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AVÎS 



" Sio"^ ce Fbèimé', et sur (x&d gui est 
- sous presse, ' 

Le volume qui- complétte les Œuvres 
de M. Turgot étant imprimé, je nie dé* 
termine à le rendre public sans attendre 
le premier de cette édition. 

J'ai déjà dit pourquoi cet autre volomè, 
que je désire et que j'espère donner l'an- 
née prochaine oa à la fin de celle-cî, n'a 
pu être livré à l'Impi^atv que le denûer • 
de tous. 

Il cït imrement historique et entbràsse 
la vi(^ emlèrc de M. Titrgot. li expose 
l'oceasiou et les motil's des ouvrages com- 
pris dans cette collection, l' enchaînement 
d'idées et da circonstance^ qui leur ont ' 
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ij AVI& SUA CE VOLUME. 

donné lien. Comme Table générale et rai- 
sDBnée des matières, ^ devait dond «kU- 
quer aa Lecteur dans quel tome^ k quelle 
jttge on trotererah. ces dÏRe» écixBs. 
' Sfais 3 n'est qn'oné Ifatfl^duction saxs. 
CEm'res de M. Turgot, et n'en fait point- 
partie. — Cest la seconde ELlitîon , aug- 
mentée par quelques anecdor,c5 et quelques 
développeiïien.'J, des Mémoires sur la Vie, 
l'Administration et les Ou^/Txiges de cet 
iHastee .Hotune de bi«i , jmés sur le 
pafuflT àms I« . pceoûère' émottcm de- sa 

Cette M^mdt'Siditàm n'cstoncore aTS»- 

cée que jusqu'à six feuilles. Un- ^Êiti 
Bon^re de causes, d^t'ta t^it d'im 
Ëditeor de soixante-onze' ans ne serait ni 
la moins vraisemblable, ni la moins puis- 
same, peuvent retarder ou mtwroBapre le 
tnvaiU. . 
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AVIS SUR CE VOLUME, iij 

Et ce travail, c'est le mien: il n!iitiporte 

"aux-autresi- ■ . i 

Qn'an volnme de M; Turgot m rvgtp 
pas en soàffi^e, «'est au contraire, ce 
qui m'intéresse vivement. H taot payeir 
nies dettes. 

Si l'on demandait par quelle raison je 
m'en acquitte si tard ? par quelle audacS 
j'ai osé faire traverser deux fois l'Atlan- 
tique k tant de manusmts précieux ? tom- 
bent j'en ai été puni par la pette de qnel- 
q[ue&-iins? Je ne pourrais répondre .^'ea 
KKMHrtaBt ma' vie oragettse ^p^: qu'elle 
n'a plus eu pour guide mon Protecteur et 
ïuon Ami, et la multitude d'autres dâvoîft 
impérieux que m'aimpôsé l'honneur d'avoir 
été son Elève. 

■■ II, me si^ra de dire que dans les con- 
jooôtjures où je me suU trouvé, j'ai fiî£«n 
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iv AVIS SlIB. CB TQLUJTB* 

mon âme et conscience le mieux qué j'ai 
pu, beaucoup moins que je. n'aurais dû et 
vonln-, comme il arrive à tous les hon- 
nêtes gens. 



SnPPX-iMBifT ,à l'Errata. 

Pagt 3^', Ugii*dtraUn,^KDl; mettez qittud. 
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ŒUVRES 

DE M. TURGOT. 



Traductions eh vers. 



PaiÈRE UNIVERSELLE (i). 
A 

DIEU 

TRÈS-BON, Tais-GRAND. 

Père de tout , o toi qu'ra tiint tpms, en tout lieuj 
Ont adoré les Saints , les Barbares, les Sages, 
fious mille noms divers objet de leurs hommages^ 
Jekovah, Jupiter, ou Dieu: 

Etre niché , source de l'Être , 
Impétetrable Majesté , 
A ma faible raison toi qni n'as fait connottra 

Que sa foiblesse et ta bonté '. 



(i) Cette belle prière est <Ie Pope, et l'un des plus p.n - 
Taits de «es eicellens ouvrages. M. de Pompignan en a 
donné le premier une Irudaction qui fut liis-applaudiSt 
Tome /X «. 
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Z F mi: RE UNIVERSELLE. 

Tli m'as donné du moins dans cette nuit obscuce 
De voirie bien, le m^, la défense et la loi ; 
ïandis que tes décrets «nchafaent^a Nature, 
Th m'aa fût libre comme toi. 

Que mon coeur, dans luUméme et dans sa propre estime 
«TiouTant nn ji:ge austère et jamais corrompu , 
Redoute moins l'enfer qu'il n'abhorre le crime , 
Désire moins le Ciel qu'il n'aime la Vertu! 

, Loin de moi cette erreur impie 
Quijnéconnoit tes dons, qvii tremble d'en Jouir. 
C'est toi qui rassemblas les plaisirs sur ma vie ; 
Les go&tet , c'est payer tes soins , c'est l'obéir. 

Mais je ne croirai point que ta munificence 
'A ce glôbe où je rampe ait borné ses affets ; 
Qu'erratis autour de moi dans l'étendue' immense, 
Mille mondes en vain appellent tes bienfaîti. 

Qn6 jamais mon orgueil usurpant ton tonnerre 
Ne s'arroge le droit d'en diriger les coups^ , 
De lancer l'anatliême et de jnger la terre. 
Interprète ignorant de ton secret courroux, 



mais qui pour l'cnergic , l'onction et la fidélité ne peut 
*tre comparée à celle- ci , oii M. Turgot eiprimait le sent L- 
taeat religie» de ion anteur ét le sien. 
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phièiîe universelle. 3 

Si je marche dans la justice, 

Jusqu'au terme affermis mes pas; 
Si j'ai pà. m'égarer dan> les sentLors lia viœ, 
Montret-moi le chemin que je ne conAoïs pas. , 

Quelques biens qu'à mes yeux refuse ta sagesse 
Ou que Ternc sur mui ta libéralité, ' 
Du murmure insolent préserve ma fbible.ise 
Et défends mu laisou coatre la vanité. 

Si tu m'at TU senùble au malheur de mes irères ^ 

Prêter à leurs débuts un voile officieux, 
Adoucis à ton tour tes (U^cmcn^ sévères i 
Sois indulgent pour moi, si je le fus pour eux. 

Je connois mon néant , mais je suis ton ouvrage : 
Quel que soit aujourd'hui mon sort , ^ 

Sots mon appui, mon guide, et soutiens monâ)QragB 
Ou dans la vie, ou dans la mort. 

La subsistance et la paix. 
Si de taotd'autres biens quelqu'un m'est salutaire, 
Tu le sait, tu peux IBut; f adore et je me tais. 

- Ton temple esrl'fenmensit^ même ; 
Tes Hutels sont le ciel , et la ttàere et Ie> mers. 
Chœurs des Eties, chantez -votre Maître suprême: 
Ètlata, hymne Aemel, .ordre dé l'Unirers. 
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4 



AUTRE yaiÈRfi UNlVERSELLie 
DE CLÉANTHE, 

PHILOSOPHE STOÏCIEN, 
A JUPITER C^)- ' 

Père t[ îiiiiltrc J,-. Die^.^ , .-iiiLcur Je la Nature, 
Jupiter, 6 .HOgi^ssi' , ici iiibliiiii^ rt pure ! 
Unité souveiaine à qui tous les niorti.-1-i 
Soas milU noms diver» élèvent des autels; 
Je t'adore.— Nos cœurs te doivent leur liomm:igc! : 
Hous sommes tes enfans , ton ombre, ton image; 
Et tout n qui retpira , animé pai tes mains'^ 
'A célébrer ta gloire inrite les humains. 

Béitf à jamais ! ma voix reconnoissaate 
Consacre ses accens à ta bonté puissante. 

Tn régis lUnîrers : ce tout illimité 
Que renferme la terre en sas immensité. 
Ce tout lurmonieux énAté de tot-méme , 



(3) Elle paraît avoir âenné i. Pope l'idée et le désir 
de Gompoier la lienne. Elle a été traduite du grec en 
prose par H. tU Bot^aiavilU, de l'Académie Française 
et de «elle des Selles-Letttes. 




ÀUTHE prieur UN'IVEKSEI.Li;. 5 
S'ariplaiidii a\)bé:r it Itm orJiv iiipn-riLL ; 
Ton souffle iiitelligenl circule en Ci! yjnd corps ,' 
Ea féconde la masse , ea meut tous lea reasorU. 
La fondre étincelante , en ta main reiiloutabls - 
Forte na effroi Teogeur dans l'ime du Ooufsble. * 
Présent à tous las tems, m remplit tous'les lieux ,' 
La Terre , l'Océan , W Ciel, t'offre à mes yeux. 
Tout dérive de toi t — J'en excepte nos vices , 
Nos injustes projets, nos fureurs, nos caprices. 

Par loi l'ordre naquit du Cahos ùtonné , 
Cl..<i,wifr.pnt I. rang p.r toi «-uU^ign^ ; 
Par toi J,., El'^mrns h discorde e-l bannie , 
Er dsi bicrii tt di-= uia.i'< la touïWntc- harmonie. 
Les encliaiiianl entre eus par un secrift lien , 
Forme de lenr accOrd un monde où tout est bien,. 
L'IiOBimeinse(isé,qiftvi:iigleuu jour perfide et somb»^ 
Chercke partout ce bien , ef'n'en saisit que l'ombre» 
Ta loi seule , ta loi Trai flambeau des humain» 
De la félicité leur montre les chemins. 

Mais l'un dort inutile au sein de la paresse. 
L'autre boit de Vénus la cùiipf i-iic-banteresse;. 
Delà soif des gri^eurs un antre est dévord 
Ou sèche auprès de l'or dont il cnt altéré. 

Grand Dieu, Père du jour et Maîtrp du lonni-rrc , 
Du crime et de l'erreur daignes purger (a terre ; 
Affranchis la raison du ^u^de ses Tyrans ;. 
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6 Autre prière universelle. 
Parles, fais entrevoir aux mortels ignorana 
Des étemelles lois le plan sage et sublime. 

' •fuisse alors de nos cœurs le coucert nnanime 
Te rendre un pur hommage ^gal â tes bienfaits , 
£t digue enfin de toi, s'il peutl'ëtre jamais! 

Ame de l'y^oivers , Dieu , par qui tout respire , 
Qn'i célébrer ton nom le monde entier conspire l 
Qoe la teire k r>enn s'unisse avoc les Cieux , 
Cest le de voir de l'homme et le bonhe^ des Dieux I 
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TRADUCTIONS DE VIRGILE. 



Une des qualités qui attachaient le plus à M.. . 
TuTgot ceux qui avaient le bonheur de vivfe 
dans son intbliité, était k zêle actif et généreux 
avec lequel il s''occiipait des travaux Bt de la 
gloire de ses amis. 

Lorsque l'un on l'aufro d'entre eus: avait en- 
trepris tm ouvrage dig^e d'estime, M. Turgot % . 
se dérobait A lui-même un feuis précieux pour 
donner des conseils exposés avec ime vériiat^e 
affection, appuyés de raisons souvent très-dé- 
veloppées, et soutenus par des exemples ordi- 
nairement plus puissans encore que les raisons. 

Il aimait beaucoup Vjdbbc de Li!le,sasû aima-^' 
ble en effef par son caractère heureux, sensible 
et naïf, que justement 'Célèbre par sa verMfica-> 
tion brillante et vivcmeiif frappée. le croyait 
surfout propre à tratliiire Pape. Miiis l'Abbé a 
bien fait de s'opiniâtrcr à T^ir^i/e, car sans cela 
que de beaux vers nous aurions perdus! 

Tout en admirant les prouiîers morcciiux que ^ 
M. V^Âhbé de Lille avait traduit de c.r {^rand ^, 
poëte,e{ qu'on commmcnçail à lire en aocicti', 
M. Turgot y aurait voulu moins d'éclatj une 
littéralité pliuhiibitaelle et quelquefois moins i«r 
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!i SUH Ll TSADOCTIOIÏ 

cherchée, plus de ùmplîcîté, un travail momc 
apparent , un plus doux abandon. 

C'est afin d'indiq^iicr dans quoi esprit il eut 
désire que les Géo'giqiics , qui u'élaieiit ccicore 
traduites qu'en partie, le iiisscut d'un bout à 
Tautre,' qu'il av^il fiiit cl domié à J^irgilius 
deLilleiSarle preuner, [c sccoudct li; qualiii'me 
chant 3 les essais que nous allons faire connaître. 

' L'ami auquel ils étaient destinés ne sera point 
fâché qu'on ait conservé ce monument de l'esr 
time cl de i'iiltachement qu'il inspirait dès sa 
jeunesse ;t un si gi-aiid homme. Us n'ont été com- 
muniqués dans le teins qu'au très-petit nombre 
d'autres amis pour qui M. Turgot voulait bien 
n^avoir rien de caché. 

On verra que M. l'^bé de £ille a cm pouvoir 
en adopter plnsieuis-^s, qui ne lui ont donc 
pas été proposés inutilement; et qn!il a dan» 
d'autres endroits donné à sa Tradnctioa une 
jpréâÂoa , une sévérité encore plus grandes, aussi 
naturelles qiie cedles qui lui étaient recom- 
mandées. . 

M. Turgot ne pouvait si^porter que Ton ira- 
idnisit les pof^ eu {»rose. Ces prétendues Irar- 
duclionajui causaient uti dégoût insuimontable. U 
disait que les meiUeiim n'étaient] ne pouvaient 
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DES OjOBGIQUBS. g 
être que des interprétations , que les àutrec 

liaient des assassinais. Mais îl exigeait qu'en tra> 
duîsani en vers des Poèmes, oa ne composât pas 
un autre Poème que celui dont ou s'occupait. Il 
voulait qu'on lut plus fidèle à la pensée et à 
l'expression de l'auteur que ne l'étaient, que ne 
l'ayaient été jusqu'alors, les prosateurs qui s'ê- . 
taient basardés à translater des vers de cette 
manière réfrigérante. 

Ces print^es ont fondé nue école. Les Tra- 
ductions d'une scrupuleuse exactitude , et cepen- . 
dant en vers harmonieux, qiîi ont été publiées 
dans ces derniers lems, en sont l'heureux fruit. 

Quant aux essais que' M. Turgot a offerts k 
M. VAbbé de Lille, pour lui seul, ils doivent 
moins être regardés sous l'aspect qu'ils présenr 
tent de cinq cents vers de Virgile traduits avec 
élégance et pnreté, que sous celui d'une anec- 
dote assez curieuse relative k la traduction des 
Géorgiques. 

Il nous semble que celle anecdote honore éga- 
lement le Poète pliilosophe et Homme d'État qm 
donnait avec lu plus grande bienveillance des 
conseils utiles, et l'autre Poète, qui joignant aa 
taleot le plus distingué une modestie encore ' 
plus rare, recevait ces conseils avec reccamals- 
sance. 
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GEORGICON. 
LIBER PRIMUS. 



QviD facitt Itnas segetes ; quo sidere terram 
Veitere , MmceaM , nlmUqua adjungere vîtes , 
CoDveuùt ; qum cura faonm , qui cnltus babendo 
8it pçcori ; stque ap3>Ds quanta experîéDtia parcis ; 
JEnc cancre incipiam. — Vos ,4 darUsima muodi 
Lumina , labentem cœlo qn» ducîtis annujn ; 
Liber, et aima Gères , vestro si munera tellus 
Ghâoniam pÏDgui glandem mutavit aristà , 
Pocula^ue iaventïs Acheloïa miscuit uvis; . 
Et vos agrestum praeseotia aumina , Faani , 
Fertesimul Faunique pedem , Dryadesque puells^ 
Mnnera yestra cano. Tuque 6, cui prima frementem 
Fudit equuia magoo tellus percussa tridenti , 
Neptune; et cultor neioorum, cui pÎDguîa pes 
Ter ceatum nlveî tondent dumeta juveuci; 
Ipse, nemus liaqueus patriiun saltusque Lycxî , 
Pan , orium custos , tua si tibi Mianala cune 
Adsii; à Tegeae , favens , olexqne.MinerTa 
Inventrix ; undque puer monstrator aratri ; 
Et teneram ab radice fei^s , SilfBue , cupresnnn ; 
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GÉOUGIQUES. 



CHANT PREMIER. 



M£cËHZ,taJeTenz,etni» mus<: dLsmpiHre 
Vi chanter les moisBoas, et quel an le$ fait naître; 
Quel Mire doit briller sur les sillons nouTeaux. 
JWe pein^ U vigne ^hrsnaat tel ormeaux ,f 
Et le» troupeaux (bnlant les fleurs de la prairie; 
Ii'abeille en&n, ses mmirs, son ulile industrie. 

Flambeaux majestueux, vmis qui du liaul destin 
Conduisez les saisons, éclairez i'Uiiivers ! 
SecourableCéiis, Dieu joyeux de ta Treille, 
Dont ks ricties épis et la grappe venneille 
Ont jauni les gnéréis, «nbellileseounix, 
Bemplacé le gland tîI , teint le crislul des eanx ! 
Voos^ NjmpIiGSfégipaas, tronpe jenne et riaote t 
Dieux cliampétres ! ce sont vos bienfaits que je chante. 

Toi qui frappant le sol, &s d'un coup de irident, 
S'élsnco^ le courrier irapétaeux , ardent , 
jDien des ntml Toi, Berger, qui r^is les bocages, 
£t dont les tanrèaiis Blancs tondent les gras herbaga 
Delà fertile Céel £t loi qai sons tes loix 
liens brehis et Paslenrs, Fan, aceonra k nu TOix ! 
Hinerve , toi par qui l'oliTe fot connue ! 
Enfant , dont le génie inventa la diarrne 
Et qni non* enseignas à'Fsndre les guËretsI 
Sj-hain, toi dont IsMeptraett nnjeoDçcTiBfal 
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la 'GEOHCICON. I-IB. I. 

Dîqne Deicque omnes , studium qulbus am taeri 
Quique novas alitis uoiTuUo iemine fniges , 
Quîque satis largum cœlo Uemittïtis imlirem. 

TaqueadeOi^uein mox quas ainthabitura Deomm 
Concilia, incertumMt; «rbesne inirisere, Cassar, 
TerrarunKine yelU curam? et te maximus oiti» 
Anctorém frugnm tempestatumque potentém 
Acupiat , ciagens maternà tempo» myrto ? 
An Deus immeiui Ténias maris , ac toa DfBitŒ 0 
Nnmmasolacolaniîtibiserriat oitima Thnlej 
Téque sïbi generum Thefis enfct omnibaa nndî». 
AnnenOTum tardis sidns te mensibiis addas, 
Quà locus Erigonem înler Chelasque sequentea 
Panditiir ? ipse tibi jam brachia coDtrâhic ardens 
^corpius , et coeli justâ plus patte reliDquit J 
Quidquid eria [nam te ne sperent tartara regem , 
Nec tibi regnaiidi ïEnîat tara Oira cupido , 
Quaiciïis clysios miretur Grœcia campos, 
Nec reprtila spqui currt Proscrpina matrem) , 
Da liicih'iii (iiir.iirn , oi']u(t aMcîacibus amiye cceptis ; 
Tgnafo.qur. v; iLirciiii-. .111,1'vatus agrestes, 
Ingrederc, l't lOLi, j-iiii imiic asiucice vocari. 

Veke novo , gelidiis canii qimm moittibiis homop 
Llquitur, et zephyro putris se gleba resolrit, 
Depresn jncipiat jain tiim mihi taurus aratr» 
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Vous lous , Dieux bicnraisans , Déesses proteclrlces. 
Qui noarrisseï lea grains eemés sous vos auspices, 
QaideacélesteaeaDxabreuTeiIes sillons, 
FrésiiIeE i mes Tera, ainsi qa'k nos moissons ! 

Et toi qa'.itlenil le Ciul , f.l que la lerre adore. 
Ton rang parmi les ïlieiis est imlécis encore , 
Cc^sar. I.C Iront paré da ...vrie maternel, 
Voudraa-tu tic» snisous rùgifr l'ordre clerael 7 
Arbitre des liumains, donner des loii aux villes, 
£t couvrir de moissou s les camp.igaes fertiles? 

Aimes-tu mieux , objet des cicus des malelois. 
Commander k l'orage et régner sur les flols? 
Thétis l'atteud pour gi-iidre en ses grottes profonde», 
lit croit dans son Iruusport qtie l'Empire dts onde» 
Est uu trop fuible pris pour un si grand liouutur, 

Aui astres Toudrois-tii ilispuirr de .iplciidcur? 
Le scorpion brûlant déjà loin li'Erigone, 
S'écopte, «eressère et fait place i ton triine. 

De tonGboii ijuc l'I^nler soït pourtant csccpté ! 
D'un Empire pareil serois-tn donc llalt^ ? 
Koiii ïaiocmeiil la Groce a eliaulé l'Élj.,. i- : 
Vaineiooot par le temps Proserpine api'i' i ■[;';■ , 
Dans les bras de Plutan, sans courroux, «ann legreLs^ 
Oublie et la Sicile, et le jour, et Cércs. 

Sons mes pas cejleiidaQt applanis la cari icre; 
Tlaiul de nos Laboureurs la routine grossière, 
Et propice aus Icrons ijiio je illi^tc^our eus. 

Quand la ni]ige,au pi Iniems, du sommet des monlagnea 
S'écoule et Ta se perdre au loin dans les campngnes. 
Quand la glèbe s'enlrouvre au souffle duXépliir, 
]Que le l)«iif ggos le jong ^econuneuco à gétaiti 
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Ingemere , et buIco auritus spleadescere TOmer. 
Illa seges demnm TOtîs respoodet arari 

'A^ricola;, bh qux solem , bis frigoia «âisit ; 

lUius immensa; ruperunt Horrea messei. 

Ât.priâs ignotum ferm quàm tcindîiniuB tequor, 
Ventos et varinm cœli pnedisceire morem 
Cura sit , ac patrioa cnltusque habitiiaque locorum ; 
Et quid quaiqiie fèrat regio , et qoid quœqne recuset. 
Htc segetes , illic remuct felidùt uvie ; 
'Arbord fœta» alibi , atque injussa rirescunt 
Gramina. Nonne vide» , ctoceos ut Tmolus odores , 
India mitdt ebnr , molles sua tfaura Sabsî > 
Ac Cfaalf bes nudi férmm , virosaque Ponn» 
Castorea , Eliadum palmas Epirus equanimT 
Ck>iitinnô bas leges feceriiaque fodera certis 
Imposait Datera locis, quo tempore primùni 
Deucalion Tacnnni lapides jactavit in oibem , 
lUnde homines nati ; durnin ^nns, Ergo âge , terra 
Pîqgue solum, primis eiteinplo à pensibus anni, 
Fortes invertant tauri , glebasque jacentea 
Ptilverulenta coquat matorl* solibus testas ; 
At , si noQ fuerit tellus ftecunda , sub ipsiini 
Arcturiim tenui sat erit siispendere sulco: 
Illic, officLaat lœlis ne frugibus heibi; 
Hic , Bterilem exiguus ne dsserat humor areoam. 
Altenûs idem tonsas cessace norales;. 
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'oioSGiQUSfi. CH. t. iS 
Dans l'argile enfoncé que le loc ae démuille ! 

Si TOUS Toule^ qu'un jour une riche dépouille 
Surpasse voa vœux même , avides Lal)oUreurs, 
Que deux fois les frimais, que deux fois les chaleurs . 
PénÈtreut vos sillons : votre récolle immense 
Chargera vos greniers rompons sous l'aboadance. 

Hevous eïposci pas à travailler en vain; 
Avant tout observei, comioisseï le terrcln , 
Les vents , l'aspect des iieui, l'air, les eani, la culture, 
L'usage dn canton, les plantes, lenrnatare. 
Ici les grains, ailleurs U vigne réassit: 
A l'ambre des vergers , plus loin, l'herbe flenrit; 
Le Tmole du safran nous donne l'amhroisîe: 
I/îvoire vient de l'Inde et l'encens d'Arabie. 
An Pont naît le Castor ei son suif odorant; 
Le Calibe aux bras nuda forge l'acier brùlanlj , 
L'Épirc e,irm nourrit ces fnmcusps cavales 
Qii; cbns l'ÉlIcle encor n'ont point eu de rivales. 
Nui n'a lont. Cetle luî (jii'iui posèrent les Dleox 
Embrasse tous les tcms, s'éleod à tOBS les lieux; 
Depuis (|u'ée!iap[]és seuls aux ravagea de l'onde, 
Deuealion, Pyrrlia, pour repeupler le monde, 
I-ancÈreot ces cailloux dont les hommes sont nés ^ 
Aux pénibles travaux en naissant condamnés. ' 

Avei- vous donc un sol gras, ductile, tenace ? 
Qu'un robuste alielageen rompe la surface! 
Hàlei-vous: que bientôt le soleil dans son cours. 
Amollissant la glélie, acliève vos laliOiiis ! 
Que l'clé par ses feni la pénÈliï, la hrise. 

Le soc rasaal k plaine ouvre nn aitlon léger. 
Là TOw redontei l'herbe et son Inxè étr*nger ; 



Digitized by GoOgle 



l6 , CEORCtCON. LIB. f. 
9C Kgnem patîeie situ dorescere campiutt J 

'Aut îbi flava serea, mutato sidere , farra, 
UniJe prii'is licliini iiliqiiâ quassiiiHc IcijiimKn , 

Suàlulaii lijgilis calaïuos siivjmqne =onanlem ! 

Seù tamiiH akeni;, lUcilis U>ai ; mlda lanti'im 
Ne samraie limo pingiii pudeal sola, neve 
Efftetos cinerem immiindiiin jactare per agros. 
Sic quoqiie iiiiitalis reqaiescunl fcclibus arva ; 

Sœpi ellam slenles lucendere profuit agros , 
Atque levem stipukm crepitantibus urere flammis : 
Sive iode occultas vires , et pabula terriB 
Pinguia concipJunt ; i'tve illis otaue per ignem 
Excoqaiturntiuin, atquc exsudât inutilis humor; 
Seuplnres caloriilc vias et c^eca relaxât 
Spirameiita,iiavas veuiatqiià succus in heibas; 
Seu durât ina^,et venas astringic biaates , 
Ne tenues plnviie , rapidive potentia solis 
Acrior , aut horete peneirabile frigiis adurai. 

Multùm adeo rastris glebas qui frangil iiiertt^ , 
Vimineasque trahit crates , juvat ar^a; neqiie ilium 
Flara Cetes alto nequidqnam speotat olymf o j 

Ici 
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loi trop 4e libon» diuipant la rosée ' 4 

PriVeroient de son auc votre terre éfaisie. 

Ne la fatiguez pas par d'élerneb traTuos: 
Laissez-la se mûrir dans le aeia du repos. 
Ou bien deittandez-lui d'antres grains, d'antres plaoles. 
lie pois retentiesBPt daoa ses coues tremblantes, 
Oa le triste Inpin.EoiryQitaveesaccès 
Ont préparé la terre an Groment de Céri«. 
L'avoine épuise un cliamp ; le lin brûle et dévore, 
Et le pavot funèbre est plus nuisible eucore. 

Si l'engrais euterré par un profimd labour 
A nourri de ses sucs une arène infertile , 
Si la oendi'e ameublit et téchaafEe l'argile. 
Iji terre ainsi varie ou suspend ses biea&itsj 
El son repos encore enrîcbit vos guéreti. 

La flamme qui pétille en brûlant la fougère 
Peut aussi ranimer une terre légère; 
Soit qu'en effet lefen communique au terreîa 
Quelque principe ai: tif, quelque secret levain ; 
Soil qu'il épure ou chaise une humeur Superflue, 
Qu'il ouvre ces conduits où coule, où s'atténue 
Ce suc , cet aliment apporté par les eaux 
Que poriipcnt auloiir d'eux les jeunes végétaui ; 
Soit que de ses ardeurs la terre pénétrée, 
Dans sou sein mai ils poreux donne un peu moins entrés 
A la pluie, aux frimais, an spleil dévorant, 
Aui vents fougueux, au froid qni brûteen décbiraiit. 

Voyez ce Laboureur qui ddns ion cham^ s'exerce 
A diviser, à rompre, il Iniser soni la herse 
Une glèbe long-tenu reboUe à ses efforts : 
Cérès dn Iwdt de« Ciens Ini promet ses trésor». 

Tome XX. ^ 
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Bt qui , proïcUio qna suscitât œquore terga , 
Rursus in obtïquum. veno perriimpit aratmi 
Exercetqae frequens tellurexn , atqueimperat arrie. 

Humida solsdtia atqiie hiemes orate s«renas, 
Agncotce ; hiberno tsetissinm pulrera fiiir^^ 
Lastm ager : nullo tantùm se Mysis culta 
Jactat, et ipsa snai tnirantni' Gargara messes. 



Quîd dicam , jaeto ^ul semii 




Insequitur , cumulosque i iiic n 


laièpLnguls areuiB? 


Deiode satis fliiviiim indiicitr 


ivosque sequentcs , 


Et, quum esii^tiis s^ci mod<^, 


itibuâ œstuat berbis , 


Ecce superciliu clivo^i tramiti 




EUcil? illa caJens raucum ptr 




Saxa citt, scatebnsqiie areuâ 


a tempérât ar va. 



Quid , qui , ne grayidis procumbat culmus arïstis , 
Luxuriem segetum tecerâdepaïcit in herbâ, 
Quum primùm sulcos œquant sata ? quiqiie paludi» 
CoUectum humorem bibuU dedudit arenâ ? 
Frnsertiin insenis si measibus amnis abanâans 
Elit , et obdacto latè teijet omiùtt Timo , 
IJnde cane Kpdo sadant Iinmare lacima ? 

Nectameu, hiscquumsinthominuinqueboiiali^e 

labores 

VersanJo terram expert!, nibil imprabus an ter, 
StTj^mODÏEeqne gnies, etavatls intuba £briï,. 
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Et soul il à celui qui croisant en tquerre 
Ses labours , smeublit et sait dompter la terre. 

IiabooreDM, demaitdeE un hiver sec aqxDieoxL 
Un hÏTcr sec suivi d'an été plavienx 
Est le gage assuré d'une licureusc abondance: 
Le MLaieii mnlent cî.nns s,i vasle opnlecce 

Et Gargarc est moins lier de =^ fécondiU. 

Onblierois-jc celui dont l'actiïc prudence, 
Iionqa'en son wdn la terre a reçu la semence , 
La leconvr^ «n lirisantiHi.aaIiiompacl ei dur; 
Pais d'un. roi sseaa voisin dérive un cristal jiur. 
Partage en cent canaoï fps nappi^s argentines, 
Et des gn-mes naissans Ijumecle les ruciiR's : 
Ou quand t'herlie Unguit <)an9 les diluns brùLus, ■ 
Da peDcboBt d'un colesu fait couler sur les cbafflps 
Une lonrçequi roule avec us doux murmure , 
Et va dans les guérets ranimer la verdure. 

Ce Ijsbanreur qui craint que ses bleds trop nourris. 
He versent accablés sous le poids des épis , 
Y conduit Sfs moulons , qunnd l'bcrbe plus touffue 
Commence ï dt^rolier les sillons h la vue. 
Cet autre élan ïlie l'eau d'un sol marécageux ; • 
Il redouble d'ardeur quand les mois orageui 
Des fleuves soulevés ont rompu les barrière», 
Et d'un impur llmoii rempli ces fnndiières 
D'oîi s'élève une épaisse cl noire exlmbiiioii. 

Mortels, en vain le ba;uf pressé di; l'aiguillon 
A secondé vos soins et vos ellbrts pénibles: 
Tout n'est pas fatt. Craignei que désolantes nai^nbles^ 
Qu'un ombrage importan, qoç d'avilies oiaenux 
}fe Tiennent Tousravïrle&nitde vos irarnni- 
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OfficiuiJt , aiit iimbra iiocet. Pater ipse coiendi 
Haud taciiem esse viam voluit : primuiqDe per artent 
Movitagros, caris acuens mortalia corda, 
Neo torpere gravi passas soa régna retemo. 

Ant» JoTflm nnlIi'subigebaQt arra colooi ; 
Nec signare quidem eut partiri limite campum 
Fas erat ; in médium qii<erebdiit ; ipsa<]ue telluï 
OmnLa iiberiùs , nullo [loscente , Ibrebat. 
llle maliim virus scrpentibiis addidîc atris , 
Preedarique lupos jussit, pontumque moveri; 
]^elkaue'decD$sit foliis, ignemque removit, 
"Et ^Kim rivis currentia vina repressiC; 
Ut varias usu9 meditando extunderet anes 
Faulatim, ec sulci» t'nimenti quaereret herbam; 
Ut silicisvenis abstrusum excuderet ignem. 
Tune alnos primùm fluvii sensere cavatas; 
Havita tum stellis numéros et nomiaa fecil, 
Pleiadas , Hjadas , claramquc Lycaonia ArcEon : 
Tum laqueia captare feras , et faltere ylico , 
toveotum, etmagnos caaibus circumdareultus;. 
Atque alius latum fundà jam Terberat amnem , 
Alta petens ; pelagoque alius trahit humida linu, 
Tum terri rigor, atque argata lamina serr»; 
(Nam primi cuaeis scindebant £ssile' lignum : } 
Tdbi Tsci» Tenâïfi site» ; laboT onuda vinclt 
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G É OIîG IQUES. CH. I. 31' 
Jupiter a voulu que la nature humnine 
Héritiit l'abondance et n'obtint rien sans peine i 
Qoeponr bannir la nolle et lâi^iunTeté, 
I/homue par ]e beMio fit sao* Maie excité. 
Avant ce Diea , le» champs sans borne et sans cottur» 
Tie connoissoieot enÈorni maître, ni clôlurc: 
ï,a terre étoit commune, et ILIiic dans ses dons, 
Sans qu'on les demandât prodljjuoil 5Cs moissonv 
Mais d'un poiion funeste il arma U vipère; 
I-e loiip re{ut de lui »n imtiact taitgaiaaiM ; 
n déi^atba les venta , troubla l'onde ei le ciel. 
Défendit anx fbréti de distiller le miol , 
EmpriloniiB le fèa ; fit tarir ces fontaines 
D'où le Tin gérpeotott en ruisseanï dans les plaines. 
Il 'homme «km obtèrrant , combinant les liazaids, 
S'essajant par dl^;ré«, chercha, trouva lea arts. 
Il trafa les ullons^arracbala bray^, 
£t fit jaillir le feu rftnférmé dana ta pierre. 

Bient6t l'aune crensé pressa le sein des flota : 
J.'Ourse du haut des cieui guida ^9 Matelots; 
On nomma par Icui^s noms, on compta les étoiles j 
Le Chasseur enferma la bîebe clans ses toiles. 
Les chiens dans les liallicrs fondirent h sa voix i 
La gin devint fatale an peuple ailé des bois; 
SoCi* îes flots transparens le^ Glets s'étendînmt 
Et les paissons trompés k l'hemejon monllrent.. 
F.nGnIe ferparuL La seie aiguë alors 
Vint remplacer les coins et divisa les corps. 
Tout fut possible à l'art, au travail, an génie, 
A la nécessité, mi^re de l'Industrie. 

Cérès da labourage enseigna les secrets, 
Quand, l'trbtrisest le gland Mai^tttdaiii tw&rtUi 
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Imptobut , et duris wrgeM» ia stba» eg» itoa. ' 

Prima Ceres ferro raortales ïertere terrain 
Inatitiiit, qiiura jam glandes atque arbutasacr» 
Deiicerent siivœ , et victuni Dodûiia iiegaret. 
Mû'iettViimeDlis Idior addidis; ut malaculiiios 
Eisi^t riibigo, segiiisqiie horrerec in arvis 
CarJuiis : iiitereiiiit ^e^'clcs ; subit aspera silva , 
I.appLe(,ue tribu llrji,.. ; luU-i.yu- iiiLMUl^ f uira 

Quod nUi et d^sicluis ti'riai.i insccUbc^re rastris, 
Et sonitu terrebis ave; , et riiris opacL 
Faice prenies timbras , votisque ïocaverîs imbrem y 
Heu! ma»num alterio» frustrà spectabïs acervum , 
Coiiciissàque famem in silvis solabere quercu, 

Diceiifliim et qu^e ^nt duris agrestibus arma , 
Quei^ EÎDe nec potuere sert , nec surgere idsmm. 
Vomis , et iaHexi primùm grave robiir aratri , 
l'ardaque Eteusïiiœ matris volventia pkiistra , 
Tribulaque, traheieque , et iuiquo pondère rastrî; 
Virgeapc^eieaCeleiïilisque supellex., . 
ArbiUes ciates, et mysticii vannas lacohi; 
OmniaquaainulttiaiitèmemorpKiviBiirepoiies, ' 
Si te àigna manet divini g]oria rans. 

GolUiaH&insilTiailugilirififfsatloinatiu ^ 
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Il fallut aux humains une autre nourriton. 
Qne de soins a depuis ciigé la culture ! 

ï.fî chardon ht^risscr les cimmpâ, A peine éclos. 

Infestent tes sillons Je leurs tristes oiuhrages. 
Teiilea dbnc- laiii reUdie : ■rmev-Tons de râteaux ; 
EEInijïipar YMm^s, ditpenu le» oiseaux: 
Biprinm les baiisonaet leur ombre ennemie, 
El demandes aui Dieui le bienfait de la pluie; 

Cherchez sous quelque cbêne un reiuëile à la faim. 

Je (lois Au Laboureur décrire ici tes armes ; 
Armes de pBii,^u'oaiail, qu'on touche sans abrmesl 
GimjnflDl sans t^r seconr» semer oo recueillir. ''■ 
Il faut d'une charrue aTsnt tont tous munir ; 
Vous y joindrez ces chars que Cérès la première 
Fit aux champs d'Jilleiisis roiiler dans la poussière. 
Le lourd râteau, la herse et le traîneau glissant; . 
Ces meubles que Celée avec l'osier pliant 
Sut fUie à peu de fraix ^ le cirible , la eorbeïllc , 
le *aD MTStdricus cli«I^ ^la de ]a trdlle ; 
N'en oublie! aucun dans vos soins préroyans 
Si TOUS êtes sensible k l'honneur de vofectiamps. 

Courbez un )eune ormeau pour former la chsrniei 
Le timon droit et rond, sur huit pieds d'étendue. 
S'adapte au corps du sep : l'écart des orillons , 
Aux deux câtés du soc élargit les sillogs. 
Le manche cncor , le }ang manijucnt à l'équipage^ 
Mail te jilteal léger suffit pour cet ouvrage. 
Surtout d'un bois trop verd craignez de 'roui terrir : 
IràsBB'le & b fnmée et s^ier «I dwir. 
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Inbtirim , Ptcurvi formam accipit ulmiis aratrî. 
Huic à stirjii: peilps temo proleiitvis in oclo, 
Bin.-E aiires, dLipIfci aptamiir diiHtalia dorso. 
Cieditlirct liliaaiilè jiigo Icvîs, allaqiie fagas 
Stivaque , quœ curms a tergo lorqueat imos ; 
Et siupensa f'ocis explorât robora fumus. 

Pp&sum multa tiln retenim prascepta refeire^ 
m tefu^ , tennetque pîget cognogcere cttros. 

'AieacùmpiimÎBÎiigeiitïaijnandaf^ltiidro, ' 
Et v;râteiida manu , et cretà solidanda tenaci , 
iïe st^^at herba» , neu pnlvere victa f aiiscàt ; 
Tum rariaî illudant pestes : stepè exigoiis muâ ; 
Siib terris posuitijue domos atque horrqp fecit; :. ■ 
Aut oculis capti fodére ciibilia talpie ; 
Inveatusque cavis bulb , et qu» plurima teria» 
Monstra feruot ; |iopalatque iagejtwm &nis acemiin 
Ciirculia',at^ina|ûmegei]|^iMnicaMaecta^ . 

Contemplatm^tein , qniim se ans. pluriiita sUvU. 
Induet in âorem et ranuu currabit alenfee : 
Si snperant fœtus , pariter frumenta- seqaentn^ j 
Magnaque cum magno Teniet tritura calàre : ^ 
At, siiuxuriàfoiioruniexuberatunibra, 
Nequicqiiaïupingues palet teretarea caloM»* : ., 

Semina Ttdi eqnîdem mnlto» medicjtre aueate», . 
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Il est mille aturu «6îii« qa'oni prescrit uns •nciUeà ; 
Ne woat rebutez pas de cet détails champélres. 

De l'aire ou vons TOnlei foire liattre vot graîns , 
Qa'nn [af nuiraeni et gras bien pétri toat tas mains 
Affermiase le sol : qu'un rouleau l'applanisse; 
Craignei i'herbe ; évilei jus(|a'Bu moindre inlerslîce: 

La laape aveugle fouille, élend ses galeries; 
U'aniiueux destrocleurs les fentea sont remi^ies , 
D'insectes Tenimeux , de crapauds , de aerpros ; 
L'avide cbareosoa engloutit vos fromeus, 
Taudis que ia fourmi , craiuLÏve avec ^ages^f 
Amasse a vos dépeus du graio pour sa vieillesse. 

Obsericz le noyer quaud la séie au prinlems 
Fait plier sous les fleurs ses rameaux, odorans : 
Si i'embrioD survit quand la Heur est fenée, 
Vons *ems de yos grains votre aire couronnée; 
Si l'excès.dn feuillage a desséché le fruit. 
Vous Terres votre espoir aoos le fléau détruit. 

Au moment de semer bs gaines potagère», 
J'ai vu, pourmieui remplir leurs cosses meolOi^fava, 
Plus iVan CiiliLvntem- le-i mociillii- tomiiimment 

Sur un rcu leut et iloux de ces sucs peiUrée , 
Dégénérer encor , s! par un choix exact 
Tous les ans mis à part le grain le plus compact. 
Le plus sain , le plus gros se rderoit l'espèee. 
Le tenu altiiclouL L'bomme oppose l'adrtsse , 
Le traTail, U conattincéi^cesaiTâudD sorti - 
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Et iiilro priiis i tnigrf perruiulern atiiiircà, 
Grandior .it fitliis siliqui, lalbcibus esset ; 
At, (jTiamvii igni esigiio properata madereiit , 
ViJi Wtatliù et multo speclata labore 
Degenerare tamen, ni vi'; liumana quotannis 
Maiima que»q)ie manu legeret : sic <iinnia fatis 
In pejus ruera, ac rciro ïiililapn» relpri-i. 
Non aliter ^aftm qui adverso vLï flumine lembum 
Hemigii» aubîgit, slbrachia fortè remisit, 
Atque illum in pneceps prono rajnt alreos amnî. 

Prastèrea tam sunt Arcturi sidera nobls , 
Hsdorumque dies servandi , et lucidus Aoguis , 
Quàm quibus ia patriam ventosa per asquora vectis 
' PontiM et ostriferi feucea tenUatur Ab^. 

Iiîbca die somniqne pares ubi feceiit lioras , 
Et médium, luci stque umbris jam dividitbrbem) 
Ei»cete, TÎrijtaoros; aerltehordeacanipis, 
Usqne. sub eiiremum brumai iiuractabilié imbrem ; . 
Nec HOU' et Ktii atgetem , çt Gereale papaver , 
Tempns hniâo tegere,et jam dndfun incumb^e aratrit, 
Dam siccAteQuie licet, ânm nubils pendent. 

Vere fatùs salié: tum te quoqne , medïca , patres 
Acdpiunt snlci , et milio venit annua cura , 
Candîâng aurâtîs aperît quum comibu» annnm 
Tanm» , et a»«so cedex» Caai» occi*t asfro. - - 
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Tel no Noobw Mmoute nn fleuTe arec 'cfibi't ; 
Mais s'il quille la rame, et lassé de sa conrae, 

S'il s'arrête , le fiol reolralne sans ressource. 

Oljservans les reloui s d'Areliirc cl des Clievreaiw 
Arec autant de soin que ceux qui sur les eaui 
Airrontenl les f.ireursdc rêlÉiucnl perfide 
Et les flou blondiissans dans les dolroiU d'Al)vd& 

Quand la Hslance aux nulle égalera les jours , . - ^ 
Attelez vos taureaui et pressez vos labeurs : 
De l'orge à vos sillons coufiei la semence, \ 
Jusiju'au tems Inlrailahle ou la brume corameiice : 
Semez aussi le lin , tes patois de Gérés : 
Qu'inceraninraeiit le soc reloumc tos gnéreti 
Quand t»itt est sec encor. Prévenez les tempêtes, 
Amu , Et ces lorreas SDspeodns sur vos têtes. 

On stme après l'Iiiverla thve et les saînfolnjt 
I« millet tous les on? réclame aussi nos soins 
Quand le tauifau ver, nous i.-i menant l'œil du moiule 
Lui rouvre des saisons la earrlèrc féconde; 

Qnand cédant au soleil réclamant Anubis : 
Voit ses feux effj™^ e t m^s Loiincurs aélxÎB, 
Fréfércz-roas des l>ll'^s uioissttns nonrlissantei. 
Et d'une mer d'éj.is lids on.lcs iaunîssanles? 
Allcndei pour semer que les iilles d'Atlas 
Loin de l'astre du jour préelpileut leurs pas, 
Et que dans ses rayons la G>uronne plongée 
Reparoisse à vos yeai. lirilUnle et dégagée : 
Jusques-là ganle»-ïOus de livrer aux sillons 
Tout l'espoii' de l'année et l'honneur des moissont. 
J'ai vu semer plutât; mais l'épi sans substance 
Du trille moissonneur a trompd l'espérance. 

Daignet-TonroolUteronleliaricot yi. 
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At *i triticeam in messem robiistaqiie farra 
Exercebïs humiim , soîisque ïnstabis aristi^ ; 
Anlè tibi Eoœ Atlantidei abscoiid.intiir , 
Gnosiaqiie arJenlis decedat Stella Coiolilb, 
Débita qviàm sulcis eommitlai semina , quiniqiia 
invite properea ancî epem credere terrte. . 
Multi ante occasum Mai» cccpere : sedillo» 
Exspectata seges vanis elusit arisds. 

Si veto viciainque sersï rilemque faselum , 
Nec pelusiacœ cumn Mpernaberelentisj 
Hand obscura cadms mittet tîU signa Bootei : ' 
Incipe, et ad medUs aementem «tende pruinas. 

Idcirco cenis dimensum partibus orbem 
Ver duodena régit mundi sol aureus astra. 
Quinque tenent ccelum zaasB ; quarum una corusco- 
Seinper sole rubens ec torrida semper ub îgtii: 
Quam circtim extrem^e dextrà levâque trahuntur 
Cseruleâ glacie concreCx atque imbribus atlis : 
Has inter mediamque, duse moitalibus togris 
Muiiere coucessa divùmj via sectaper«D)b«B, 
Obli^QUS qaà st ùgaaiam veiteret ordo. 
Mandus, ut ad Scythiam Rhip^asque arduus arcot 
Contui^, preiuitnT Libyte devexus in austros. 
Hic v«TtBx nobia seinper sublimû : at iUuin 
Sub ptKlîbiu Styi otniTidet, Maiteiqae piofnndi. 
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On U lentille née aux Iftria fiogeiis do Nil ? 
Qoele coucher d'Arcture à semer tous déride : 
Semez malgré la pluie, et dans ta terre humide. 

Réglant da haut des cîeux l'ordre de vos traTaUK 
Le soleil parcourt douze signes égau. 
Tour à tour inondés des fiois de ia lomi&re. 
Cinq Hmei la aphtre toute entièra, ' 

Disliagnent le* fjlimals par leurs dirlùoDS. 
L'une que le soleil hrflle de ses rajons. 
Toujours en feu, languit desséchée, inféconde; 

K^nent d'épais hrouillards, des glaçons élernela. 
Entre ces deux excès les malheoreui mortels 
Penveot sa partager deux zones moîna stérile* 
Que la bonté des IKeox leor Isîssa pour asiles. 
Le cercle des saisons oblique en son coulOur 
Les atteint (ouïes deux et les fuit tour à tour. 

le eie! s'élève en eeiiitre au Nord sur la Scjthîé, , 
ïl s'ahaisse au Midi yers l'ardente Ljhie. ' 
tlo des Pâles toujours fixe au sommet des cieus. 
Sur DOS têtes domine et trufpe senl nos.jenx : 
L'antre est caohë^ponr nous, et la foule des oubres 
Le covitemple ï ses pieds dans les royaumes somhres . 
Ici > tel qu'nn grand fleure en son cours sinueux, 
Lecéleaie dragon de ses plis tortueux 
Environne en fuyant, presse l'une et l'autre onrse 
Qnidauslenr cercle étroit fldëles àleur course 
Jamais dans l'Océan n'ont tnouillé lems flamlieaux. 

Là le silence morne et le froid des tombeaux' 
Habitent pour toujours :d'étenielles ténèbres 
Coarrent. ces lieux, désEztsâe leurs cripee funèbreii 
.On Uaia <pi «ait *i pwvmiTBDt «ws 
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Slasimus hic ilexii =inaOî„ cl.ibitiir Aiig.us 
Circùm , perijue duaa în moreiii (iLiralnl, Ai'CLos, 
Arctos oceani metuentes asquore tiiigiii : 
lllic , ut perliibent , aiit inlempesla silet no\ 
Semper, et obteutâ densentur nocte tenebrie j 
Aut redit à nobis.Âurora , di^mqds redacàt;' 
Nasque ubi primus equis Oriens sntavitauhelis, 
lllic sera, mbens accendic lutnina Yegper. 

Hinc tempestates dubio prsdvscere crelo 
PoMumus: faine messisque dîem , tempusque sereadi; 
Et quando infidum remis impellare marmor 
Conreniat: quando armatas deduceie classes , 
Ant tempestiyam gîIvïs erertere pinum. 
Nec irustra signorum obitus speculamnr et ortus , 
Temporîbnsqne psrein dîreiùs quatuor annnm. 

Fci^dns agricolam sî quando continet imber, 
Multa, forent qiuemox cœlo properanda sereno, 
Maturare dator : dnnim proeudit arator 
Vam«i3 (d>tan dsntem ; carat arbore lintres ; 
Aut pecori dgnnm , aut nomeros impcessit acervis. 
Exacnuntalii Tallos furcasqae bicornes, 
, Atque Amerina parant lent» retiiiacula riti : 
Nunc facilis nibeà texatur ligcina TÎrgd; 
Hune torrete igni fruges, nunc frangite saxo. . 

Quippe etiam ftsti» qnibdain eurcere diebus 
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Ij 'aurore en nous qui [tant n'aunoncc p.ib kura jours ? 
Qui sait, qiiaail les qourslersdu Dieu de !a lumière, 
Des parles du mMia franchi ssnat la barrière. 

Si l'éclat d'an beau soir ne brille pas pour eox ?' 
Qui counoit bien le ckl -voit avre assurance 

Quand on Joil moLssomicr , quand la rame à lainsiil 
Ou peut raser des flots le crislal incertain, 
(JuBod on doit «nroycr les flottes poar combliltre ; 
Ou clioiiir dam W bois un Tieai pin ponr l'abattre. 
Des célestes flambeaux observez donc le cours 
Et des quatre saisons la marcliR et les j etours. 

Le laboureur cLei! lui rctonit p.r 
H'j sera point oisif, fl est plusil'un ouvrayn 
Qu'en des jours plus sereins i! lui faudroit bâter 
Ët qn'i loisir il pent d'avance exécuter. 
Rendre au Boo énion«sé le tranchant uécessaire j , 
Creuser dans un irunc d'arbre un barque légère. 
De ses blés mesurés distinguer les mohceaux , 
Tailler des pieus, compLi-r et marijuer ses apneam; 
Que d'objets à remplir 1 Pour suiilenir *os tieill^s, 
Fflilcs-moi des liens : tressei-moi des corbeilles ; 
J'aites prendre i l'osier cent furraessous vos mains. 
Torréfiez alors, bmyci alors vos grains. 

Danscesjoursmême ans Dieux consacrés par nos phcs 
tetemsases emplois. Les lois li:s pliiaséviies 
K'ont jamais défendu de dériTci (l=s coiiS, 
D'enfernipr nn semis uoiivellemeut éclos. 
Ou peut tendre a^x oiseau un Irébucbet perlide , 
Onbaigner ses brebis daus.nn courant limpide) 
Xe Tillageoii alora gaide les pas pesans ' 
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Fas et jura sinuiit. Hiyos dediicere nulia 
Eelligio vetui:, segetï prietfindere Sôepem, 
Iniitlias avibiis Jiioliri, incendere vepre», 
Balanturijquegre^rem fliivio mersare ealubcî* 
Sspèoleo tanli costasagUatoraselli 
Vilibus aut onerat pomis ; bpidniiqae rerenena 
iDctunin, autatric massam picis, urtie reportât. 

Ipsa dies alfos alio d,-<lit ordlne Lum 
Feiices operura. Quiiitam fugu : pallidiis Orciis, 
Eurnenidesque satn; ; mm pailii Terra nefando . . 
Ctcumqiic lapctnmqu.' tic.it, smi unique Typhœa , 
Et conjiiratos f<rliim r. ■.riiidi it' lialres: 
Ter sunt conati Imponere Veiio Ossam 
Sbilicet, atqueOiîËsefrondosum involvcre Olympuinj 
Ter Pater extructoi disjecic fulmine montes. 
Septima post decimam felix , et ponere vitem , 
Et prenMB domitare bores , et licîa telte 
Addeie: nona fngn melior, contrarïafnrtis. . 

Multaadeo gelidA niellfls se nocte dedére, 
Aut quum sole doto tétras iircM'at Eofis : 
Nocte leres meliùs stipulie , nocte arida prata , 
Tondentur ; noctis leutus non déficit hnmor. 
£t quidam seros hibdrnj ad laminia ignea 
PerVigilat, ferroque faces insplcat acuto : 
Inteiea longum oaatu,K>kta' loborem , 
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D'un âne chargé d'huile ou des fritiis de ses champ, 

£t sur la fin <Iu jour il rapporte an village 

Une meule, ou la poix utile à son ménage. 
La Lune vous indique, inégala en son cours. 

Four les travaux divers les bons, lea mauvais joun. 

Evitez le cinquième, où les Parques lîvîdct 

S'élaneërentdusljlavec les Euménidesj 

Oh la terre eafanla ces coupables TiuiU, 

^icelade, Tjphée, audacieux génnSf 

Qu'on vit h Jupiter disputer le tonnerre. 

Et jusque» dans le ciel lai déclarer la goem. ' 

Trois fois «vec effort leur fureur enluia 

Ossa sur Péllon, Oljnpe sur Ossa. 

De SB foudre trois fois renversant ces montagne* 

Le Dieu les fit au loin router dans les campagnes 
Le septième est heureux, le dliiëme eacor plus; 
Alors planiez vos ceps près des ormes touffus , 
Des (ils sur le métier disposez l'assemblage, 
Ou façonne» au joug un nouvel attelage. 
La clarté du neuvième utile aux vojageurs. 
Favorise leur fuite, est contraire aux voleurs. 

Le sage laboureur sait profiter encore 
De la fraîcheur des nuits , des larmes de l'Ânmre. 
La nuit on coupe mieux tes chaumes attendris, 
La uulL hiiniecle l'herbe et le» gazons fléiris. 

L'hiver auprès du feu, veillant dans sa cbaumikR, - 
Le mailre suit de l'ceil , entretient la lumière , 
Et taille avea le fer dei torches de e^ia. 
84 compagne en chantant ua rustiqoe refinin 
Charme l'amni; tao^ que sa main diligent* 
Fait eoarir sot les fils la uaTette bruTante/ ' 
Ça A'nn bout :de mnfc éWW» riwitWMWt 

. Tome IX. S 
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Argnto conjnx puvnrrit pectiac teks , 
Antdulds miutÎTldçaiiodecoquit humorem, 
Et ioUis uodani trepidi despamat aheni. 

At rubicunda Ceres medio succidîtur nstà i 
Et medÏD testas autn terit area fniges, 
Nudttsara, serenudugjMeiiu ignara coltao. 

Frigoribus ^rto agricole plerumqoe &uuDtur , . 
^ntiiaque ii^ se I^ecî coavivia curaot. 
InTÏtac genialîS Mems , cnrasque resolvit : 
Cèu pressœ quum |!im portnm tetigêre çatiDss , 
Puppibus et Ircti nautfe imposuére coionas. 
Sed tamen et qucrnas glandes tum striiigere tempus, 
Et laari baccas , oleamcjue , cruentaqtie myrta ; 
Tum grnibus pedicas et retia ponere cervis 
'Auritosque ttequi tepores, tum figere damas 
Stupea torqnentem Balearis verbera iundse , ' , 
Quiim nix alta jacet, glaciem quum flumina tnidunt. 

Quid tempestates aiitumni et sldera dicam ? 
Atque iibi jam breviorque dies , et mollïor .estas , 
Quse vigilanda viris? vel quum ruït imbril'erum vct , 
Spicea jam campïi quum measis inhorniit , et quum 
Fnimenta in viridi stïpulâ lactentia turgcni? 
Saspè ego, quum flavis messorein inducerot arvis 
Agricola,etfragili jam stringeret hordea culmo, 
Omnia venUfiim concwi^prcelia màii 
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Le raoûl qui dans l'airain, s'cpisail eu bcnilbnl. 

L'iité cou|)ez vos hlcs : Télé Lallei vos gerbes, 
QuBud l'ardeuL Sirius a ^essécljÉ les lieibes. 

L'aulomne, ou doit semer ; l'hiver, on dpît jouir.' 
Laboureurs, c'est pour vous la saison du ploiair. 
Dans de libres feslins où circule la joip, • . 

Que la sérénlié !ur vos fronts ae déplpiel 
Goùlez, il en tems, le frtiit de vos Irevaux. 
Celui cjvii dsTis le port a conduit ses ïaisseaax 

£t couronne de ilcurs ses poupes fortunéeS' 

Cependant la jeunesse to troupe^ans les bois 
Court abattre les glands. Oa recu(;i]le k la fois 
Le mjTlIie ensanglanté, l'olirc^ iegenièvre. ' 
Le cbassenr à grands cris IsDce et poursuit le lièvre- , 
A la grue imprudente alors tendez vos lacs : 
Que vos filets du cerf embarrassent les pas; 
Que la pierre, en sifflant de b froiideécLappée, . 
Tous livre le cbevreuil ou la bîcbe fra|>pée , 
Quand la neige s'étend et blancbil les sillons. 
Quand les lleuves aux mers entraînent les glaçoua. 

r>appellerai-)C iei rautomne, et lés tempêtes, 
Que le ciel inconstant rassemble sur nos létesî. 
Lorsque les jours moins longs, sont aussi moins ardans, 
Trei^iles : tremblez encor quand l'huroide prinlems 
Fond sur les épis verts dont les bulles naissantes 
Déjà s'enCent de lait sur leur tige flottantes. 
J'ai vu, dans l'instant même où le cultivateur 

Tous les vents soulevés dans leur horrible guerre , 
DispCTBor jusqu'au cbaume arMctié ile la terrà. 
El des iBoS»Mfti» ûtt T(»n idan» te mi^ oWnrçf r 
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QiuB'gTaTidam latè segetem ab radicibus imis 
Sublimé expulsa m eruerent; ita turbine nigro 
Ferret liiems cuimnmijue Ipvpih stipulasque voianles. 
SiBpè eiiam imiDEnsum ccclo veait agnien aquarum^ 
'Et fœdam glomerant tempEstatem imbribus atriï 
Collectxex alto nubes: ruit arduus cGther^ 
Ët pluvià ingenii sata la;ta boumque labores 
Dilait; implenturfoufe, et carailumiDacrescunt 
Gnm aouitu, ferretque&etb apitautibns sqnor. 
Ipae Pater, medUaimboriiiD in nocte, conucA 
Fulmina molîturdeitiAjqitosiaxîmamota' 
Terra tremit , fugére fera , et mortalÎB corda 
Per grattes humili» «travit pavor. Ole flagranti 
'Aut.Alio, «utAhodopenj antaltaCeranniatelo - 
lïejîcit; îngemîiiaïaàustri, etdenùasiiiiiu imber; 
NuncnemoramgentiTento, nnnc littora, plangunt. 

Hoc metuens , cœli menses et sidera serra , 
Frigida Saturni aese quo Stella receptet, 
Quoa ignia cœli Cyllenius erret in orbes, 

Imprimis venerare Deos , atque annua magna 
Sacra refer Cereri,lielU operatus ialierbis, 
ExtrenuBSubcasumhiemis, jamyere sereno. 
Tune piiiguesagni, et tune mollissïma vïua , 
"Tvao aomni dulces , densxque in montibus, umbrsB. 
Omcta tUù CeieEBm piibei.agre«t»aibu«tt 
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Xisncer en tonrbilloii les fragiles débris. 

SoBvaat de lontea parts d'inaornlirables nuages 
Étendent lenn Sincs noirs gonflés d'épnis orages , 
Et Tersmt loDt k conp nn immense amas d'eaux : ' 
Le ciel fond en torrens. Les bœufs et leurs troTanz, 
Les IrÉsors des guérets sont noyés sous les ondeS} 
Tout ilcboirle : IcsLcs.ics riviires profondes. 
Qui roulant à grsnd bruit jusqu'ans gouffres amen 
Font reculer du choc et bouillouner les mers. . 

Le Roi dea Dieax loi-mème, assis snr la temptla , 
Balance ku liant des aïn se foodre tonte pr^ 
La terre en a tremblé jusqu'en ses tbndeniens; 
Les animaux ont fui : drs peuples pftlissans 
Les cœurs sont ^-.m^ii-.rm-, ,] > !ù .n. T.,. n,i.,i terrible 

De Rbodope ou d'Allios; les tents plus irrités 
Décliirent l'air ; Peau tombe à flots pràsipUél. 
De dffiemens àigus.les fiirâts retentisse , 

Et les rives an loin, les montagnes gémissent. 
VeiHei donc. Observes les astres et le» lems, 

Ktudici Mercure, et saehei olx s'.^B.-.re 

Son flambeau rayonaanl dans son orlie bizarre. 

Avant tont honores les Dieux. Pour vas guérets 
De Gérb tous les ans implores les bienfaits ; 
Fr^wrei pour sa f%teun aulel de verdure, 
Quand le prinlcms retient embellir k nolure; 
Quand lesagneaus plus gr.i'i l'oifilrenl 5ut- les fleurs. 
Quand les -vins amortis ,!cvi,m,jcnt plus llatteors: 
Le sommeil est alors plus calme, et les bocages 
Invitât les bergers sons les nouveaux ombragoa/ 
Qu'à l'mii b-fetiaesse inroqae alors Cérl*: 
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Cni ta lacte faTO», et mitl dilae bacchb ; ' 
Ter^e novas circilm feliï eat hostia frnges', 
Omnisqiiani cliorus et socii coniitentHr ovanùs , 
El Cererem clamore vocent in tecta : neque antà 
I^'alcem maturis quisquam siipponat aristis , 
Qilàiii Cereii , toitâ redimitns tempora quercu , 
E>et molfis incompositos , et cannîna dicat. 



LIBER SECUNDUS. 



HACTEims arvoram cultus et si'dera cœli : 

Natte te, Bacche, canam, nec'nôn'sîlvestrîa-^cuia 

yirgulta et pcolem tardé crescentii olïï». 

Hue , pater ù Lencee ; tuU hic, omitia plena 
Sluneiibus, dbî paiApineo. gravidus antumno 
Fioret Bger, BpnmU plenis TÏndemia labris ; 
HuCjpaterd Lenœe,veai; midataque musto 
Tinge iiovo meciim direptis crura cothiirnis. 

Tiiqiie ade^,, inceptumqiievinà Jeciirrs laborem, 
Odecus^ o famse meritô par» maximauostraBj, 
Meecenas; pelagoqrtb voUnsdafeUpatsati. 
Non ego cUnctaineïs amplecti TenBiu» oploj 
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Arrosez sesaulelï vin vieux, de lait tnàl. 
D'épis verts et de fleurs que la viclinie omée 
En pompe entour des cbaiiips troi< fois «oit proiaeDée ; 
Iic péapie en cli*ar la guH, et tooi dausleiirs meisons 
Appellent a grands cris la DéeasH et ses doos. 
Surtout araut d'entrer dan» la moîssoD nouvelle, . 
Deciiéue eouroiinùt^, auiinés d'un saint zële, 
Rendez giàce à Cc.r'cs par des chansons sans art , 
Et des pas sans cadence eachainés au hasard. 



CHANT SECOND. 



J'ai chanté les guércls et ces brillans (lani beaux 

Les treilles de Bacctius, les vergers de Pomoue 
Et le fruit ]>Uts tardircjUB Minerve nous donne. 
M'occupent à leur tour. — EcliaulTe mes accens, 
BacchuG ! tout est ici rempli de les présens : 
Les coteaui parfumés de pampres se couronnent. 
Dans la cuve à plein bord les Sots de vin houiitonD^ti 
Accours, Dieu des biireurs, mels bas les brodeqaini, 

El toi, par qui mon nom irioniplie de l'envie, 
Mécine , loi l'appui , l'ornemeiil de ma vie , 
Tiens ! il me sera doui de voguer avec toi 
Sur l'immense Océan qsù s'oun^ devant moi. . 
Noii'qDS}BTeidUaiei,tNtem1iTa»er, tout dara; 
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Non, milii si linguce centum sint, oraqne centum, 
Perrea vox. Ados, et primi lege littorisoram; , . 
In tnaniljiis lenic ; non hic te carminé ficto,' 
Atque per ambages et longa exorsa , tenebo. 

Pbxboipio , ariwEib^s rarift est nstnra creandis : 
Nam^oe ali» , anllis bmimaiii cogendbus , ipsn 
Sponte snà feDÎnnt , camposqne et'flunùnB lati' 
Cnrra tenent ; ut molle ulet , lent* que genestas , 
^opalna , et glaucA canentia fronde salicta. 

antem poïita sùrgunC de semine ; nt ait» 
^^a«Mneffi , □emornmqne Jovi qnee maiima frcnidet 
■A«M!alm , atque habiue Graiii oiacnla qoetcus : 
PitUnlat ab radies aSis deiHÎasiina ùlyt ; 
tJt cerasu , ulmîaçpie , etiam Farnassîa laurui 
^arra tab ÎDgeniiinatTÎB se Bubjîcit nmbrft. 
Xlos natim modos primùm dédît; hU genus omoe- 
SilTaniin frntîciiinque Tiret AtnoTUiHque Mcroram* 

SuDt alii <[UOs ipse viâ sibi reperît usus. 
Kio plantas tenero abscidens de corpoi 
Ueposuic sulcis ; liic stirpes obriiit arvo , 
Quadrifîdasque siides , et acuto robore vallas 
Silvarumque aliœ presses propaginis arcus 
Eipectant, et viva sui plantaria terrâ. 
Nil radicis egent alUo'f^sQinmaniqiie pntgtQr 
Hand duUtat terne refcrens nuudiae cacnmc 
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Cent lioiioTies et cent voix ne pourroiect j salEre. 
Havig»leurB prudens nous raserons le bord, 

prétB à rentrer aa port. 
Fujei source* d'ennui, flctioni poëtiqnet , 
Tagoes a lotiga dAcmn , eiardes emphatiques I 
Hatchons en hxA. — Parmi tant J'arlires diSËreiU ■ 
Qui remplissent nos bois, qui dc^uori^iit nos champlj 
Les nni d'nn sol f^ontl s' élevant sam culture, 
Wederantnea&rart, mais tout à la nature, 
.Convivut on loin lBpl>ine,oa lur le bord des eaux 
Suivent dans aas détours la course des vaisseaux. 
tFdsHHitlepen[dier,1eBenèt iofbrtile, 
Le uule cotonneux, l'osier souple et dotilck 

D'autm veolent des soins :' il iint semer exprès 
LGc1>ât>igDier,rjensejet ceroidwfiirâta 
Lé cbéne Dodooe intaf^ la Gièce. 

L'orme, le ceriùer, le laurier du Permei^ 
Etendent lenrs rameaux sur mille rejetons 
Elevés sous leur ombre et sortis de leurs troncs. 

A ces mojeus long-temps nos aïcus se borncrenU 
Ainsi les bois, ainsi les vergers se pciiplèrent. 
Depuis, l'eipérience laslruisant les bumains 
Etendit la carrière, ouvrit d'autres cbemins. 
Le jet qui se forma sous l'ombre maternelle 
De sa tige arracbé va 'prospérer loin d'elle : 
Des souobes, des tronfonsen quatre divisés. 
Des échalats, des pieuS parnn bout aîguîséi ' 
Pompent encore 1}i s^e et donnent de l'oOibrage. 
Icicouij>ée en ni}labisnob«|epnijuigei 
SaramnnB.deternet&tniBniiiioa'nan^aBt} , 
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Qam et caudîcibus sectis ( mïrablle dicta! ) 
Trudilur è sicco radîx oieagina ligno. 
£t ssepë alterius ramos impiinè videmus 
Vertere in alterius , mutatamque itisita mala 
Ferre pyruln , etpruois lapidosa riibescere corna. 

Quart agite, 6, proprios generatim discite culta*, , 
'Agricolœ , fructusque f eroa mollite colendo. 
Neu segnes jaceant terra: : jav4t Ismara baccho 
Conserere , abjne'oled! magnum restire Tabnmudt. 

-Spdnte BuA qnœ se tolluat io luinïms aui^, 
IiifecuiidaqDÎdeiu,.secl lœta etlMlia sargnat: 
Quippe solo natura subest. Tameo hm qnoque si quia 
.Insérât, aut scrobibua nandet mntatasubacds, 
- ' Exuerin.t sil^strem animum , cultnque freqnenti . 
In qnascmnque voce» artes hand tarda sequentur. 



LTBKR QU ARTUS..' . 



FsoiïNtia aërii lAUî^ ctèleïtia doua 
Exieqnar : Inc eliam , Mfecenat , adspice partent. 
Adminmda libi lerium apeotacula rerum, 
MagaaniTQOique dncei , tatinsqiie « ordine geotà . 
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Lk d'un rameau tombé sons le fer du croissant, 
Hanté la tête en ba« nait.une jeune tige : 
Hais le Tieil olÏTier pajr oà plus grand prodige 
D'un éclat desséché pousiedes jets nombreux. ' 
L'arbre emprunte de l'arbre un mmean plue beureux. 
Des snos du carnouiUer la prune se coloie, 
Et du iriim; du poirier j'ai tu la pomme ijciore. 
Labournups , pur un arl à cliaque arbre adapté 
Sachei donc de leni'S fruits adoucir l'âpreté. 
Partages vos traTaox : point de terres oisives. ' 
ConTrei de pampre Ismare, etTabnroed'^vea. 

L'arbre oui , né sans soins, s'élève en liberté, 
Hoina fertile, a pour lui la force et la beauté ; 
Sans doute alors le sol convient k ea nature. 
Vous le pouvec encore soumettre à la culture! 
Greffé, pais transplauté dans un fossé profond , 
Henrri d'un suc plus doux, il sera i)his fécond; 
Et ses fruits dépouillant leur naturel ssiivnge 
Au gvc de vos désirs orneronl son fcitilb^.!. 



CHANT -QUATEIÈME. 



Je vais cliantcr ie mM, la cire et les abeilles. ■ 
Mécène viens encore admirer les merveilles 
Qu'auî JOUI de la raison offre un insecte obscur, 
Un peuple entier qu'ëcI(iire~'nD'iiutinct toujours slb! 
"Ibeii oito}«iit,des'dwbinii ordn'iual^aUe; 
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Mores , et studia , et populos , et prtelia , dicam, 
Iq tenui labor; at tennis non gloria, si quem 
Numioa hevà sinunt, auditque vocatus Apollo. 

Priiicipio sedes apibus stalioque petenda , 
Quô neque sît ventU aditus ( nam pabula veiici 
Ferre domum prohibent) , neque oves hiedique petuici 
Floribag insultent, ant errans bucuk campo 
Decudat rorem, et surgpntes altérai herbas. 
AbsÎDt et pied squalentia terga kcerti 
Pinguibns a stabulis , meropesque, alÎEGque volucres , 
Et manibus Proene pectus signata cruentts : 
Omnia nam latè vastant , ipsasque volantes 
Ore fenint , dalcem nidis immitibiis esoara. 
Al liquidi fontes et stagna virentia mnsco 
Adsint et tenuis fugiens per gramina rivus , 
Palmaque vestibulum aut ingens oleaster inumbret ; 
Ut, quum prima novï ducent examina reges 
Vere sud , ludetque f'avis emissa jurenCus , 
Vicina invilel decedere ripa calori , 
Obviaque hoapitiis teDeatfrondentibtis arbos. 
In médium , seu stabit ineis , seu proAuet humof, 
Transversas salices et graadia conjice eaxa; 
. Pontibus ut crebni posùnt consisterei et olat 
Pandere tid seatinim &ohax , si fbvtè morantes 
Sparserit , ant prieceps Nepttiup immcrserit Eùrua.. 
HiBG circnm eau» riridei , et oleatie latè 
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lies mniirs arec les lois. I. Ciel boîs moi &v(irdile I 
Dlea desTers, qaa ta flamme échanffè mes esprits! 
Le sujet est-léger, la gloire est d'un grand prii. 

D'aliord cherchei un lien solitaire et traDqaille, 
Oli règne le sileooe, où l'air soit immobile, 
Oli sans craindre les vents et leur souffle incertain , 
L'abeille en sAreCé rapporte son bntin. 
Ghaisez-en 1b brebis, la chferre bondissante,' ' 
Jjt génisse aa paa lourd qui de l'herbe naissante ' 
Fait tomber la rosée el va froissant les fleurs; ' 
Ecartez le lézard peint de luille couleurs, 
Progné teinte du sang qu'a répandu sa rage. 
Et ces oiseaux sans nombre exercés au pillage 
Qui saisissant eu l'air nos insectes Tolans 
Sans leurs nids affamés les portent tout TiTanS. 

Qn'auprèsde los essaim» une source d'eau pore 
Forme an étang liordé de mousse et de verdure ; 
Qo'un daîr nùsseau s'Échappe à traTera le gazon. 
Et qu'un large platane ombrage leur maison; 
Afin que lorsqu'un jour les peuplades nouyelias, . 
Sortiront an prïntcms dm ruches maternelles, 
La fiaîclieiir les attire, et qu'au hord de ces eaux. 
L'arbre pour les fixer leur offre ses rameaux. 

Hais qa'an mîlîen,de l'ean fiigitiTe ou dormante 
Quelque sanle en travers, cjnelque rofbe pesante 
Soient comme autant de ponts o& , lasses de volet^ 
Vos moncbes librement ge poissent rassembler, 
£t sécher an solàl leurs ùles bumectées 
.Si le vent dan* ks fiots Ua a pi^pîlées. 

Qoe le tbjm ^exhalant dans les champs d'alentour, 
jQnéreeilIst , ia lavende, emlfauntent leur »^our : 
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Serpjlla, elgraviter spiraittiscoinatlij^mbne • < 
Floreat ; irriguumqlie bibaot riolaria foDtem. 

Ipsa BDtept , «eu corticibus tibi snta carati), 
Seu lento fneriutalTeaiiaTlmînetexta, 
Angustos habeant aditus ; nain frigore mella 
Gogit hiems , eademqnecalorlïque&cta remittiL 
Utraqiie vis apibus pariter metnenda : neque ills 
Neqiiicquani in iectis certatim teniiia cerà 
Splp^eiita linimt, iucoqiie et florlbiis oras 
Expient, coUectutiiqne haîc ipia ad iiiunera gluten 
Et Tisco et Phrj'gia; servant j.iri; icm'wi, Iilii;. 
SEepèeliam effossi» , bi vera e.l fuma , Ijti-bri, 
Sub terrâ fovére lari:iiL, |iciiilii-.rj!n; repL'i!ic 

Tu tamen el kvi ii.i,o,a oubillii llmc 

Neiv propiÙ5 teclis tas uni sine, neve rubentes , 
Ure foco cancros ; aliœ neii crede paludi , 
Aut ubi odor cœni gravis , aut ubi concava pulsu 
Saxa sonant , voeisqiie offensa résultat imago. 

Qiiod superdst, iibi piilsam iiiemem sol aureus egig 

Sub terras, crebimqiip eslivA liu'c rfclusit, 

Purpureosque meiunt flores , et flumina lîbaat 
Snmma leres. Hiuc , nescio tjuèi dulcedioe ïietm f ■ 
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. Errante IMitlaifiBor» que Voiidaci7«UiIÎDe . 
De l'humilie TÏoleite arrose U racine. . 

Soit qu'au liôrae cl'écorce ou qu'un lissa d'osier 
Forme dp leur mai^uii l'éJiSte grossier, 
Tencz-ciirouvcrliire et basses resserrée: " 
Au froiJ, U la chaleur dcfciKlei-eii l'onlrée. 
La chaleur fond le miel que ie froid durciroit; 
Par l'im el l'auirc eicès l aLellIe pcriroil. 
Aussi !a rerrci-ïous nuit et jour occupée , 
Chercher la moindre fente k vos jem échappée, 
la remplir d'Iierbe sèche et l'enduire arec soin 
De cire ou d'un mastic qu'elle garde au besoin; 
Des forêts de l'Ida la poix est moins visqueuse. 

Souveut même, dit-on, ce peuple ailé se creuse 
Des retraites sous terre : il aime à secaolier 
Tanlât dans nu Vieux Ironc, tantât sous un rocher. 
Aidei ton nufautrie, etqa'uB endah dWgilo' 
Snnnoaté, de Collage eotouie si» uile. 
fiannîaseï deces lieux l'if sombre et malfaisant } 
Craigne* d'y cuire au feu le crabe mugissant ; 
Craignez l'odeur qu'es h aie un profond marécage, 
Et de l'eau qui croupitie fatal voisinage; 
L'aheille fuit aussi ces lieux retentiseaus 
Oji de la Toix l'écho répète les accens. 

Quand chassant les frimais sous an autre hémisphère 
Le soleil de ses feoi vieut ranimer Ta lerro, 
Ii'abeille se répand dans lesJwis , snr.les eaux ; 
Butine sur IM fleurs, on rase las ruis^ux. 
Toatrenstt :1e plaisir embellit la nature, 
Ii'abeille en a senti la flamme active et pure^ ' 
Gerrae éternel de vie et de fécondité. 
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Progoniem niJcibi[ui? fovem : hinr ,irte recenies 
Eicudunl ceras, et mallà teiiacia fingunt. 

Hiac ubi jam emissum caveis ad aidera cceli 
Nare per ŒStatem liquidam siupexerU agmen , 
Obscnramqne tnhi vento mirabere nnbem , 
Contemplator; aqua» dotées et froodeB semper 
Tecta petimt : hue tu jussog asperge sapores , 
Trita melispIiyllA, et ceiintba» ignobile gcamen : 
Tlnnitnsqne cie, etMatris-qnBte'cymbaladTC&Bi. 
Ipsn conudont medioatia aedibat ; ip«a» 
Intima more auo sese îu cnnabnla condeiU, 

ffin aotero ad pngnani esierint ( nam uspè duobiu 
Regibus ïnceiait magiio discordia motu) , 
Contiauùque animos vulgi et trepidantïa bello. 
Corda Ucet longë prs^ciacere; namqne roorante» 
Mardat ille a^rU ranci caaor increpat , et tOx 
'Anditur fractot-MniOu inutatc tnbarum. 
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Oa la voit s'oDbliantpiHiriajHMtjrttË, 
Éntasser sans Teliche et la cire odorenle 
Et du mî^ MToaram la lî^uenr tranaparente* 
Lorsqn'enfia todi tcttge les timides essaima 
nager aons nu ciel par, et flotier incertainf 
Balancés par tw veot* tels qu'un léger nuage; 
SalTeades jeux lenr Toi: l'eau, la fraîcheur, l'ombng*. 
En sont tonjouri le tn'iue. Ajez soin tVy porter 
Des porfnms dont l'odeur puisse les airélcr. 
Frotiei quelque* paniers detliim et de méllwe; 
Que Pair anx environs t'éliTanle et reteatine 
D'an brait conÎDs de Tois et d'instrnmens d'airahi, 
Dans l'osier parfumé, tout su Iilollt souiUiu. 
I.'eS'roi cesse, la faim réveille t'indnslrie. 
Et de l'essaim déjà 1a ruche est la patrie. 

Mais souvent la discorde en vient Irouliler la paix: 
Denx Koîs en deux parti» divisent les sujets. . 
Tont Ranime ans combats : tm wnrd «A long mormnr* 
De la guerre civile est llnfaiUible augure. 



Tome /X, 4 
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Sur la Prosodie de la langue français^ 
ei la P^ersi/icaiion nièirique. 

lLii*estpaa très -commun de bien écrire en 
français. 'H est encore pins rare de lire parfaite-^ 
ment, c[noi^e la me ait alors le tenqu d^aver- - 
tir la voÏK des syllabes que celle-ci va pronoi^-' 
cer. Maïa miB chose pins rare gn'on ne peut le 
dire et le croire, c'est de bien parler. 

Pour bien parler, il ne suffit pùint que le st^ 
nograpbe qui vous ^oute ait à rendre on dis- 
cours où l'ordre, la clarté, la raison, la précï- . 
sioD, se revêtent, selon le sujet, d'él^ance, de 
grâce, d*énergie, d'éloquence , et ne s'écartent ja- 
mais de la correction grammaticale : conditions 
que tout le monde ne remplit pas, que nul 
bomme .peut-être ne ren^lit toujours. H faut 
encore que la prononciation de ce discours. soit, 
avec lui d^me parfaite harmonie , qu'aucun mot 
ne s'y trouve éloigné dans aucune de ses syl- 
labes de la mesure déterminée par la langue , et 
qui entre plus qu'on ne pense dans la si^iifica- 
tîon de ce mot 

On trouve quelques barbares qui disent que 
notre langue est sans prosodie , ou n'en a qu'une 
arintraire, et quelques bonnes gens, malheureu- 
sement beaucoup de jeunes gens, qui le croient : 
ceux-ci ae deviendront point des orateurs, et c« 
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nVst pas une grande perle. Mais la chose est ab- 
surde. Toute langue est parlée selon ses règles, 
son géuie, l'étymologie et le sens. des termes 
qu'elle emploie. 

Il n'est pas une langue dont toutes les syllabes 
soient de la même mesure. On a distingué net- 
tement dans le latin des longues, des brèves, et 
ce qu'on a jusqu'à présent appelle des dou- 
teuses. — Cette dernière expression est tr^ 
impropre. Il ne peut y avoir rien de douteux 
dans les bonnes façons de parler, ou de pronon- 
cer : on parie , on prononce bien ou mal. Une 
syllabe qui n'est ni brève m longue n'est pas 
douteuse ; puisqu'on ne doute poini qu'elle n'a 

elk' d()(u'? cil,! c.^t 7iioyeii!ie (j), 

(0 lUst -vrai qu'on IroHve, d»nj y-irgile même, des 
sjHgIips eiiiplojéïs quelquefois comine longues et.quel- 

II faut observer snr elles que dans toiites les langues il 

La (les sjllflhes bréres par eUes-mêincs, qni deriennenl 
Dgues par leur poritioD deiaift oa après d'antres sy\- 
labes. Elles ne . sont pas pour cela douteiaat y ai 'mAnie 
)j«n(iÂ/M/ puisque ce ohangemeiit eit sQnmia à. de« lo,ic 

n est anSBÎ arrivé aux meilloors Poêles d£ toanqnep à 

la règle; par une /l'eenrv, c'est-à-dire mie gareasi, f^i'* 
toujours été fort rare oliei eui. 
Le grand Racine n'a {laa corrigé oe velB.: . . t - - 

oii la conjnsavson a tSA T'iolée, et Dne 's^nàbe brjr* 
nbtUtnéBbla longue qne'la srsaimaÎTe exilait. ' 

Une bute,, quel c^ue sût l'houiue l'ait ooiniai^i 
s'esC pis nue itutoiitéi ' - - 
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Nom no somme-s pas certains que toutes le* 
longues et toutes les brèves du latin aient en 
tSBcianmt la même mesure. Quand nous la leur 
donnons, il y a de fortes raisons de croire que 
tums prononçons mal , et que nous affligerions 
l'oreiUs de Virgile : un gotit délicat, un sentiment 
poëiiqne peuvent discerner dans ses vers outre 
quelques moyennes, des demi -longues et des 
demi-bréves qu'il rapproche et mélange, dont il 
balance et propordonue les mesores, selon Tidée 
qu'il veutpeindre,etrémotioa qu'il luiplaitde 
nous donner. 

Le Grec, plus abondant et plus harmonieux 
que le Latin, a aussi une prosodie, non moins 
régulière, mais plus acceutuée , plus variée. 
Quoique dégénéré dans la prononciation des 
Grecs moderues , dont les savans néanmoins re- 
montent plus aisément que nous à la langue de 
leurs Anci^tres, on y reconnaît fort bien des 
Ibngues, des brèves, des très - longues, des très- 
brèves, des demi - longues , des demi-brévcs et 
des moyennes. C'est ce qu'expriment, dans notre 
■ manière de peindre les tems qu'occupent les sons 
notés, la ronde, la blanche, la noire, la croche 
ou moyenne , la double , la triple , la quadrupla 
croche. Et c'est un avantage aussi remarquable 
dans iKdre Français , qui n'est point aœez estimé , 
ipe dans le (riec qui pannîles Uiigaes est kliella 
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des belles; cet avani^Q est inBimnent précîeax 
pour la poésie , qu'elle soit on non versifiée. On 
Sut de meilleure mnnqne avec sept notes et 
sept divisions de la nlesure, qu'arec tnns, oa 
qu'arec' dnq. Aussi ceQe d'Htauère est-elle plos 
zicheque celle même de Vii^;Lle, et ceDe d'Ana- 
(xéoa n'a pu être égalée par le voluptueux philo- 
sophe Horace. AnacréonetHomèreavoimtdeux 
cordes de plus à leur lyre. 

Les Italiens et les Anglais emplMeut en gâièral 
li;urs longues à marquer ia pémiltïèine de leurs 
V^.— Mais TAnglais est trop sifSant, et lltaliea . 
dHine égalité trop bruyante , polir approcher dn 
Grec autant que le Fnmçais,- 

Dans sa monotonie sonore Tltalien appelle la 
secours du clmnl et des insinunens, parce qu'il 
en a besoin. Toujours répcfauf les sept voyelles 

ah, é, i, o, ho, ou, Q'écris leur prononciation) 
il n'a pas les teintes adoucies de uos treize é , 
ê, è,ai, ei, et, ait, êt, est, ais, aient, 
eu signe du Jo/iheub et p^re de l'EUphonie , et 
l'aimable muet, dont on a médit, qui sert à lier 
avec tant de grâce les autres voyelles. — Nous 
avons les deux a de l'Italie, et de plusl'^ prépositif. 
—Nous avons sept e, ô, ho, eh, au, eau, aux^ 
que les ignorans seuls prononcent à peu près Ao 
niêpie. — Nous avons deux eu: la dubitatif, et 
celui que raccent g^aveienâ indicatif on inte»- 
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rOgairf. » Nous avons Yii gui manque à' presqué 
toutes les anires langues, et qui dans VupsUoa^ 
des Grecs fient de notre u et de notre — Kons 
avons tin grand nombre de nasales qui relèvent 
le prix, refTet de nos éclatantes, ainsi qns les" 
ombres bien distribuées font ressortir les cou- 
leurs -vives d'un bon tableau. — Et la pluspart da 
ces nombreuses voyelles ■preDpmt sdop le mot 
où elles sont placées une, mesure différ^ife. — 
Nous n:iéconjDaissoQs- notre richesse, comme 
si Racine, Féoelon , VoHaû^ , Montesquieii > 
Buffon, Jean-Jacques, ne nous en avaient pas 
appris la valeur. Et je pourrais citer quelques 
viyans, non-seulement entre les beaux esprits, 
mais parmi les savans du premier ordre. 

Ils n'écrivent bien que parceque les idées 
justes et les vérités profondes, sages, nobles, 
tendres qu'ilK ouf à exprimer sont peintes sous 
leur plumo avec les sons ou graves, ou doux, 
on vigoiirenx, ou toucbans, les diverses longues 
et brèves, les fortes, les' claires, les aiguës, les 
sourdes, les retentissantes dont l'barmonie s'ac- 
croît par leur bel enchaînement et leur diffé- 
rente durée, et qui flattant l'oreille, caressant le 
goût, pénètrent à la fois dans l'esprit et dans le 
cœur. — Tous ces bommes d'élite éprouvent 
qudque peine qutrad un mauvais lecteur négli- 
geant l'intonation, violant la quantité, ran^pant 
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Ya metnité , dénotare lanr pensée estiibpie leiir 

Cest à ces grands maîtres qii*il faut demander 

notre langue a une prosodie? et ijad' admH 
raLle parti l'on en peut tirer? 

Le doute à cel égard vient de l'étendue de 
notre Empire, et de ce que chaque province a 
chargé sou langage de quelques habitudes par- 
ticulières, qui dans une grande Assemblée na- 
tionale sembleut faire vingt idiônies de la langue 
française, même également bien écrite. J'avoue- 
rai qitc pour en chercher la prosothe véritable , 
il ne faut s'attesser ni à la vivauili' gasconne, ni 
à k gravilé normande, ni à la lenteur des AIlo- 
brofjfs , m au celliclsmc d.-s lirctous. 

Los GrccN , dans un pays liieii moins vaste , 
n'avaient pu échapper au mOmc inconvénient ; 
les dialectes éolique et dorique diSéraient beau- 
coup entre eux et de l'attlque. Les Ioniens et 
les habitMu de l'Arcliipel avaient aussi leurs 
xixotSf et leur accent particulier. Les Béotiens et 
les Spatiales terminaient en as très-long les 
mêmes noms que les Aâièniens finissaient en 
^'uue longueur modérée^Une simple mart^nods 
d'herbes traitait dans Atfaàieg ll*gani I^ïte- 
^ras te d'étranger. 
-Qu'ett-cft à dire, c'est «pi^Aêièueg , mêm. 
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auxMacédonieas, puis aux Romains, n'a jamall' 
cessé d'être pour la languelacapitaJe de la Grèce. 

Noos derms réclamer an seniblaUe honneur 
panr PUÎs- H y faut écouter les bous écrivains 
qui FOBt habité long-tems , les bous Orateurs , 
ksb(m>ntédieBl(W>, les bons Avocats, les bons 
Aetem, lesbons Jonmalistes, la bonne Compa- 
gnie qui les écoute elle^néme et qui les juge. — 
Je conviendrai encore', en rougissant «n peu, 
que tout cela ne fait pas un grand nombre dv 
peraonnes ; et que celies qiii donneraient le* 
jàmUaurM lé^mu n'y ont presque pas fait ai- 
iBnlkni. Ce-Moit des Professeurs et d'utiles Pro- 
£eBwnz* iCvat science qu'ils i^oxeot , qu'ils ne 

. Ifw, WMtiadslMrianpMnAiteiCmutqai 
Tondnat ahiarvcir le» «aÉres «t ^obiensr as» 
■mimM tekCBt picotât bsppéa d» VtaiMêbdB, 
âe la B%alwit£, de 1« bMuté 4b iii^pmodiet. 
— HnâMir» d'cstn mz ont oonnn deux hom- 
ne« oHèbtt* qui t^ttùtatpitàm^iKommt ^ 
pUqaéi k cette àléreante jiM li a âe la langue : 
Bidtrot «l .H. A/gat L'iu la nuqnail, la 
AMamait-ptfat"*lw tm.peafa^. L'uitre, pfaif. 

lentent aestir , ivitaat l'afiiwI^Ma m cola cansmtk 
w «obL Ctw Didmit b prom^ éluiiiR duttt : 



Digitized by GoOgle 



Jl poisrit que, ponetHOCS d'me largua dont 
les syliabes ont la même' wiété de niesare 
( ou , comme on dit m fisvt mHimû Japgage i 
de quantité') et dans les raémes fof^orliong qns' 
la langue grecque, BOtu àtmùià- r*tajer dé 
faire - & l^iuntatieit des Grecs de* v«s mètH^Sj 
«nvnt IVsnq^ ^ira aow-en ont donné les 
Latms, avec Uni de saecés, 'dan* me . bagne- ' 
moins iàvorable. 

Il ajoutait, non sans raison, que si Ie» zâlëa' 
parlisaiu des Tsn métriques latins et greovoo>- 
lâent boBon^ lam- propre langue autaqt ^*dle 
le mérite, et '^onvaient s^accnutumer à Vcrxi, à- 
scander «uiva&t les mêmes règles des ven ftaa^ 
çais de la même nature , la prosodie ÊVBçaîae * 
deviendrait mieux et plus gén^^akmeatwnnoei 
et ^u'il serait plus <»râiiuiire da bi^patier, 

L'e^ttit d''amâiontjQ& qae soa kaie- actiw et' 
lMBf«imto aimdf i porter dans k mon^ , 
doBS les hdïitiides civiles,- daqs leS' ceieBoeS) 
doua les arb, daus 164 lois:, douh âficoîeetla ■ 
piBtiyw des gonvememens , raKiontt aussi dm. 
la' litténriiire , et n'a pas peu cemtribué à lui 
fiàn OWBposer et livrer à Timpression des vers 
fruç^ d'une espèce encore inusitée. — Il disait 
IHIihiilIi rÉvangile, qu'il faut toujours semer, 
qii«kt»âiiw.lesi^lsetke ouéasx ^Êt^ttm'*^ 
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pas impossible qu'ils laissent échapper un grain j 
qui , tombé en bonne terre , pourra prendre ra- 
cine, et sera peut-être un jour la souche de 
quelque riche moisson. 

Son coup d'essai fut nne Inçocation à la 
Muse d'Homère. On ne pouvait commencer 
des vers métriques sous de plus nobles auspices. 
U traduisit ensuite dans le même rytlmie presque 
toutes les Églogues de Virgile et le qualrièm» 
.chant, le plus beau chant de l'Énëule. 

Nous donnerons le premier et le dernier de 
ces ouvrages qui n'eurent que ce qu'tMi ap- 
pelle un succès d'estime, et pour qni nont 
n'attendons pas encore aujourd'hui un sort beau- 
coup plus heureux. 

Les gens accoutumés à l'harmonie de nos vers 
alexandrins, de ceux de dix syllabes et même 
de nos petits vers, ne seront vraisemblablement 
que peu touchés de celle des vers métrique* 
dont ils n om point I babitude. Cette harmonie 
est impossible a sentir par ceux qui n'ont pas 
remarque la prosodie de notre langue, et même 
par ceux a qui elle n est pas familière. — ■ Ils 
peuvent n v iffoiinaiiic aucune ver^cation, 
sans que ce son la faute de l'auteur. 

Qu'il nous soit permis de craindre qu'ils n'ad- 
mirent pas. autant que quelgnes-uai d'eux a» 
l'onaginent les grandi poËte» d» l'antiqBttéâ 
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vanic'S souvent avec enthûusiiisme par des hom- 
mes q\ii le.s lisent fort mal. On peut trouver un 
plaisir vif a la beauté de la pensée ; et se mé- 
prendre k celui (jue donne la cadence de l'ex- 
pression. On peut aussi se croire obligé d'applau- 
dir ce qu'on entend louer à tout le monde. Les 
concerts sont pleins d'amateurs c[ui se disent pas- 
sionnés pour la musique, et qui battent des mains 
en bâillant, en rrianj hra-a-vo. 

Nous espérons davu^t,^^e des savaiis d'un 
goût délicat, auxquels lii mélodie d'une langue 
rappelle colle de l'aufi-e, qui lioniient tous les 
jours quelques momeiis à la lecture de Virgile 
et d'Homère, qui aiment lem's vers presque au- 
tant que leurs tableaux, et qui seront émus ou 
voyant sur un sentier moderne quelques traces 
de ces poètes immortels sortis de l'Élysée. Si ces 
lectcurs-làiic. sont pas en fouie, leur opinion n'en 
a qu'un plus liant prLï: qui sait ce qu'éllo pourra 
produire avec le tcius? 

M. Ttirgoi étxiil pressé de faire en touî genre 
ce qui lui paraissait bien; jamais d'en recueillir 
le fi-uit. C'est une des clioses que ses amis ont 
appiises à son école. Ils savent jouir délicieuse- 
ment de ce qui arrivera quelques siècles après 
eux; et ce n'est pas un bonheur qu'il soit aisé 
de leurrayir. 
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INVOCATION 
A LA MUSE D'HOMÈRE. 



■4 

'UtniTt m» lyre, à mW d'Hombre, iiutpùe mi U» »on« 
Han>amieax!d(MtDes-kiirlacidene(^ctleii(MBlu«,etUniii(lenrl ' 
Ans Fwnçrii éiowiii fm» go4ior U besrté de «m dhanli. 
Par qui h Grëoe abattue encfaaliui le nîuqaear k son Wav, 
Qa'admin Rome jaknuf: , et que InenUtt nu^ré ton ocgncil 
Ses écrlnlna , disciplei wmmù ', îmïtèTCntkreDii 
D^à dn t^lliine antique ônitt i^rodiÙM l'énei^ 
L'immorlei Klopalock sur us pai Tient dej'éhncer: 
Klopstock loai nn ciel barlwTe a fait germer île nos pnn 
Ces lauriers, ces fleonqn'anx Iwrds des eanx Aganippldes 
Oni m^uoiiBiaet le peintre d'Acliille et le Cjgne de Maiilaii& 
Formé par eux , et comme eax dédaignant l' oniibrml lé dea lima , 
- n (imposa la clidne dn mètre , asserrït à ses loil 

L'impélnem essor ia génie; et du sein de la contrainte 

Il fit éclore tt la force et la grSce , et la pompe et la douceur. 

Plein du superbe désir de se montrer l'Émule de ses maîtres, 

Yinpaticni de la gloire, il hondil et brise la barrière: 

11 part: Vœil iobserre et le perd ; il a franchi tout l'espace : 

J! voit le imnc, y louche et triomplie. li s'est donné des ailes 

En se donnant des fers, L'Allemagne applaudit, et l'envie 

Tremble , fi^mit, maïs cfede, et se lait. Tu triomphes avec lui, 

Muse. Hélas 1 fàut-il qu'aux bords biotàioii de la Baltique 
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A LA MUSE d' HOMÈRE. 6l 
Les Imbîtans des neigea du Nord se couroDoenl de te$ roM*, 
Quand ma Patrie encore est inseosible à ta beauté? 
Sfonlre-toi , liens-j jouir de ta gloire et du culte qn! t'est dA. 
Ost i'avois tes vastes talens, l'éloquence de Voltaire : 
Les grands traits, le riant coliH'ia, la fécondité, les gricetj 
I.'art de loal peindre en yen , de toot orner, de renilre tontieiinltll^ 
D'atsortîrnasrampTe l'accord UdireruLé dei ton*, ' 
D'être et anUime, d'unir les ibndiM M lu fiennf 

Hieox eneor A œ diuitn Stmeax t'iTMt commué «a TeillM, 
Qoel jonrynT^ qulle ebrli Imllante ent emlielli tae cbarmasl 
Qnel tMmtt <le Ininîbre ent enfin diuipèks ombres. 
Dont VignoranoB gotliiqne « n long-temïteml sa^lendenrl 
Aux Mxeiu de m.toîx , anx sons jolataD* de ta troaipetû. 
Ton no> eoBcil«jiBn* *tnpé&iia, nos belles attmtiTee, 
Non Vieaz Uttirtlenn, iioi }stuw»poëles , de concert, 
- Aident, emprenta oanmnNit encensa- ton imiel. 
An nûliea det tmuporU qa'en&Dtenrit l'aUégrefM, inbmil 
Des applandifsemen*, descbanta de triomphe, tu verrois 
Tomber le trône où la nnte a an fonder sa grandeur usurpée: 
Mais Voltaire la sert, et son empire est inébranlable- 
Four tes droits méconnus, que peut un seul et foible défenseur? 
C'est à loi, Muse, à seconder ma voix incertaine et tremblante 
Qu'importe su surplus la foiblesse ou la beauté de l'organe? 
Quel pouvoir est pins sûr, que la douceur aimable de les air»)! 
Qvel cbarme est plus fort que leur liarmouieuse majesté? 



,£loguium et GaUù^ OalHf dédit on nOundt 
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^NEIDOS. 
LIBER QUARTUS. 



SECTIO FRIHA. 

Ât Regina, graTÏ jam diidiim saniûa ovA, . i 

.Vnlniu alit venu , et cebco carphnr igd. 
Zlnila TÏrï TÏrtat animo , ranloisque recarsat 
GemUbonos : luereatinfiùpectoreyultiu, 
Verbaqne : neo plaridam membm du onratpieteni. - 
FostETB Phec^mà lunrabat lampade tsrms , 
Hnmeatemque Aurora polo dimoverat anbrain ; 
Cmn ^ nnanimem elloqnitnr maie sana sororem : 

a AonB aoror , «puB-me stupensaiii imaimna terrant T 
novus hic nosiiîs nieceMÏt sedïbni hospes? 
» Qoem MM on fanns ! ijaamîortr pectxtre et armis 1 
» Credo aqnidem , nec rana. fides , genns esse Deoruni. 
»Dege&eresBDiino«tinu»argiiit.Heu qoibusille 
nJactatus faiii ! qnie beOa exhansia catiebat ! 
xSiiiiîlii non animo fiium, immotnmqoe eedèret^ 
bNc cni me TÎnclo vellem ioàare jugali , 
" Postquam piimus ainor deceptam morte fefellit ; 
»8i non pentesum tlulami Uecleeqae fuifset ; 
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C II A N' :V r R Ë M I E R. 

suparlieDîilon brille en secreL Son cœur 
Nourrit le poison leolqui ia consume et court de veine en Tcine. 
L'indomptable valeur, l'origine illustre, lu beauté, 
Xi'air, le regard, la démarche, la voix du Héros qa! l'a cliarinifl 
Sont empreioU BD fond de son âme en traits de feu. Ses yeux 
Sont en tain pressés du sommeil, le sommeil fuii sa paupière. 

Enfin lorsque l'Aurore a de ses feui blanchi l'Iiarizan , 
Lorsquedu jour nalssaut les clartés onl chassé lus ombres!; 
Triste, abattue elle accourt à sa steur, la réveille, et déposant 
Dans son sein la douleur qui Taccable, «n adoucit l'amerlume. 

a Amtem» Meiir,qaeb~ùaublea nouveaux ont tsuilU uesBeiu? 
B Quel coup du sort jeltadansnos mars cet étranger ?Que ses traits 
11 M'oulparubeaui.'qnesa grâce me plfiît! que j'approuve sa fierté! 

u Quels <le$tins ri^oureu^ ! mais quel courage! as-tu rem raj^ué 

■ Ces combats , ces likits éclatausque sa bouche rsooDtoil? 
NQa'îl'seroit.digDc, ma sœur, d'un sortptasdouxlSima raison 
» Contre tout engagement ii'£toi t affermie, inébranlable ; 

« Douceurs il' un prc m ierchoii! prestiges flatteurs qui m'abusâtes! 
Il Frêle iioiilieur! Si depuisqwe la morl t'obscurcit de ses omhrei^ 
n L'hjuieaclscsûaiabiiaiiKucm'éloiefil horribles, cec(eurfoible 
u Eût à cette erreur seule peut-être, eût craint de succomber. 

■ Car jeVarouerai, depuis qu'un nuuulre, un frère détestable 

» Tint frspperdans Kiesbnsraon époux et m'inondeirdesonMng} 
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nHuic uni forsan potui siiccumbere culpnH, 
nAnna , tatebor enïm , miseri posC fala Sichiei 
>> CoQjugis , Et sparsos fratemà cœde penaus ; 
» Solus hic inllexit sensiis , animninque labantem 
Bimpulit. AgDOSCO veteris resdgia AammEe. 
uSed mîluTelteUus opteiii prius ima dehUrat; 
BVelPateromnipotensadigaCme fulmine ad umbra», 
iiPallentes umbras Erebi , noctemqiie profundani ; 
"Aoie pudor quam te vïolo, aut tua jura resoiro, 
u lile meos , priraus qui me sibi junxit , amores 
» Abstulit : illc habeat seciim , sefvetque sepulcro. » 
Sic efïata , siuum lacrymis implevit obortii, 

Anna rcfert ; « O luce magis dilecla sorori , 
■iSolare (ifipi^tiià jnœrtn-, rarp(>ce jiiventâ? 

nid cinerem, aut mânes credis curare sepultos? 
sEtto : legram nulli quondam flesere mariti; 
■Non Libya) , non ante Tyra despecCua larbas , 
uDuctoresque alii , qiios Africa terra triuinphis 
uDivea alit : placito ne etiam pugnabis amorii" 
>Nec venit in mentem quorum cousederis arvis ? 
m Hinc Getuls uilieB , genus insuperabile bello ; 
BEtNamid» infrœni cingunt , et inhcMpitt Sfi^ i 
» Hiac deierta Nti reffo , lateque furentet 
■•BaiCKi. Quid bellaTyro lurgontia.âicini, 
vQeniuuù^e minu? 
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l>Sca1,ceTroyeii,Bpa quelques momenssnspendrenin irisleMe. 

■ Hou cœur flétri renaît àsa TDe,et s'étoane deeeotir. 
B Des fènx doot il brûla seroit^ eocore une étîncelle? 

■ Terta «acrte, a uière devoir que je tremble d'offenser I 
u HuiAi aousmçs pas qne la lerre s'abîme ! que lesDîeui 
«S'arment de leurs earreauiïengeiirs, cl meplougeutà l'instant 
» Au fond des redoutables catliolSi!e l'Ki cbe et ilu Tiirtare ! 
nSainle padear! s'il faut qne Didon manque im joarà lesloii. 

a Ombre adorée, !l qoi ineB.Bermens ont engagé mon eceur! 
nOcberépouxt mes Toeax, mon amour t'ont suivi ! qu'arec toi 
>i1l8eoientenseveli»aaroaddeta tombe! ■ De ses yeux. 
En finissant CCS mois, des larmes coulèi'ent, et b^ignèi-ent 
Son sein, "t) mon amie, (> fdeur plus oliirre ijue rae^ours, 
» PeuK-luii c!ïl Anne nalipeus-lu l oululr lUns un deuil étemel 
,» Ensevelir la jeunesse? jamais ne eoiinoilrc ce plaisir 
» EnctiSQleur de répondre au titre de mèie, de voir eroitib 
» Ses enfans, donx fraits de l'amoor, pl u s do ux qne l'amour même? 
» AnsoBvenir d'un époux faat-il donc t'immoler?Qu'imporle 
]> Sous une tombe à sa cendre glacée? En proieàI*smerlume 
» Toncceur contre l'amour s'éloit armé: de mille prétendais 
* Lesimportiinités n'oiil point encore pu le fléchir: 
» J'y couBens. Qu'en vain cet larbai déjà refusé 
)i Dans Tyr, sur ce rivage encor te m-^uc lii-, ses i rrui. 
i> Mais cèdcaupenclisnt qui (c plaîl.'l u II' |)tux, lu le <lol. même. 

ji Vois le Gétule indompté tontprét à s'élancer de ses murs; 

B Les 'sauvages cruels, an bord dea Syrie* répandus j 

■> I/infatîgablc Hunlide,ami des dangers, ne conooisiant 

n Aucun frein ; l'habitant des sablés arides de Barca' 

» Eierfant an loin tet im^h^ables brigandages. 

■ Fant-il parler de Tyr 7 des coups que médite la vengeanes 

■ D'un frëre? Aht les Dieux sans doute propices, Junon même. 

Tome IX. 5 
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i>i hLinTiii iiniwnisorùriiLi[iccei ni!5: (]iiœsurgere régna 
(ni arta ' 

..Punirii..; qLKmn...il!yli/tiiloiiaLe]ras! . 

^ Tu modo pix,r(.' vt liliini : siicniijHe iitJiis, 

,D 1 et q o Or n; 

■1 <^)uasf,;i!,i:qTie races , et non tractaoïle cœcum. » 
His diclis inceiisum aoimum inflammavitamore, 
Speirique dedït diiblce menlï , ^olvïtque pud^rem. 
PrÏQcipto delubra adeunt, pacenique pecaras 
Exquiraat : maciant lectas de more bidenCas 
£lgiferie Cereri , Phceboque, patrl<|ue Iiyaso : 
Jiinoiti ante oiniies,cui vïncla jugalia cui^. 
fpsa tenans dextrà paEeram pulcberrima Dîdo, 
Cfuidends vaccte laedi^ ÎDter coriiua fundit : 
'Aut ante ora Deûm pîngues spatiuur ad aras , 
laetauratque àiem danis : ■ pecudumqne reclusis. 
Pectoilbus inliiaiis, sfdrantia consuUt eïta. 
Hen ! vatuni ignanc mentes ! quid rotà furentem , 
Quid âelubra ]uvant?-£«c mollis âaipma medulla^ 
' Interea , et tacitnm mit sub pectore yulnus,, 

Urimif infelix Dido , totAque vagamr 
ITri>e furens. QaalU conjectà cerra sagittA, 
Qaam pci^cnl incautam nemora incerCreasiafixit 
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g Vers nos bords les TiUd'lliou. Vois jusq n'eu ci:t iijmi 
» Portent lea deat'iài écUtana et la gloire de Carthage 1 
> Jusqu'où n'alt^âront'pDiut un joar dos armes sei^bdéfl* . 
D Par ces braves Troyens ! EspËre ! implore la bonté 
BDesDicui, fléchi s- les p9r des sacrifices! Que tes soins 



nLesdun^eridela Uier, ses frêles vai&Mtiiux demi-brisés, 
> L'impétoeus ïjHi^ wui^anf lés pluiues de ISTeptune.' .' 

Ces ditMUrlipoKttiBBt'diiDB au cœur déjh trop sensible 
L'inceMBaMit» y Tersoiciil en ^ecrei l'LP|.niv. 

l/espoi|:llfnH¥l.UjlVlBJe.etdéil^{L;Tic l;,€ri.inLc.(:ii ;..iN' 
nans.le» Tei>5^ sacrés, les (lou.v ^(tur.-. loiii ]inti le^ liji ll\ , 
^ggU^liercber la paix. L'éclatant l'Iiéiius,^ le Dieu plus doui 

|r||bBI" 'uaon qui préside aux nceads raloutoMei de l'h^^meii , 
-jSiiWonl part à l'boniDiage, ans. ïoîqs ardens de le Princwse. 
En leur honnear les ftots d'un l ïn |jLLr i':p;incti('; de ses mains 
Baigncntle front d'une blanclu- u:-.-,,: AuLuur Je ebaijne autel 

Kent ses jeoi atlacbés snr leurs entrailles qui paljiilent', 
.Cemanlte éa fMmiuairt leurs libres fuminles. Arospices-' 
l ilrompeiirs I «xe «i^nlel que font le» Tmiples et les Tceux ? 
XTa mortel pAisoa'U dléfore , emliFâseloQt mu mngi.^^'-'/ 
Quel Dieapenl fermer laplaieigiioréeetpïqfond&desittt.Meur? 

Un pouroir invincible l'agite : elle coar^aTec efliot ■ ^ j 
Dan; ses jnurs, traînant ses inquiétudes déchirantes. 
Ses brûlantes furenrs ; semblable à la biche qui jMissoit^, 
SaiM les boîs, le trait qu'an basaM un Pasteur a laucé^^^^ .'- 
-Ifeto, Sï i'Attiiit ïwmw le feolllage : en Tain 'éUe ^wfttt - 
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Pastor agens tulia , liquitque volaùle fcrrum 
Ncscius ; au liigà sylïas saltiisque peragrat 
Diclxoi : liu.'ret iateri letlialis arundc 

NuQC média AEneam aecum per mc^iliaducit : 
Sidoniasque ostentat opes , nrbemqaé patatam. 
Incipic effari, mediàque in voce resîstit. ■ ■ 

Hune eadem labente die cODvivîa quiçrit : 
Iliacosque iternm démens audire labores 
' ExpoMHt, pcndetque iterum uaixautis ab ore. 
Pon, ubi dignm, tnmeaqne .iri»cnra TÏetsMm 
Luoa. premit, snadentqne cadenda udera soibnOB'; ' 
SoU' domo mœret vacùi, stralîsqiie rellctis 
Incubât : illum absens absentem anditjne videt^e:. 
AuC gwaio Afic^iiîitta j genitoris ini8;gîiia,capfa 
Oettnet; in^ndam si fallere poMÏt aroorrai. ' ' 
Non cœptie assurgunt turres : non aHns juveiih» 
Ëxercet; porcu^re aut propugnacula bellô 
Tiua parant : pendent opéra interrnpta^ min^ue 
UurornEti jngeotu , nqnataqw vjucjiioa cqelo. 

Quam aimnl OQ tali pcneiuit p««tB ËsiMiï . . 

Cara Jotîb con^x i aee &msm abstare furori ; ' .1 
Talîbns aggrefenc Venerem Sararnia diétis : 
«Egregiam Terolaadem et spolia ampla leferti^, 
■Tuque , puenjue tans I magnnm et nieinorabile nomen ( 
» Una dolo Dînim >i iœmina ricta cUiorum est. 
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Tous ses pas : soa flanc traine en )oiis lieux le Ir.-iil morlel. 

TbdiAi, moins malbeureuse, la Beioe autour de sou enccioi* 
Conduit Éaée : nax yeux àe son kAte, elle « soin de présenter 
Mille trésors, la dépouille de Tjr , dont s'embellit Canbage. 
Elle commence à ]ie.\ne nii discours, et s'arrcte interdite. 
Tantôt Jans Je iiouve»»:^ foiins, qicind l'asu c dn jour baisse, 
Elle ramène aux inèmca iécilsi ingl ioh recommencés. 
Cherche à savoir les moindre délails; et son âme tonte entière 
Snapendue à la toïz da Héros, s'enivre de l'entendre. 
Lorsque diBcnn se retire enGn, que la Lune à l'faoriion 
Rend la naît plnt obscure, et que tous les asirea se pres«ant 
Dans leorcoBTS,tonl SDceomli^tout cMesui charm esde Morphée{ 
Dans ses vastes ftkis, solitaire, errante, Didon veille , 
Mouille demeura, occDpe en tremlilant les lits où reposa 
Un couTive si cher. Son cœnr le Toit, l'entend encore. 
Sur aon sein mille fois son amour séduit par b ressemblance, 
Tîei^Âscagtte, le presse, et croit, hélasi tromper son ardeur. 
Ses immenses travaux sont suspendus. La troupe oisive 
Des guerriers ne va plus s'exercer, se farmerii l'enTÎ 
Dans l'art des comlmis. Leurs mains se refusent à firemer 
Les fossés et le port, à finir les tonrs et le rempart. 
L'ceil contemple an loin des masses énormes ébauchées. 
Des échafauds l'faintile appareil vainement s'élève ans nues. 

Lorsque Jonon rit da liant des Cieux te progrès de ce poison. 
Contre lequel l'honneur est sans fbrce,Gt la fierté désarmée. 
Par ces mots pleins d'art, elle ahorA la Reine de Paphos ; 
«Enlîn donc Vénus et l'Amour rem portent la victoire 1 
» Quel succès ! quel noble trophée? On parlera long-lems 
n Desexploits delà mère et du (ils: on dira que ces Dieux 
a Ont nni leurs efforts, et triompbé dn cœur d'une mortelle ! 
B Ue* rentparls naissans , }e 1ë sais', ont éicilé tos craintes : 
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»Nec me adeo fallit , verïtam te mœnïa nostra ,' 

nSuspectas tabuisse domos Carthaginis ait». 

B Sed qxiit erit mpdns? aut qno hudc certamine tantol 

■Quia potîuspacemfeteniain pftccosque.hjinenKiK 

»£ierceiinis?.habM toU quod mente petisti : ' 

>>Ardet amans Dido, traxhqae perossafurorem. 

nCommunem huncergopopulum,pBrIsbusquereg3mu* 

» Aiispiciis : liceat Phrj'jijio servirc marito , 

n Dolalesijvie tua; 'l'vrios pfiiiiilluie dcxlnr. ■ 

Olli , ( sensic enim simulatâ mente loculam , 
Quo re^um Italiœ Libycasav^rten^oros,) . 
Sic contra est ingressa Venus : «'Qais talîa demén» 
n Ahnnat. aut tecum nialit conteudere bello ?. 
» Si modo qaod memoias factiim fortuna sequi^r^ 
R Sed fatls incerta feror , si {uppiter unam 
sEsBe'relteTfriissiiieiii, TrojàquB pea&ctia ; 
bïfiicerire probet populos , ant fccdera inngi. 
"Tnconjux: tîbîfaa animum tentare presando. 
° Fei^ sequ)!^» Tnm sic excepit re^ ïnno : . 
, 1 Mecum erit iste labor : nimc quàratîane , quod in^tst 
uCon&eiI posait, poucis, advette, dopebo. 
BVenatnm .AEneà^ unique miteniitia Dido , 
» In nema» îrè parant : nbi prîmos crastions ortns 
■Estulerît Tîtan , radiisque retexerit oriiem. 
■His ego nigrantem commlxtâ grandine nimbum ^ 
>Duin trépidant ,al0j laltnsqua indagine cingiwt^ 
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aVoosredonteiCariliaaeLi.^L^iiijii. M.ilajmurrinoi lijiijiiur-.triii'vlvf? 
nTi'est-il point nDterme sus siiupçi}iis?qu'unt)iro(liiiLno3 liai nesV 
» àh ! pluldt âtonlFoiu à jamais ces germes.de discorde ! 
11 Par le lien d nn hcnreui hymen qae la paix soit cimentée! 
1) l'objet de Iods Toa Tœoi est ronipli ; Diilon gérail en proiu 
» Auïtr.ni?,wrls.iiuï feus cli^vovon^ de l'i.moi.r la rnnsiimr. 
. D 1 I pl \ , I I , t 1 1 

. Sui lc=li 1 Vrra m 'a u ^ 7 | u i y W l mu 
B Liïifl Didon , son sceptre cl sa moiuauniaiLitidesoncœur. » 
Venus aeotit la feinte, et vit hicti qn auTond tout ce discourt 

Teiidoili rendre nn jour l'IlaUc r,u-.laïr ck- Cariliiise. 

D nilaiL cl T t i ^ [ 1 lire 

1 T 1 

n I 1 I I D lu. 

n Dans vos nobles projets : mais un soupçon m agite encore. 
» PcnKE-Toni que jamais Inpiter oonscnlRa rasEflnibler 

r Dans vos mursvolrepeupleet le iiiicii;qii ilnppi Ouïc;i|iie les nœuds 
) D 1 1 I nfn 1 11 I 1 I 1 I.1-1 f 1 1 

I il I , ri'' 

» \ ous.sniiuponscc^isas(cnr;inarciirï.ol|i;5iii vrai.— JcprttiiU tout 

j( Sur moi» répondit alors 1 alticre Junon. a Voici mon plau: 

B Lorsque demain lo soleil sortira de l'onde, et que «es feax 

1) Luiront sur l'univers; TOtre fils et la Bei ne se rendront 

B Tous dcuï dans la forêt -. leur cour nomlji-ousc: doii les suirre. 

j) Quand les cris des cliicns animes, les viil^, U Imilidcs tors 

» Partout relenlironl ; l'air s'obscurcira, se fondra 

«En pluie, en torreiis; du Ciel en feu j'ébraulcral !ei Toutes 

» Par mille éclats de tonnerre : je Teui que tout fuie épou-ranto. 

> Un rocher creux servira d'asjle au Prinoe, i la PriuooMe. 
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BDesuperinfuiidain, et tonitru cœlum omne clebo. 
>.DiffiigieDE comités, et nocte tegenîur opacâ. 
nSpeluncam Dido , thix et Trojaniis eantiem 
nDevenient ; aJeio ; et, ma miliLrerta voliintas,, 
■iConnubio jungam stabiii, propriamque dicalio, 
■ Hic HymenBMis erit. n Non adversata > pereati 
Annuit, atqûe dolis rûit Cytherea repertig. 

Oceanum înterea sargens Anrpra reli^uit. 
It portia jubare exorto del«cta juventiu. 
Retia rara , plagœ , lato renabula ferro , 
Massylique rnnnt équités , et odora canum vis. 
^e^nam thalamo cuDCtantem ad lîmina primi 
Pœnonun «ipeotant : ostrogue insignis et aun> 
Stat sonipes, aG'trœna feràx spnmaniia mandit. 
Tandem progreditur magnâ, stipante caterrâ , 
Sidoniam picto cUamydem circnmdata limbo : 
Cui pharetra ex aiiro , crinos nodantur in aurom : 
AnMapiuparcam Mi]>m^clit fibiila vestem. 
Necnon et Phrygii comiu-s , et liBliis lulus , 
Incedunt : ipse ante alios puirhorriniiis oiiinei 
Infert ae socium AEneas, atqiie agmlna juiigit. 

Qualia , ubi hybernam Lyciani Xanthique flueçta. 
Deserit, ac Delum raaternam inriiit Apotlo, 
Icstaurattiue choros; mixtique altaria circnnl 
Gcetesque Dryopesque fremunt, pictique Agathyrù : 
Ipse jugis Cymbi gradUur, moUiqu^ floentem 
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Bfytetùi parxnes «oins l'H/meu s'j rendn : le snccbs , 
B Pour peu que Touam'uidiei, est sùr-, leur sort sera fixâ: 
alis ïont êtreà jamais l'an à i'aiiti-e.n Acegraoïl projet, Cj-pri» 
Jîu ne s'opposant pas, parut conseil lir, se réseryant 
D'en pi'iiveiilr l'issue, cl riant d'anpîégc dcinélé. 

Dc)ù le char poinpeui de i'Aurorc a cQinmencé SB carrière ! 
Des Tjriens l'élile empressée a dcrancé sa clarté 
Les cavaliers liardis et légeis des plaines de Masajle 
Sont accourus pins prompts que Vcclair. Brûlans de s'élancer. 

Les javelots, les larges ùpïeux , les loi les, tout til pièl. 
Les Grands sont autour du palais , et n'attendent que leur Reine. 
Impatient , son coursier superbe éclatant d'or et d'aïur 
Mord son frein el le hlancliit d'écume. Ilnlin le palais s'ouvre : 
On voit la Reine, on part ; un long cortège l'accompagne. 
Sur son écliarpe,à La pourpredcTyr mêlant l'éclal des Sear«, 
Des restons à l'aiguille tracés en bordent le contour. 
Son cnitiaois est d'oT : da* Doettds de cheienx releïéjd'op 
Sur son front étagés, sans antre art, forment sa coélTare. 
Des glands d'or soutenoient les plis de sa robe retroussée. 
On vovoilsur srs pas 1,' jcirne ^stagne avaneernvec joic : 
Ix-i gncrrliTsPliryyieiissulvokTil pleins d 'ardeur. A leurlêtO 
Marchoit Énée;à sa taille élégante, à sa douce majesté, 
On reconnoit le Héros. 11 vole,, et va joindre la Princesse. 

Telle parolt aoz jeux éblouis la démarclie d'Apollon , 
Iiorsque quittant la Ljcie ora'gense el le bord glacédu Xnnte, 
Il va revoir Délos sa patrie. Aoi villes d'alentour 
Son pa^^gi' inspire l.T joio : autour d^on «ntd 
On voit courir cent peuples divers tressaillaDl I son aspect, 
I/Isniarien , l'austère Crélois, l'Agathyrae bigarré. 
Déjà du Cynthe il franchit la cime: on laorier tonjours yerd 
H£[e sa fetiUIe auxanmbdesaUoitdetroiseentrdacésd'ar: 
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Tela sonant hiimeris. Ikiid illo segiiior ibat 
AEiieas : tamuiq egregio decas enitec ore. 

Postqnain altoa rentnm in iiioiiteB,at^e iuria lustra: 
Ecce feras saxi deject» vertice caprte 
Decurrere Jngb : aliâ de partQ, patentes 
Transmittunt cnrsn campos atque agmina cerrî . ' 
Pulïerulenta fog4 glomerant , montesque relinijuunt. 
At puer Ascanius mediis in ïallibus arri 
Ganilet equo i jamquehos cursu, jam prœterit illos: 
Spu mante m que dari pecora inter inertia votis 
Optât aprum , aut fulrnm descendere monte leoiiein> 
Interea magno misceri murmure cœlum 
Incipît : insequitur commistà grandine ninibus. 
Et Tyrii comités passîm , et Trojana jiiveotus , 
Dardaniusque oepos Venerls , diversa per agroî 

.Sprliincam Dido dus et Trojanus candcm 
Deveniuiit : prima et Tellus et pronuba Juno 
Dant giganm : folsero ign^a et conscius letlier 
Connubii, summoque nliplarunt rerllce Njmphie. 

nie dies , primm letbî primnaqoe malorum 
Causa fuit : ueq^ enim specie fàmàve moretur, * 
Nec jam -i^miyuiD Dido meditatm amorem ; 
Conjuginm vocal, hoc prsteiit nooiine cnlpoin. 
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Son carquois B"?gLt;Hil, nolte ith; Lruît. Ainsi s'avançoi t , 
Oroé ne grâce et île beauté, le fiU d'Anohise et de Vénns. 

MaU on arrive aa ternie, et le cor s'est déjà&iteatendre. 
On graTit sur les monts élevés , on perce l'épaisseur 
Des antiques forêts : kurshâtfs faroucbes se dispersent. 
Oii'yoit !'a}>i!e et timide chamois poursuivi, s'élancer 
D'un roc i VnuUu , courant sur les précipices : de leurs forts 
Par l'épnuïanlE bannis , les ceris en troupes rassemblés 
Font Tolcr autour d'eux la poossifere et traversent la campagne. 
Dans le vallon snr l'herbe fleurie , Ascagne vif , ardent, 
Fressenncouniér Siugaenif, va, revient,paisant l'un apr^ l'autre 
Les plos iprea .okessenre : sa valenr niunnure d'accabler 
Sans gloire un. tronpean vil d'anlauros craintifs.'Que n'a-t-il vu 
iPans leor nombre un énorme liod , va sanglier terrible ! 

Bientôt les vents grondent; le Ciel s'obscurcit, et les nue» 
Versent la pluln rl la grêk en lovreni : an milieu des plaines 
HoLileridiiliriunlesiiionuiln-L/lniM- :.,.<■.,„ r, i'i. 1! fuit, guerriers, 

CherebanHniciqueb abris clans les campagnes d'alentour. 
Dans ce tumulte, Didonsuit Enée;et le Prince trouve enQn 
tTnrocbercreuigiiQevonMobscnre: ils entrent. Le sol tremble: 
LIIymenacconrcàlaToixileJunon^rAmourentouré de foudres 
Plane et rit daasîes airs. A ce tendre lien, le Ciel en iêù 
SeryitdeflamI)eaii;dn!iaHldescnonts les Nj-mpbes l'annoncèrent 
Par leurs cris perçjns, et d'échos en échos se répondirent. 

Reine, ce jour fut l'époque fatale et la source de tes maui, 
Dont le trépas fut le terme affreux i Ki i'Iiunncur, ni la raison 
' Bien ne l'arrête il'amoor.l'amour est tout pour elle: een'eslpin» 
Unnijstire,et le non* d'hjmcD l'autorise à tout os«r. 
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LIBER QOARTtrS. 



SECTin SECUNDA, ' 

ExTFMPi.o I,ihy;c msgnas it iàma per urbes. 
Faiiia , injliim qiio non aliud velocitis ulium, 
Mubi!li9i:c viget , viresque acquïrit cuodo : 
Parv.i ineai primo ; mox sese attolUt in auras , 
Ingretiiturqufl iolo , et caput inter nnbila condit. 
lElam Terra parens , irâ irritata Deonim , 
Ex tremaia [ ut perhîbent }Gœo Encebdoqua sororem 
Pro^nnit , pedibns celerem et pernicibiu alis : 
Monatrum boireDdum, ingens: cuiqnotsuntcorpore 
plnm., 

Tôt Tigites ocali snbter ( mirabile dictu ) 

Tôt lingux , toCidem ora sonant , tofaubrigit auras. , 

Nocte volât cceli nicUio tcrrfeqiie , per umbram 

Stridens , nec diilci declinar lumina ïoaliio .' 

Luce sedet cQïtos , aut simimi rulmine tecti, 

Turribus aut alti.i , et magnat teri^tat urbes : 

Tarn ficii pratique tenax , qiiam nuntia veri. 

HsECtum multiplie! populos sermone replebat 
Gaude&s , et pariter facta atque infecta canebat : 
Venisse AËneam Trojano a sanguine cretum : 
Gui se pulchra riro dignetnr jungece Dido. 
Nunc hjremem inter se lusu , quam IlWga , forere , 
Re^urum immemores,tnrpiqiiecapidineGBpto». 
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CHANT DEUXIÈME. 

« 

D'ranisoBiTBa mmean au loin cïrcnlânt, et déjï 
Dam letTailes cités an fond de l'Afrique retentissent. 
O Renommée! A prompte et craelle Déesse ! à ta pouranitc 
lïulo'éaKappe, Ho mble d'abord, et se traînant en secret dam l'ombrfl, 
Par millèetmilLedétourselleavance, et s'accroît àchaquo insuml; 
Bienlât l!tve sa lê le horrible, et triomphe avec audace. 
Ses pieds rasent la terre, elle atteint les astres de son Iront. 
L'on dit qn'aprËB la défaite éclatante et lo chAte de ses fils, 
Pourlei Teng^r, la Terre enfanta ce monstre gigantesque, 
Dernier né des antique» Titans , SŒur digne de ses frères-, 
Monstre hideux , aux pieds, aux ailes rapides ^lout son corps 
Est composé d'oreilles et d'yeux et de bouches qu'on tntend 
Rendre un son confus à travers les plumes qui les courrent. 
Oisean brn^ant, lesnnils il étend ses ailes désastreuses; 
11 plana entre la terre et le <àel. Ije sommeilnèpententrec 
Don* àesyenx brAIans. Le jonr, il monte an sommet dea tûurt. 
Sur les totlséleTés,Tott, écoateiil verse la terreor 
Au sein des tranquilles cités. Imposteur ou sincère, 
Aux vérités il prête sa voïx., ou vapréner le mensonge. 

Il Tololt cliei vingt peuples divers, et raconloii avec joie. 
Mêlant aabazard le vrai, l'incertain, la calomnie. 
Qu'un Prince îssndasaDgd'lluBet de Troe,aToU sans peine 
Charmé la belle PlSon, técbé sesplenrs, vaincu son orgueil} 
Qu'an nttlieu des féstipa, des jeux, des tnolles voluptés 
Tons dcni, ivrea d'amour négligeoi^t leurgloire et leur empire. 
-C^lffiduqu'en cent Sens jCinClme DdCsse s répandus 
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Hsc passim Dea fosda virâm diflandit in Dca. 
Prodaiu ad regem cursus detorquet laitam : 
Incenditque anininm dictU, attjue aggeratîras. 
Hic Ammooe salua, raptà ûaramauiîde Njmphà, 
Templa Sàtî centutn latis immanîa regnis , 
Centum ara» posuit : vigilemque sacraverat igaA , 
Exoubia» Dirnin œternas ; pecudumque cruora 
Tiagae solum , et variis lloreiitia limiiia sertis. 
Isque amens ajiimi et rumore accensuii amaro, 
Diciturantearas, média internumma Divujn, 
Multa Jûvem manibus supplex orasse supinis. 

o Juppiter omoJpotfns , cui nunc Maiinisia pictîs 
nGeos epujata toris, Lena;um libji lion jrcni , 
iiAspicishoic.'aa te, geniior, quinn fuliiilnaioivjiies, 
u Nequîcquam horiemus? cacique in iiubibus igiies 
uTerrlficant anîmos, et ioaaia murmura mi&ceat ? 
>> Foemina , rpte nostris erraas in fioibus , urbem 
■> Exiguam pretio posuit ; cui lîttas anmdum , 
nCuiqae loci leges dedimns , connubia nostra 
»ReppiUit;acdommuinAEDean in, régna xecepiu . 
» Et nuoG iUe Paris cnm semiviro comUalu , 
uMaMmià mentnni mitiâ crinemqne i^adentem, 
i>SubiuxHS,Taptopatitur;iiosiiumerBteiiiplis ■ ■' 
■ Qnippe tuis foiimus, famamgue fovemtH inanem. & 
Talibus oraotem dictis , arasque tetieiitam 
'AndiitomnipoEens : otulosque ad miciiia torsit ■ ' 
Hegîa, et oblîtos famœ moliui is amantes. 
Tnuc sic Merçurium alloquitur , ac talia mandat : 
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Déjà Ae boucbe en bouche volaos i l'oreille J'Inrbas , 
OoC tle sa haine anfenle et jalouse ox^llé le polsan. 

P.ii- ce Dieu poursuivie une.Nym plie AfrlCsme l'a CDD Sn. 

Diini ^es vi.sLi::i 11 luis, son zèle ou Km orgueil a fondé 

Cent auitlsà l'iionucurdu Boi des Dieaz j consacré cent temples: 

Cent pacviï j boÏTeiit le sang des b£(es égorgées 

Des guirlandes de Aeors serpenteni k l'cnUiir ; et sans ces» 

DeS'Iùuseut^tCQUB y font luire un Jour élernel , 

Aux Dieux immolas immorltl ]iuiiiJJuii;c, L'on assure 

Qu'enflammé par d'horribles j. . i^' . ! ' > , ui i !, , nit 

Ses mains aux eatel£,«n cet. tu.il-. jI jn la i,i'u li-.:-. 

n Grand Aranion,qneréïcri; lu SLuire.uiiltjueobjctiiysoncuIle, 
H Quaad aux jours de sa joie uo vin pur arrose tan aitlel! 
uOmon père! tu vois ces indignités et mon injure! 
» Est-ce en vain que la foudre épouvante la terre, que ses fénx 
n Roulenl, et feiiitenl la nue,et que noscceorstremblenl devant toiï 
» Sur ces bords errante, une femme ignorée, une étrangère 
Il Sous des conilîliohs me demande, obtient de ma bonté ' 
» Un lieu pour j bâtir, des champs pour cultiver: l'ingrate 
» Ose refuser ma main,-mepréléFe on Éirée, et le cltoisît' 
» Pourmnépanx! ce Troyeri, nouveau Pâria,parfun]éd'ed.'«nces, 
» Suivi de ses guerriers anioltis, plus femmes que< soldats, 
» Comblé d'amour, défaveurs, jouit in solemment de sa conquête! 
Il Ijorsc^u'i'ii vain ton fils mailieureux le fatigue de sci plainte*. 
» Suis-je «ucor ton fils?» Jupitci- l'entendit, et tournant 
Les yeux sur les murs TjTtens, vit Énée et la Princesse 
Soards à la voix de l'honneur, perdus d'amonr. Il dit à Mercure: 

« Vas , mon filB,p*rs , vole, commande aux vents de te porter. 
» Parle 4 ce foible Troyen, qni s'arrête aux rives de Corthage, 
B Lcnn dealienxohle soeptrel'atiend, où l'appelle la victoire, 
a Sonfr^e 1& les exploita iQhXàoi qae sa mère n^'annonsoît 7 
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uDardaniunique ducpm , 'l'yrifl Carlhagine qui niinc 
ji Eipectat , lalisque datas non respicic urbes, 
■ AUoquere : «celerea det'er mea dicta pçr auras. 
' bNoq illum nobis genitrix pulcherrima talent 
nPromuit, Grajûnique ideo hit idadicat armi»; 
•>Sed fore qui gravidam intperiis, belloquefrementem 
m Italiam regeret , genna alto à sangnioe Tencri 
■Proderet, ac totum sub leges mitteret orbem. 
B Si nulla accendit tantamm gloria rerum , 
»Nec super ipse siiâ molitur iaude Isborem : 
»Ascanio-De pater ftomanas invideC arcf a : 
uQuid Btruit? autqu& spe iiumicâ id gente moratur? 
a Nec prolem Ausoniam et Lavinia respîçit arva ? 
iNayîget ; hœc summa est, hic nostri nunlius esto. » 

Dixerat. Ille patris magni parcrc parabat 
ImperiiO : et primuoi pedibus lalarîa Qt^ctit 
Auzea ; qiu* snUimem sJis , sive aequora supra , 
San (trram , njHdo parîter cum ilamine portaut. 
Tnm yirgaoi capît ; hAc animai ille evocat Orco 
Patientes, aliai sob tristia Tartara mittit, 
Dat soranOB adimitque , et lumina morcs résignât. 
Illà fretus agit ventos ,et turbida tranat 
Nubila ; jamijue volana apicem et iatera ardua cernic 
Atlantis diiri , cœlum qui verlice fulcit; 

Nix humeros infusa tegït : tu m âumina meiito 
PrtecijùEant neait , et glapie riget hortida barba, 
flic primum paribas nitens Gjllenius alii 
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» Ah |ri (La fer dm Ciecs fois Yému L'a |>r£a^c, . 

» t4'eit-ce q ue pour d'oisives tjoçv rs, pour sul^ agiter it* fiMdines? 

B II devoil Jans l'Italia élablirson trône jgontemer 
Il Unpeupleau<lacîeui, inilomplé , ne pour régner, pooTTuncre 
1. En tous lieui: ou monde soumis son sang duvoil îles maîtres. 
nTranqailie, indiffijieiil au soin ilc sa gloirc-si l'.ispect _ 

■ D'unsibriUaiitet si noble avenir nt prui cnllaminer.-on cœur, 

■ Qu'il TBipecteda moins les droits li'uii fils à qui lus Dieux 

» Ont dohné Rome. Quel est son plan , son allenie? quel espoir 
u Dans des murs odieux le retient et le disirai t de ces Ijords 
nKiches, féconds, J sa race promis PQo'il jiarte : je l'ordiinnc-ii 

Garnis d'ailes/far eux se balonçoQt au sommet des airs , 

Il plane : il va, revient sur tes campagnes et tes eaux, 

Plus prompt dans son vol, plus infatigable que les ventsl 

Il prend dan.i ses mains sa'bagaelle fameuse, qui des morts 

Tantôt re«A«« jour les ombre» li-ridN, et tanidt 

Là pUBQBaBB-eBlcn.nTilaBXHtillraBMn^ oaku'Mtoie 

Le» tloucevrt dn KHoineil, bur Irms on hmr ouvre I« tcmbean. 

Par ce puissant c.iducée.it fend l'air, cba«se devuiL lui 

Les vents, perce la naeor«geusept comnande* ta leopéie. 

D'Atlas défi de loin il aperçoit la cîme ,et te contour' 
Flanqué d'énormes rncliers. Du sDperbe Atlas l^ippui d«« cieui. 
Ombragé par d'antiques sapins, le front .battu aans cesse 
Parles vents, de n nagea épais, est. eoluari : ton dos 
Est caclié souf on aoïas de glsfooi «t àm neigea éleiwlki. 
Dont cent fleuves connus en fraudant radeM piedt. 
Cnn voLprciai^, sùr.é^ , UDien vient loncliieran imwMt, f pUoèr ( 
Puisrondantltravio^.les ùrs,]ir£cîpile Mb euor 
Vera la mer. Ainsi s'ëlance an bwd des eaux l'evide Orfraie, 
<)uind des lacs remplit de poîwnu il rate la wran. - 
Tome IX. ' , * 
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CoasdtiEi l'iiic toto prasceps se corpore ad uiùlaa 

'Muât-: avi similis, ^aie cifcLim littora, circnni 
PlscOMH Bfïopulosi UaButifi ToUtsquara juila. 
Tbnd aliter tècras ÎDtei: coBlumqve volab^t, 
Littus arenotam Libyœ veatosque ^cabat, 
Materno veniens ab avo Cyilenia proies, 
Uc primum aîatis tetigit magalia pkntis ; 
AEneam fundantem arces , ac tecta novantem 
Conspicit ; atijtie illî stellutus iaapide fulïâ '.^ . 

EnaiseraL, Tyfioqiie ardebaC miirice Imta ' 
Demissa ex humeris ; dives qtiie mimera Dido 
Feceral , et lenui telas dlscreverat aiirijp^ 
Cbntimlo invadit : " Tu nunc Cartha^ims dxse 
BFnndameQta locas, pubhramque uxorlu» uiifâiB y 
■>£ztruU, heu! regui rerumque oblite tuaraïa. . 
sIpseDeùinïibiiiie^larodeçiitEitOlynipo ■ 
'■fixtgMtOff pceliuB at terras pum^«to^»et 
>Ipie jhaw.&m jabU oeloiqs mandata per-auras ; 
»Qiiid.struÙ?aitt^[iià sps LU>ycûteHs otiaterrit? 

te nujla movat taMarnm glorU reruiii , 
• Hec super ipse ait taolim lauds laboEem 
n Ascauium surgeotem , et spes .haere^U.ltlfji . r 
uRespice ; cuiiegoum If»U»,'Roma,aaq»a^e^t ^ ■-' 
»Del>etitip'. " Tali CylleDiut ore locutnif' 

. Murtales visus medio sennone rdiqnit, ' 
Et jo'ocul in tenuem ex oculis evaauit atlram'. 
AtveroAEaeas aspeccu obmmtuit ameni : 
ArreoEieque horrora coma , et roz faucibus bœsit; 
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Sur tesehsmps&fricBniBagîlMt'BesBilmtoDdw», 

Tel leDicadaiiKeoiivtitcoupbitlesventSi&sncliisBoitUîpIsines, 

Lea immenses forêts. Ut sables ai iilcs etlirùlans. 

Il s'abal hors îles murs vers quelques cabanes écartées. 
]1 ToitÉnée aniinanl, dirigeant le troïail, tracer, fonder 
Des remparts. Sod glaire eat orné d* jsips'i k l'iTenture 
$Hr MU épaule se joue un mwte» de panapre ddetant d'or, 
Htwke priseat.de l'amanr, que la BaiDeavoit.iûuidestaniaini. 
Mercure en ces ternies lui parle, o A quel emploi ilesccnds-luî 
^Soas les luis, d'une fumme oubliant lou peuple, la grandeur, 
11 Esl-ce à toi d'affermir les tours naissonles de Cartilage? 
Il Des iBorlels, des Dieux le Monarque suprême, devant qui 
■ Tremblent la terre pl le ciel|i^^^e^ ce Dûment Toler.Tcrs toi 
a De» liaateura de l'Olympe. CoBOoIa seV oWrEs éteruel». 
H Ouifmrleaiiorda Ùfhïeas, tjpi t'arrâté? SI ton coiur 
» ludiSërentà la gloire, au rang que leaort le réscr<oit, 
» Par ce brillant espoir ii'eet point entraîné , sooïiens-toi 
Il D'un Hh. Vois ce héros oaissaut, contemple cet Empire 
i> Immortel : lois Rome , et le monde prooinà cet enfant l » 
I14jtt,etdHU Ufin /■ÉH^HBW «wd^. J^e bftw |BW 
SmianoDTflBulkl, (an* Tofâ. Aeet Mpnt faDpjtKtt^V^sang 
Vers Mai «nair M retirât tt.^^lf l(aq;HeM«^eé d')M|rrear. 

nTMA«îl ^ttesbw^ ti^d^XUhal'qm^eBbSI faiiç? 
Tealera4-il Âtnstroîre la ReineT et coimnent frsppernn conp 
'Anssi crull, soutenir son ju.^te courroux, braver ses larmes , 
Ses transpons, sa doiileur? Par que! d^foor ôserl'ahordër? 
Mille rapides projets lour-à-tnur partageai sa pensée 
Errante, irrésolue : Il pèse tout-, il se détermine 
Enfin lit-frit.vetlîrlesdheËi} 11 pre>ori(iSergeite, 
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Atloninii taiito iiKmiiu imperiotiiie Deorum. 
Heu! (jiiid agat.'qinJiiiiiic Arginaiii ambire fureatem 
Anileat affaîu? qiiœ prima enordia sumat? 
Atqueuuiniun naor. hac celerem , nuncdivKlitiBtic; 
la parn^qne rapit rarias , perque ombia vettat. 
Hj»c altemanri pofior leatemiB visa est. 
Uneadiea , Swgeacuuqwvocn , fbrRmqn (Soandmra : 
ClasABt aplent taeiti , toctoggiie ad fitteni ^gant ; 
Arma parent; et qu* lit rébus causa novandis, ^ . 

Dissimulent ; sesc ïnterea , quando opiima Dido 
Nesciat et lantos rumpi non speret amorp^ , 
TentHturum aditus , et quie niollissima Caiuli 
Tempora , quis rebiis dexter modus, Oc^iu;. oiiiiius 
Imperio losti parent , ac jussa facesiiint. 

Ac Regina dolos (quis faliere possit amant.iiu?) 
Pra:seniit , motusque excepit prima f'uturos , 
Omnia tiita timenâ : eadem impia faraa l'urenii •< 
Detulit , armari clasïem , cursumque pararï. 
Setvit inop9 animi , totaiDqne incensa per nrbem ' 
Bacchacur : qiialis commods excita sacrts \ 
Thyas , iifai audito stimulant trieterica Bacclio 
.Ocgu, aoçtuniiisqua vocat damore Cyth^run, . 
Ttmiam )m MbMOt^ompeliat vocibu.s uhio : 

«DUsimulare etiam àperaiti, perlSde, tantum ^ . 
Brosse nefas? tacitusque meà decedere terrà ? , 
■tf ec te noster amor, nec ;e data destera {[(lOatUni , . 
sNec moritara i^iiet crudeli fu%ere,Dîi^,^ ,. , 
sQuin etiam hyberao molîrttuiteK&clawia, . . 
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Leurs suliliils pré? des cbanticrs, ck' tout ordonner soiif^maîu 
Pour faire armer la flotte, en s'efiorçant de déguiser 

R^adratt;!» umu t— n , k» temgfawMgB» pa>u- adoocir 
UncoBp fatal, qD'uDeuiittiiie,Hélii$! et trop tendre et trop se^isible, ' 
Est bien loin de prévoir, ni de craindre. A net ordre inatlenda, ' 
Les cliefa, Impatiens de la gloire, oliéiiseiii aiec joie. 

Maîsqui peut tromper l'Amour? De Dii!onl)ien tôt IVil a percé ' 
Un nij3tèreodien\.lied(>ii[ant luuL alijr.i -[ve tout est calme. 
Sondant, interrogea" t, elle a iléi.i prtsiyijil U leiHpéle. 

Qu'en secret on dispose la flotte, et (|ue l'oi'di'c île partir 
r Est doRDi. Daiu rinclanl la fureur s'empnre de ses seni. 
Oa liToitwmbre, égarée, «uljliant «on rang et'«a fierté, 
Porter de tous cdlés ses pas. Aux pieds du Cilliéroa 
I Tels sont les transports, tels sdiit les cris d'une Baccliante, . ^ 
Lorsqn'agitée h l'approclic du Dieu f|Lii l;i yic.-,!,c et !a mailrisc, 
Dans les bois nn thyrse a la ni.iiii, <-\W. cnui-r , cl lait erilouii!i*e 
Ses nocturnes clameorsdont les monisgnes rclenlïssent. 
Dans sa colère, laKeit(| adi-esse au peifidc ce iliicaim: ' 

» Aussi noir? aa-to pu croire i inon i^x déserter mon Empii-c? 

s Ingrat [ ni tant de liens, ni le don ^mèt main et de mbA cccuq 

ji Jusqu'i rasmort, celleinotlalf)|^seoulafuiIeinc(!oi>daniier . 

u Bien ne t'arrêtefEt tu prends pour fuir l'inslantoîi la saison 

» Sur les mers a ilceliai'nf l'orag,- ! inse'irà Ita crains nioini 

«I^s aquiloniiciuede voir l>jiu-rii^i.,li'!Elq.icchcrcIies-tt.?d(!s bord» 

)i Lointains! de? roiiip.iris Igiunti ! Ti: patrie ai oit ses droits; 

1) Mais quand Tro j e encoj'eesisleroit, fondroit-il enfin 

> Snr 1« flots menasaus t'eiposer ? Réponds-moi ; me fiiis-tu t 

a Par eu^lmm, *«-Mi»de-l'UH»rqne ht Bi'ujBrA,j^u toi j, 
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"CrudtlU! QuM? ;i non arv;i aliéna doinosque 
»Ignotas peteres, et Troja an tiqua inaocret;' 
iiTroja |>er UbdoMim peceretui clauibus aequor? 
Il HeneFagis?pereg9hiiUcfyMsikitraroqBe ina^, te, 
i ( Qnuido «Uud mîhl jam mUen* laibil ipM reË<)Bi } 

■ PerconanluaaCMtra, perineeptCM Wyamsmi» ; 

bDdIcc menai ; miteteitt (kmnunMieinîs;.«t'iata« 

"Oro, si qiii»adhnc precibas locu»,-eiue mentera. 
K Te propter Libyrœ gente* , Nomadumqne tjttBtâ ' 
i>Odere , inténsi Tyrii : te propter eundem 
"Extincdii pudor , et , qiiâ solâ sidera edïtiam , 

■ Pâma prîor : cui me moribiindam deserii. hospes 7 
"Hoc soliim nomeii quoiiiani de conjnge restât. 
iiQuid moror? an mea Pyginalion dam mceniafiatcr 
nDestruat? an t cap ta m ducat Gelulns larbas? 
«Salcem si tjua mihi de te suscepta fuisset 

. s AeK fugom «oboles , si quis mibi parrulus aul^ 
sLHderet Â£i>ew,iqui x& tanm^ni-a referrec : 
KNoneqniilniiomniiia cBpUaut déserta viderer. > 
Diierat, Ille JorSkinoDilis immota teoebac 
Luinina , et obniius curam sub corde premebat. 

Tandem paucarefeft : «Ego te, quœ plurima fando 
nEnumerare jaiea, niinquarti Rcgina ofgabo 
» Pr<yncriiam : née me jneniioisse pigebît Etlsat; 
X Dura memor ips« mei i dum spritua hos reget artus. 
Il Prt> ré pancaloquat-. N«c ego hanc abecond^ tafto 
nSpenvi, ne £nge,'fagaa ; nec cottju^ iwqtiaia 
i>Pral8adinidas,autli«cin fbedemreni. • 
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n ( Cu lu me resUÎ; seul, to lç.w!9, Ihiébs! je n'ii.plua riea , ] 

1. Daignc<lumomsm'entenarc!i;tilmwlil( nfnilfi,!^Lmaleii.!re™ 
« M'oniaon.ii; sur Ion CŒi.vdr- ai'oi.'^ , m ioi„ah [,■ f„, dihni , 

u Contre m« lcsAfricaiiis«TniéB, CDr(h«geinéoatit(Bile. 

B Pour loi, sbjels; i|Iliéa,fbitiriit|ierdu,iOBt{miiionpiiiirtnî, 

i)?nsqa'àinB(;lah«,MlHt'ri AMteiue el BidièreanKiDorgocU! 

i^Enqiiel)ean«itNlal»IÎTi;Gsinoaranle.' eL({u'.iitcn<lra-i-clte encoi 

u Qii'eniÏB P}:gMalian lieaBa loonder de sang et t\v cnrnago 

M Me»r«aipart»«a{l>rtreH]t?Faul'il,eai)liTe d'iarbas, 

u TrBinfwihputpiwfitnrTSi tin muinnlimnminirTn'uTnilIHrtTt 

s Eapartotf'i «nfil»' cet enbat cliarmoit mon enaoi 

V Par ses jeux ionocxiu, et iaif.Tep(lo^ l'image de ion père I 

D Ah! je mecroiroia moins trompée, et loi moinscoupnhle!» Ainsi, 

Parla Dîiloii.Son amanl tcnoit ses jeuï fiscs et haissés, , ' 

ËRnrrrmanl son troable et sonmis aux ordres éternels. 

Il s'efforce enfin de répondre. nO Reine fplaignei'-Jiio!, 
BMaisneia'ocirBsci^^d'élre ingrat. Jamais je n'onti! terni 
» Vos bfenliiiu, Toa BoinigéBéreax \ el d'Elise et de C-irtltuge, 
» Un teuJw , «■ « hxl oTW » Morettir remplira ma pcusée, 
pTantqn'«ta«oiittid*ràMeGrfov palpiter mon coeur. 
» Non, d'an TÏIftigiiif ne tue prétëi poinlk caractère : 
» Hon , jene Toas fnis paiM : !'o6^nK Keax. De noire lij-mfin 
D G»Dienx,TDB»l«Mi>ei,n'ontpdnt'r<i^oan«iorer les nœuds; 
u Par le« Tvnts jetté ^niToa pww, fa de*tiia votre cooqnéle ; 
» Mihje wrf m igligïepw ee IkwIwut. B> le CM m'aToît Uiwé 
. »Malmd>iMnd«MiB,TiiO]reenceii><MMatMraiteBoorB 
w L'okiat dt tow an* Niiu : l'MMaBé Mite A natt frèrea , 
> Hm (dlqjm M gtiuTaéduTpfetik ma Tdx se t^Ufrcnenl : 
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i> Me si fata raeis paterentur ducerei vitam 
sAuspiciU, et sponti) meâ cùmponere cniM : 
» Crbem Trojanara primUm' dnlcesqne meôrnm 
nRelIIqniaa coletem , et Prïarhï teota alta manerent ^ 

nTi. récidiva manu posuissém Pergama Tietis. 
>j St-i] nunc Italiam magnam Grj'nœ>is Apollo , 
nltaiiam Lycia; jussere capcssere sortes : 
Il Hic amor , hmc patcia est. Si te Carthaginis arces 
Il Phfeni.sjani , LibyCfiqwc? aspectiis dotiiiet nrbis ; 
u Qiiic tEind.:m Aiisonid Teiicros considère terrà 

kMc patris Anchisa: , qiiolies humenlibus urabris 
»Noi operit terras , qinolies astra ignea siir^unt , 
» Admonet in somnis et turbida terret imago : 
a Me puer Ascanius , capltisque injuria cari , 
n Quem regDO Hesperiie fralido et fatalibua arvîs. 
uNilnc etiamînterpréï Divûm, Jove missus ab'ipso, 
u(Testorutruinquecapu(,) celeres mandata per aurus 
u.Detulit ; ipse Deum manifesto in lumine vidi 
ulotrantein muros, Tocemque'W enribns hau». 
isDesiua, mequetaîs incendere, teque querella: 
]> Italiam non sponte sequor. » 

■ Talia dicenlem faindiidum arersa tiietiir, 
Hue illuc volvens ociilos ; totumque pererrat 
LiunÎDÎbus tacitis, et sic accensa profatuc :- 
iNectibi Diraparens, generts neç Dard«nu£ auctor, 
•■Perfide;: sed.durisffenuit tecautibusliocreDS 
i>Cmicanis,,HyEeanMqaB adioânmt idma tîgEec.' 
» NfUB'qnid diuimulo } au t ^am am ■dnofarft nMvVa ? 
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■ Ib Terraient eocop la clemeore -auguste de leurs Ko»; 
nlls ferroient les tours d'Ilion qui.renall^iideaes cendrei. 
D ADXcIuinipsÂnsoiiienB les Dieux, m'onloaneulde conduire 
Il Ces guerriers malheureux : dans Gryna Toi'acle d'Apollon , 

■ Lessorts dansla Ljcie ont parlé. Du Tjbre désorniaU 

D Les bords sont devenus ma patrie j etDIdoOj à qui Carlhage 
nEst plV9 chère aujourd'hui qtie Tjr , ne peat, entier loqs doute 
» Adx l'brjgien s l'Italie, et l'honneur d'y (bndèr un Emplie. 

■ Les nuits quand tout repose, et que louslea astres éllncèlent 
» Sur le céleste aiur, mon père en songe m'avertit. 

B Ses austères regards me pénètrent de honte et de lerrenr. 
» Mon jeune fils encore, Ascogne m'accuse et me confond: 
11 Mon flfc dont je détruis l'espoir, que je prive de ses droits! 
i> Envojé par Jupiter, Mercure lui-même traversant 

■ En plein jour les airs m'a conimaudé , ni'u pi-essé départir. 
» Mes j'eux l'ont vu : sa voix redoutable et célestes retenti 

n Dan» mon oreille. Hélas! cessez, cesses de déchirer 
a Par d'inniiles regrets nos deux cœurs.' L'ordre du Destin 
xSeuliD'entraineeDd'autreecIimals, et m'éloigne de vos channcsji 
Il dit : et sur lui Didon roulant un œil indigné, l'ohserYO 

,< Imiio^leur ! lui du saii;; dcb Roi,! la drësie de l'iipl,;,s 
» Eût d'un monstre si hlelie Infeelé la terre ! Tu n'es point 
nSon SU ■■ non. Le Caucase affreux t'eHgendradeses flancs: 
a Sur SCS Apres mlicri d^^ribles t>gresM« te nourrirent, 
ij Car qn'ai-jcencorei taire? àqnel aalre affront me résfirvevT 
» Les sanglots d'une amante ont-ils pu l'altcndrir ? a-t-on vu 

,) Des pleura nu hji li^re .ii i ncliésV — Pnr où piiis-je commencer? ■ 
» L'immortelle Jtmon, Jupiter sans doute puniront 
nUcfarjuresiliasI — 'N'est-il donc plwdeibi, grands Dieux? 
■P uiM N ni , w»C,fi^Ut,)o>tW<le».taMtp>tts, jal'iéMeto 
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vNam Rew Ingénié neUro? nuot luiniof flcxit ? 
» Nmi laorjnviTict» d«ilit ï tm iin*wuiu«aii«BUna est ? 
' n Qus qmbnt antefleram? jam jam naosuiinia Jwlo , 
sNco Satnmiui hiec oeuli* pater aspMtasqm. 
» Kusquam tuta fides. ^ectam littore , egentem 
" Excepi ; et regni démens ia parte locavi : 
ïiAiiiissam classem, socios a morte redusi,- 
nHcu! fiiriis incensa feror. Nunc aiigiir Apollo , 
» Niinc Lyciœ sortes , nunc et Jove niissus ab ipso 

Interpres Divùm fert horrida jussa per auras. 
nScilicet is supËris labor est; ea cura quietos 
Il Sollicitât. Neque te teneo , neque dicta retello. 
!■ 1 , sequere Itatiam vends , pete regqa per uaclas.- 
-Spero i-qiiiiiem mediis, si quïd pianumina pûssuot - 
>i Supplicia hansarnin scopulis; et nomioe Dïdo 
» S^e TOcatumm. Seqtrar BOu igâàiMiJbMftii t 
nEtquum (Ugida mors ammft «ednierit artos,' 
»0mnibii5 uniCira Idcit adéro : dabis improbe pcenas': 
xAndiam, et base ma nés veiiietinifaifama snbimos.» 
His mediom dicds sermonem abrnmpit, et auras ' 
. AEgra fii^t : ee^nè ex ocolis avertit et auFert ; 
Linqveiis mvitajaietu cunctancemeï multa paranteia 
Qicere. Suscipîunt famuUe, collapss^e mtmbra 
Macmoceo referunt thalamif Mratisque reponant. 

At piiisAEDeas, quanquam lenïre dolentem ' 
Solando cupit, et ^ctis averterecuraSi 
Multa gemeiiSjmagnoqueaniniainlabefactasaniore : 
Jussa taafen DivAn axequiMr, claMsiq^tie revitit. 
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B Dans met ports, je racuellle sa floue, et jepBrtage (ltgc Idl 

■ Mon trône ! AblrapaTeugleDidon J — JerBLsBUTé,Iai,1easteal 
» Des horreurs du trépas! Etcepenilaiit, A furenr ! ô crime! 

D O Tengcance ! il parle de sorts, d'un oracle de Cryna ! 

■ Il m'oLjecte an songe, aa avis d«9 Dieux \ Japîter même 
nDes hauteurs de l'Olfmpe o tout exprès eiiTOjé Mercore 
»t>[H>r^ntrain^ nn aniBati trahir aà foi I Certes ee sont là 
n Q'imporUD* olijet» ! de» mna» tint» ponr troubler Im Dieux ! 
» EU bien, purs I Je ne Teai ni t'arr£ler, ni même le confondre. 
«Tas régner ! cherchei travers les flots ITlnlie et la fortune. 

■ Mflistremble, ingrat! s'il est des Dieui qui punissent le parjnrc. 
nBientdt (c'est l'espoir qui me reste), errant, battu des oniiUs, 
nPrét à périr cent foisj les cris tardifs et surperflus 
nlnToqueronttii Didon. SpeCIre srinéde &ui,je te suivrai. 

. n Lorsque la mort oomblanl met vœux disBoadn celle argile, 
D FartOBi BOB OBtlm à ai praic attachée el fidèle ï ma veni^eance 

> Maaciker) mr tea pai. Il Tieidra Iq jour de la it^ti«a ! 

> Ao&mâ^Ei^cw eitcw jaîonitai.detea maux I a * 
Dans la fiirenrqui l'agite, sa voiieipiré, et ne sert plus 

Ses transports. S'éloi};nûnt en hâte, elle laisse le pprlîdc 

Loin de sa vue eiu fond du l'al.iis. Ses femmes ijui s'empressent . 
Dans leurs bras ta reçoivent motivante, ell'élendent sur un lit, 
Mais CCI amant qu'elle accuse, hélas! non moins inalheareiu qu'elle, 
- Dans soDi qoeor géséreux sent loDS lès Gonps qu'il a pf)né». 
Il TOBilroit par ses soins', par ses discours, sécher lea flenni 
Qu'H fait répandip : l'amour, le reraord lo rlécllirent. Cependant 

liciid a..s. siens ctia f.>rce et l,i iole : Ils bn'.knt deserriV** 
l£ur Chef. Des chantiers pliis d'un vaisseau Héjk descendu 
Sons sonpdidsRiit EjêmtrlesmeH. On coarlla bncbeeiimain 
' Sans tnl>lda:1ninas,fesc)iéaeia'i3braBleBt,«t,I«Mra troncs . 
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Dfdiiciiiu WLi. vrdv,-^ : natal; iiiicta carina. 
Froiitleiiiesque ferunt ramoa, et rcbora sytvU 
lafabriwta , fugx studio. 
Migrantes cernât , totâqae ex urbe rneAtes. 
Ac velnti iugentem forntic» farris acemim ; 
Cum popuUnt , hiemis loemon» , tecto^e reganuDt : 
It nijiuni CBmpa agmen , prEcâaniqne per MRms ^ 
Cboreclant calle angnsto : pars grandis troduiit 
Obninse frumenta humerU,; pars agmina cogunt, . 
Gastigantque moras : opère ornais semita t'ervet. 

Qui» tibi tune, Dido, cernenti t^Ua sestus? 
' .QaoMre dabas ^mkosî-qiraiii Utton ferreraJtte 
Pratpicttrea afoe ex sumtaà, totiunqBe ridere» 
Hitcvri mtcr ocnlos tmtis clamoribiu tequor. " 
Impr^aoïor , quid non mortalia pectora'c^g?' 
Ire Itenim în lacrjrinas , itecum tentare precand» 
CogituF, et snpplex animos submittere amori; 
Ne quid ine jpertum , frustra moritura , reiinquat. 

« Anna vides toto properari littore circitm : 
H Undique coarenere ; vocat [am carbasus auras , 
nPoppibus et lœti nauca^ imposuere coronai'^ 
» Hnnc ego si potui tantum sperare dolorem , ' 
' vEc perfcrae , soror, potero. Miserte boc tameaunum 
»Exequere, Anna, mihi; solam nam perfidos iUe , 
nTe colère, arcanos etiam tibi.credere sensiu '. , 
sSola virï mottes aditus et tempora norf». . 
pif soror, «tqne hostem supplex afFare saperbiini ; ■ 
sKoa^ocant DanaU "îtojaaamexKiadwf^aU/n- 
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G>DiieDl k terre. au loin': mille {n'as les traioent toM eatîeny 
Tant on craint les moindres relards; Ira ramej el les mât»- 
Ont cncor leurs feuilles. Le peuple en foule s'élançant 
Des remparts, se répand autour de la plage. Tel ou loic 
Pondre sur un monceau do froment à l'approclie de l'hiver ' ' 
Des fourmis le puiple actif et sage. Un long bataillon noir 
ï'raaç^ sillons et gpéifets, trônant te huliu qu'il a «onijais 
Dans un sentier étroit sons llierbe louCTue. A ce grand œuvre 
Les chefs, les deniiers citoyens conspirent à l'envi. 
L'tine sonlève no grain avec efibri, l'antrè fait roul^ 
Sur la poussière nnf ardeau troploùrd'; Pantre instïnit et conseille, 
ïressc ia maxcîio , inapiié au moins ditïgeates aoti ardeu. 

Combi«ndBiuoB,Hu»itnttoncŒUrfi|t inaaâé d'aneKama, 
O niallieDraMe IKdon ! qoe ^ plears IMnlibvDtdatea.jeaxt 
Lonqae de tes donîoiu ilaconlemplèrent oe concours, . > 
Ces traraitleurs animés, ce fracas qui r^tenlissoit sur l'onde, 
Ces transports, celte joie. Amour impiloj alilc , lu peui tout 
Sur les foibles liumaias ! il faut encor géinir , encore 
Implorer nn Taiuqueiir dédaigneux, et s' abaisser devant loi; 
Il faut, prête à mourir, tout épuiser du moins et tout tenter. 

iiA.nne, ta vois, tous ces mouvcmcns, cette foule lasseioIilâÉ 
D S'eoipretsant âo bord de la mer. L'aira déjà retenti . 

■ pqt tfris^n^t^fvU : Imts m ils se cannmnent da gpiiftades : 
» Dans ses pli; l* viuk en- s'a|^iti)at semble tnriler lea.-wit*- 

■ Mon malheur est certain : m }*«vois pu prévoir ce coup ternble, 
» Crois que iBscenr le soattendroit. Je Tens encortedébiander 
Il Un service , et le dernier 2b toqs.Cet étranger, «e perfide 
iiT'esiimoit : iln'aToit point de secrets ponr toi : tn savoisfenle 
H Saisir les instans, rencoatrer le foiMe de son «enr. 
iiEhbîenI vas d^ma part prier Tingrat, le presser, le fléchir. 
vDis-lBÎqne danifAnlidejanuis jeu'âi partagé Ie« crime* 
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■iNec patris Anchisaî cilieres maiiesve refelli., 
»Cur ntea dicta cegat duras deiniuers ianurM^? 
iiQuo ruit?extremumhoc misemdetmunMàmutl: 
uËxpectet facilemque.fu^m , venUMque fermtétÉ 
jam cooiugiumaiiijqi]nin,qiiodprodMlt,OKn 
Nec pnlchro Ht Latio càreat l'Iegtiiunque r^qudt. 
uTempQS îuâue peto, 'requiem spatiumquc furotî,' 
uDom mea mo rictam doceat foitunà dolers. 
BjËitreinaiii hano oro reniam: niigerere sororis, 
•Qiuaimit^quamdeilerit, cumi^tam morte remitUm. 

TbIUms orabtt ; tateiqoe aiwiiTiinii Setii». 
TertquB rrfwtq u e toror ; sad iinllU îHe Aovmht 
FLetibu» , mit vOeet nllos ^ctabilis audit. 
' Fata (^atapt : f lacldasqne vin Deiu obttmit aures. - 
Ac relutî amioM Tolidam qHum robore qneAum 
Alpm Sotem , nuac Und , nuoc flatîbiu illinc - - * 
Enura ïnter le certant; it strîdor, et alte . 
GoasternuM terrain concujso stipïte frondes: 
IjMa Iwpet MOpoils ; et quantum vertice ad^aniM 
AEtherias , tantnm radice in tartara imdit. 
Haud secus assiduis bine atque hiac TOcnbli» banw" 
Tanditur, et Riagno perseotit pectore ciliaS'; 
Meqji imulota ininet, lacrjmœ volnmtur înanes, *■ 
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«Se! 

» D'Âncuise antoiobeau mes mains 
iKiA I p«(U'ii eodurcir son oreiiie 
B Pourquoi seliaLei'Hiiart^^'iiaGCi 



n Les beaux lieux ii sa race promis : conienie.^i aniiens 
^Quelque reiâcne au mai qui me tue. un vaiDoemi. Viciime 
» Condamnée i soulTii r . que i apprentie du lemps a supporter 
» Monuesiiui t.iiuiurË. uniiiis. <ri>iir;;. ivi iii» ii: iicM siiiiir . 
u Peion les maux ne. la heiii : mis nui' diIh^. liiisiiii il iiiiii ti' : 
.D-..,,!!. „ . p 

Anne emlirasseDidon.et lapiaiiiiieiiecourt.ia. ipvicnt. prie. 
jCest foÏMomlie OUI pieds du cruel. les Irempc de ses larmea^y. 
Ctm^antdans ses nobles projets . le Trojen nO peut clianger : 
Ainsi le sort le veut : un Dieu lui-même affermit sa vertu. 
Tel qu'un cliéne s'éiëïc. et réii^te ans rn.Li.^ d.i la t^u.fr.li: . 
Quand des antres duKord. ouiUil.;iu( des \lrc^ ik-.ci r-.d!:s , 
Les Aquilons se liguant en vain s'clii-ircPiit d'i^iu jiuli r 
Son ïieoi tronc respecté du temps. I- air sillle : h, ca^^i.iriçne 
Est]aaGhée au loin de debns : les li^utlles se i!is{ici:iL'i't 
£ous ses vastes rameaux : lui cepeuilant liiimi;. ineLi Jiibljle, ' 
Ferce la terre, et defîe a jamais lus veuls : il a^oa iront 
Dans les cieui : sa racine s appuie aui routes <3u Xaftare. 
AitK»>âe.taiis>catâ-^JlÉrosestasuiiQi:séii<xeilr ' 
E!iteBia;^nMi)iJe«leïQirl emporte, et «(M AittËdï^t^ 



^NEIDOS. 
LIBER QUARÎUS. 



SËCTIO t'A RTtA. 

Tni Tero înielix &tî* exterrita Dido * 
Uoitem. ont ; uedet cœl! conrexa tneri. 
Qoomagîsiscepmmperagat, l.ucemqiie rellnquat: 
Vtdit, thoricreinîs cunidona imponeret arls, 
Horrendnm dictu, lalices uigrescere saci'os; 
Fiuag^ae ia objcsacum se vertere vma cruorem. 
Hoc visum nuUi, non ipsi effata soi-orï. 
Pneterea , fuit in tectis de marmore temp lunt 
Conjugis aatiqui , miro quod honore col^t, 
Velleribas mnit et featA fronde revinctnmi ' 
Hinc eiaudiri voces et verb&vocantis 
Visa viri , jiox cnm terras obscura tenerel ; 
Solaque culmiuibus (érali carminé bubo 
Sxpe queri, et.lougaa in> iletuflh'ilii<^W^'<^ 
MulCaque prœterea vatum prœdkitapilanUN' ■• ■ 
Tenjbili monitn horrificant. A^t ipM ftnentein ' - 
Intçmni) férus AEneas : semp«rque relinqui 
Solaaibi, senip«r longam incomltata viiletur 
IljÇ-.'^amj et Ty"P* deseriâ quasrere terrâ- 
Ennmifiwnrplbti.ilecneBS.TMbt ■gmina PeBtkeas, ' 
Et so^m ffHpiawm , ecdu^iee* s»««t«adere Thebas'i 
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D-I DON. 



CHANT TROISIÈME.' 

Soirs lea cenps qui l'accablent ,DidoD tremblaotle , époanalie, 
N'inToque plus que la mon : la lumière dn Ci^l'impvrtaiie. 
Duos ses sombres desseins d'afircox augures la cooBrment. 
Ud jôur, oSraDt ses dons aux ininioi'tels , la liqueur sainte 

Au lieu du vin, ne vit jil us qu'on sang infect cl Jégoùlaiit. 
Seule téiuoiivclii prodige, Didon cache à Ions, à sa sœur même 
Ses terreurs. Au fbad du palais, Jans an lien retiré, 
Est nu temi^ de marbre, o& souTent elle occupe )a iristâw 
D nu souTcnir chéri. Des toisons éclnlantes de hlancHenr, 
Des festons de rameaux le tapissent toujours. De cet le ente in le. 
Dans le silence profond des nu Ils, son oitille croit cmendi'e 
Sortir des sanglots, une Toii gémissante qui Ini crie; 
.■C'est ton épouiquil'appelle.nSouienl la cbooeltedésastreuH 
Tra jne an haut de« tolU se* cbants solitaires et plaïntiâ. 

Dans ce moment mille avis négligés, mille oracles accablana 

Tiennum soudain frsii]>er ses espritsct redonblent sa terreur. 
Dmi !.■ ,.iuL.,,, il .is^cns agilés lui montrent le perfide. 

Sans pilié. Des fantômes nouveaux succèdent : elle est seule 
Sur des bords lointains , diercbant les ùeos qui l'abandonnent 
An mîlîeo des imnwnses d^rtA C'est ainsi que Pantbée' 
Dans son triste délire a vn les. Euménides ^aijiarner 
Snrses pis, qn'nn double soleil, deux Tbèbes se monlrèiCBt 
Dsns un mémo instant k sa Tne^aiée. Ou tel encore 
Tojne IX 7 
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ÀM Agaiiu-iurioulHï ^ctiiis ugitatiis Oie^tes, 
Armatam facibus m,iti(.-i]i i:c aer^jcrnibus arii* 

. Quiim fugit, ultricrsqiio sedciit in ihiiincî Dli\e. 
Brgo ubi concepït l'aiiji cvitu doloro , 
Decrevitque mori : tejiipi^d ^ecum ijisa modumqiie 
Eligit; et mœstani dictls aggres^a sororem , 
Consilium vuitu tegit , ec speni Iroiite sei'eiial ; 
•Inveni, germana , viam, gratare sorori , 

' nQoainihireddateum , Vel eo me solvat amantem , 
sOceanî £nem justa, Solemque cadentem , 
BlTltimus AEthiopum locus est : ubi maximus Atlas 
» Asem hiunero torquet steltis ardentîbus apcum. 
u Hinc mihi Massyltc gemU monstrata ucenlos , 
aHetperiduni teraf^i ûustos ; epalasque dracani 
»Qu» dabat, et sacras «errabat ïa arbore ranos, 
n Spargens humida mella , Boporiferumqua papayer. 

'■•HiBC ^e carminibns promittit solvere mentes 
bQiuu yeïit ; astaliis duras immittere curas, 
B Sistere aqnam Aaviis , et yertere sidera rétro ; 
»Noctiirno»que ciet mânes. Miigire videbîs 
nSub pe^bus terram , et dcscendere monDbusorn js, 
"Testor cara Deos et le, germana , tuumcpie . 
1. Dulce capuE , magicas invltam acciiigier arles. 
«Tu sécréta pyram tccto interiore siib autas 
»£rige : et arma vïri , thatatno qu» fi.\a leliipiit 
i>Imp£us,exuviasqua omues, lectumqae jiigalem 
bQuo perii, super imponas. Aboiera oefaiidi 
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B.ins iiosjeus I iiifuriuiit fils du siijjerlje Agamemaon 
Parlout à acsoôliîsvoilM mère mourante, fnitson spectre 
Armé defew et de uoJrs «rpeiu, ea vain a-échappe, ea Tain 
■Court an temple.oùl'aUendTyriphone BUS mïrcheadel'AuleL 



Par sa douleur YQmcue.enproieà w rage, rasïettiblant 
-■ ur.déjà- - ■ 
::ellea 



- L'instant, clioisileKcnredemort. lour écarter tcutsoupçon 
D'un front calmeelsereiu oi, le pluisl^- cl l'espoir reuorolsscnt 
Encesmotgelledit àsasœiir. Itc-joiiis-ioi • |c nesllu ' 
» M'ouvre une voie ; etje tuucbe peut-être au jour qui me rendra 
î> ingratyue) ainie.ou.dumoinscette paix qoeramoupfti'aïoil filée, 
u Vers ecs bords on le cTisr du soleil précipile-tacarrièra 
>- Dans l'Océan, où dn vieil Atlas le colosse inébranlable 
J> Porte le poids dp la ïoiite éloilée , et sépare de nos plaines 

« Foriunô, d.nt le. ai-br.s .ocrél se courannrnrde fruits d'or- ' 
» Un temple est auprès ; un énorme dragon veille à l'entrée 
» Sur ee trésor. Prétresse du temple, nue femme de Masajle 
B Nonrrilce monstre; et sait aussi, dit-on, l'endormir à son pé, 
» Mêlant un miel épais ani tristes pavois. Celle Prêtresse 
.>E.tici.Riennerésisteà^nart,quieon.ma,.deil'Amoarmênte. 
» lar 3.S cli;iniios |iiiiss.iri5 les peines cruelles s'adoucissent : 

r S'torrnT'' V'" ■'"T"' """^^ 
MSes tombeaux évoqués les morts flpparoisscnt. Tu verras 
wl^erabler la terre, et du haut d^ mono les chênes ébranlés 
sRouleràgrandbruit. Je jure le Ciel; j'en atteste ma tendresse 
» Pour loi i crois que Didon à cel art oe s'abaisse qu'avec peine. 
HDansonecoordupalaisfeisoonstrairounliùcW.Prembsoitt 
» D'y placer celte superbe amiireet.ce glabre .Éclatant d'or. 
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iiCuDcta viri monumentajiibët, moDstratque sacerdas.» 

Haec effata silet : pallor simul occupât ora. 
Non tamt'n Anpa novis prsctexere limera sacris 
Germanam crédit: nec tantos mente furores 
Concipit; âut graviora timet, qi^am morte Sichasi. 
Ergo Jussa parât. 

At Hegina pyrà penetrali in sedè sub auras 
Erectù ingenti , tœdîs atque ilioe sectà, ' 
Inlenditqiie lociun sortis, et fronde coronat 
Funeraâ : super exuvias , ensemque relictum, 
EfBgiemque toro locat , haud ignara futuri. 
Staflt arn drcom : et dînas efHba sacerdos 

Tercenmm tonat ore Deos , Erebumqjie , Ghaosque , 
' Tergeminanique Hecaten , tria virgpnis ora Dianje. 

-Sparserat et laticea ômolatos fontis Avemî. 

Falcibiu et mesue ad Lnoam qusrentur aheijîs 

Fubeotfis herbse nigri eam lacté reneni. 

Quasritur et nascentis eqm de ftonte reValius 

£t matri pncreptns amor. 
. IpsaHiolfl, manifiiisqne piis, altaria juxta, 

Unimi exuta pedem vincliB , ta veste recingti, 

Testatur rooritura Deos, et conscia fali 

Sidera : tum , ai qnod non a;quo fœdere amantes 

Curœ numen habet justumqiie memorque , precatur. 
_ Nox erat, et placidum carpebant fessa soporem 

Corpora per terras , sylvxque et sceva quierant 
-- JUE^Dora ; quum medîo volnuuui: sideialapsu ; 
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uBonsde ma main jadis p^eoi, aujoard'hui iléUieséa. 
» MetB-y tout, armes, habits , jusqu'au lit funeste ob j'àî perju 
II Gloire, innocence, repos. 11 faut que la llaninie anéanluse 
B Tous les restes du trailre ; et la Prèlvessc ainsi nie l'ordonne. ■ 

Elle a dit : un froid soudain la pénfclre, et la pâleur éteodae 
Sur son front trahit ses terreurs. Tranquille cependant, 
Anne ne soupçonne pas que Didon ait prétexté ce mjstère 
Pour cacher un sacrifice odieui. Ce féroce désespoir, 
Ces barbares fureurs, hélas ! sont loin de sa. pensée. 
Sans rien craindrede plus qu'à la mort deSichée, elle accomplit 
L'ordre funeste. Au fond du Palais l'afireui bûcher déjà 
Est dressé sons les veus de la Reine. Elic-mêine de ses mains 
E"lreLo.-,ni de tngLih™:. ov|irès, k couronne de festons, 
L'orne de flpurs; y pbcG l'i^piic , et leporlruil, l-1 l'armure. 
Sur le lit : dans son cœur renfcrmanl son secret. Autour 
Sont plusieurs autels formant nn cercle, oli la Prêlrease 
Gmrt hérissée, et l'ceil en fên: sa voix tonne, invoque k grande cris 
Xes troix cents Ijéilés, le Cahos antique, le Tartare, 
Les trois noms de la triple Diane : tme eau mystique épanchéa 
Cl., et 6E„rt l A.,™, . „„ pliillr. m.si,.. .i corn,,™! . 
Des sucs des légèiaus les plusaetlft , que recollèrent 
Des faucilles d'airain au clair de la lune : l'on y mêle 
Ces légnmens ^u'au fi'ont du poulau,dès qu'il voit la ckrlé,^ 
On ravit fiiTtivement k sa mtre. En robe retrdDuée, - 
Un pied nu, dans ses maie s portant un gâteau, la Princesse 
A.u|)rcs des autels, qu'elle arroi; de pleurs et qu'elle embrasse, 
Prend à léraoln les Dieui, et ce Ciel complice de son sort : 

Son ccenr attend encor, sesT.ceujE implorent la vengeance.^ 

Dbi longf'teai]» ht nnk èam In ppimiiivoit ^ hùtii^t 
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Quum tacet omais ager , pecudes , pic tieqiie volocres f 
Qdseqne laciu late liquidoK , quxque aspera dumis ' 
Aura tenent, somno positiB »ub nocte ùlentî 
Ltinibant curas, et corda obtint laborum. 

At noQ infelîx anirai PhœBissa , nec unquam 

Sùlvkur in somnos, ù. ulisv,. ant pp<-Wre iiûùlcm 
Accipit : iiigemiii^iit (^ui« , lurMi.qii^ lesargens 

«En qulUagain '.' nu ml-ih' ].ru( lit!-..i priort-s 
uEsporiar.' NoniiiJuiîiijiic petam connubia supplex, 
«Qllos ego siim loties jam dedlgnaca maritos? 
»Iiiaca» igllur classes atque ulti ma Teucrum 
■Jussa sequar? quiane aaiilio juvac ante levato^, 
«Et bene apud mcmores v«teris stat gratis f;icti? 
vQiusmeauteDi, fao relie, $iDet?ratibLisqui! siiperbi» 
nImsamaccîpetîneBcû heuperdita, uecdam 
uLaoïoedooteB sentis perjnria gentis? 
itQuid tum? sola fiigA nantas com^abor orantes?- 
V An Tyriis omnique manu stipata meorum 
u los^nar? et qnos âOonià vix uiiw rerelli , 
B Bnrsus agant pelaga , et ventis dare rela jubebo f 
B Qain tnorere , ut mérita ^ , ferroque avette dolorem. 
B Tu , laccymis ericta meis, tu prima furentem 
ulïis genaanàmalis oneras, atque objicis hosti. 
■Non Ucuit thalami expertem siue crimine vitara 
.jsDegcre, moM fiant : talw nec taogei^ Gsru? 
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cil a m pi, los sûliijiiies forei.'., tout se l.iisoit ; elles vents 
Sii&ppndoienC leur haleine : un calme prolun^ l'êgnoitsur l'oiide: 
Tous les aalTes biillpîeat dans leur tranr[iiille niajestd. 
Les faabitana des airs, ^xa boU, des plaines et des eous 
Plongés dans le sommeil, réparoient leurs forces épuisée»; 
Les mortels oiiblioient leurs soins cwisans. Tout reposoit 
Daijsln nnttrrp;i-in;i!i>niiHloiiilniislesiil'-'"'''- La nuit (itiUible- 
DniissoiJ oœnrncilrscEinli;iiûii..ilsilc.sommfllfiiitilcfit3yeui. 
,S« eimui.s h (kWorcnl ^ViimoLir, la Tuicur, le iiie^fiiW ' 
Fbiis leur fluï cl rcfluï orageux font iuuIct sa ptnscc. 

i.Donsœmallieurquc:risoucIrc?,) ,lit-tlle (■ irai-jo dùmciitlr 
i> ^luE antiques refus, et ilcsccntlre à recliercUer à mon tour 
B Ces Rots tant dédaigués, que ma DcUé repoussa sï laug-tens ? 
s Aimes-tu mieux d'IlioD sur le» mers suÎTTe la fortune? 
nVoï donc, Tas receToirls'loi qn'on t'impôse, et demander ' 
11 Aux. Phrygiens un asile ! tu «is s'i!s sont rcœnnoissans ! 
11 Eb matheureosal et quand In Toudrois icf implunn-, uruts-tu 
n Sur leur flotte superive être admise ? Ali! lu |icu 
u Jusqu'oïl va l'ingrati tuile profonde tl la fuurlic de ces ti aitresl 
» Seule de mon vainqueur suivrols-ie la course Iriompbaute? 
» Sur ses traces voudroîs-je (inii ai.i!:r nia Hutte, mon armée? 
11 Ces Tyriens, ces dignes amis qui na^^ii^res me suivirent 
» Db'is ma fuite , i roi etit doDcà maïoii encor braver liîsniide» ! 
s Hon, meurs [meurs, tu le dois. Que lis fer le délivre de les maux ! 
11 Hélas! c'est loi, ma sœur, c'est tou couscil qui m'a perdue ! 
11 Maistum'airaoisjjepleuroisjetlu u'aspu résistera mes larmes. 
» En serrant ma fureur , qnet ahyioe afEreDX tu me creusois I 
11 Insensible à l'àmonr, je vivols contente : la Tertn 
» Rewplissoit met instansrlfliemerdsn'aroitpoiDltronblé mes jours} 
11 Mon c(»ii)^ar,deSicbée encor n'uroit pomt Irabî le* cendres, » 

A inriOiden gémU. En eemraaent le bém iMcbeitf tenne^ 
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Tantos . 



iD^ebat pectore questoe. 



AEneas celsà in puppi , jan* c«Ttus enodi , 
Carpebat SDnmos', lebusjamriteparBtii. 
Huio se fama Dei Tultu redeuntis eodem 
Obtulit io sOmnis , rursusque ita visa monçre «st ; 
Omnia Mercurîo similis, vocemque, coloremque , 
Et crines flavos , et membra décora juventa: : 

'« NaW! Di'.à , potes hoc sub casu ducere somnos ? 
»Nec quœ cîrciimsteiic te deinde pericula cernis , 
«Démens? nec Zephyros audis ipirare secnudcn? 
•>Il!a dolos dirumque nefas in peotore versât, 
iiCerta morl, varioque irarum fluctuât œstu, 
uNon fugis hinc prœceps,dum prœcipitare poteitasï 
«Jam mare turbari irabibus , sœvasque videbls 
sCoUucere faces; jaiAerrere littora flamniis : 
D Si te Iiis dttigerit tems Aurora morantem. 
>>Eiaage, rumpe moras: raiïùm et mutabîlç «eir^er 
sFcemina. n Sic fatiis, iicicti «é immisçait atm.. 
Tum Y0TO AEneu ^ tuiààs eiterrinu mnbiû , 
Corri[nt ë sonmo corpus, sociosque &tigat : 
aPrascipites vigîlate viri , et considite traïutris : 
uSolvite vela citi i Dens œthere mÎMua'ab alto, 
uFesrinare fugam tortosque incident fiines 
nEcce iternm stimulât. Sequimurte, tanÀsDeornm 
» Qaisqn!* ea , imperioque îtëriim pareiiH» ovantM. 
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SArdadipartiprérojant tont, sfrkaayqir inToqnélesDi^pXi ■■' 
Lassé de aea péniblea trayani se reposoit un instanl; 
Larsqu'en songe da sein de l'épaisse nuit il voîl a'élaacer 
Un Dieu brillant de laniière cl rt^senibtatit en lout k Bleroim» 
C'est son poi't auguste, sa voix, sa jeune.isi!, beiaté 
Grave et céleste; Il parle, et k raison coule de leslèvrek 

H Fils d'Anchîse , tu dors, et de tons côtés lu ne toU pai 
B Les dangers qui menacent ta tête. Insensé, qa'atlends-tu 7 
u Entends sur lesflota les lents qui t'appellent! le temps preue: 
» Déjà Didon décidée ^ mourir combine sa vengeance : 
» Crains ses noires fureurs, crains les conseils du désespoir ! 
M Ahl fnisqaand tu le peux encor ! fuis dans ce moment même I 
MSarceAords, si le jour naissant le rclrouye, lu vemu 

■ I/ondecouTerte de traits, les quais d'ennemi s, l'éclat korribla 
nDes flambeauiagllés, les airs, le rivage lout en (ea. ■ 

T Para sur l'heure, et préviens d'affeux complots r redoute un sexe 
» Inconstant, qui liait d'autant plus qu'il. i plus aimé, ii Mi;rcur8 
Dans l'orabreencemomenls'enfonceelse perd. Le héros court 
Effrayé sur son bord : les siens se réveiHi-iit à srs ciis. 
dCbefs, soldats, matelots, que chacun s'<;,nf^r<>ssi' ! que le; banc! 

■ Soient garnis de rameurs ! Tentiez les voiles. Suvi'z pi iits. 
>iUn Dieu du haut des airs vient encor, vient de m'apporter 

V L'ordre de hâter ma faite , et d'ahandonDer sans délai cca rivei. 

sTnierprèiediTin, nos cœnre t'ob^ssent ai;ecioie'! 

« CondSis-nous,' fléchis pour oobs les asiles et Hepttme t ■ 

11 dit; et dans un saint transport illil* du fonrreau 

Son fer Ètincfllant, frappe et tranche le cable. Ë'eaeH faiti 

Tous de la iiicnie ai ilciir sont embrilsés .■ la flatteentiÈre 

Sur les mers se déploie, et s'éteiubalcoufreleur ainr. 

Un rent frais a^aiténflér la *oile, et la rame faît ranler 

L'oade ionAuttle : on part : on &nd le^.plnÎBac de Tliétia. - 
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bA^ûs ftplacidiisque juves, etsidera culo 
» Deitra feras. » Dixit : Tagiiiâque eiipit WMaa 
Fulmineum , vicl^o^^ retinacula feiro. , 
Idemomnes simul axdot habet : rapiuntqiie,ruuatque; 
Littora deseruerii : latet sub classibu» asquor : 
Adoixi tor^uent spumas, et cœrula rerrunt. 

Ecjam prima noTO spargebatlunuDe terras 
Titlioni croceiim linquens Aurora cubile. 
l'u'^iiia ê sppculis ut primum albescere lacèm 
Ylilit , et œqiiatis cîassem procedere velis ; 
Littoiaque et vacuos sensit sine rémige portus : 
Tcrque qiiaterquc manu pectus percussa deconmi , 
Fiarentesque abscissa comas : « Proh Juppiter! ibit 
>- H{c..ait.. Kt no,tn.iihiieril advejia l'egnis? 
i. \on arma px]ii'c]linr. ' ioii\rj[u- c!\ urbe sequentur 7 

Dirïpieiitque va tes alii navalibiis ? ite ; 
j.Ferte citi flammas,date vêla , impellice remos, 
l'Quid loquorPaut ubisum?qUfe mentem insauia mutât? 
i> Iiifelix Dido , Dune te faCa impia taugunt. 
» Tumdecuit, cum sceptradaba;. Eu deitra, fidesquei 
>iQuem secum patrioa ^untportàre Pénates ,5 
sQiiemsubiisse hameris cosfectuin câUte parentMO. . 
kNon pottù abreptam direllere carpiis,et nodia 
sSpBTgete?nonsocîi>i,Donipsuiu absamere ferro 
' n Ascanînm , patriiscpie epulandum appanere mensis? 
n Vanun anceps pugnte fuerat fortuna ? fuisset. 
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Ssji quîtloDC les bras de Tîllion , rajonnanle de splCndear , 
Aux compagnes l'Aurore avoît renilu la vie et la beauté. 
Lorsque Didon à la clané du jour ïït la flotte secondée 
' Par les vents planer sur les eaus , ses plages dégarnies , 
Dans ses porlsun vaste, un morne silence; à ctl aspect, 
D'impatience et de rage frappaut l'albâtre de aoo Sein, 
Sur son front arrachant ses tresses flottantes: u Dieu des Dieni, 
» Grand Jupiter» dil-elle « un pai'iure, nn étranger mé îonura 
» Dans mes propres Elats ! mes lâches sujets le souffriront ! 
11 Serrez mes irausportSjCilojens, vengez-moi : courtz tous: 
11 Armez barques, vaisseaux : attaquez, brâlez sa flotlc impie! 
i>;Vaines fureurs I Malheureuse, hélas! où s'égare ta raison? 
» Courbe la téte,et subis ton destin! il falloit combnttre 
» Quand IndoanoisuDsceptreettoi-ménic.Oprii de ma tendresse ! - 
bO sermens trompeurs! c'est dj>nc là ee guerrier si vanté! 
M II Iransporlç, dit-on, ses Dieux sur l'onde : de son père 
uSur son dos, k IraTerslca feux, il saura la vieillesse! 
11 Ilmefuit! Ehqnoilmamaiii n'a pn percer cemonstre, déchirer 
H Son corps en lambeaux! PlnstAt encor si j'avins pu 
ji Immoler sous ses jeni son fils que j'abhorre, son Ascngne! , 

Teinledusangdeee fils, ma fureur feroit scrviri son père ' ■ 
»Ponr festin ses membres furaans! Qui m'orrèioil? le succès 
n Dans nn combat douteux pouvoitlrompermaliainel Etque m'importe! 
sFrile&moi]rir,qiiecr?igiiois-je? Ma aaia a pu «'armer de ianb^ux , 
iiBrAlerlecampdesTiUPIir^eiis, exterminer learracel ' 
» J'enasepu joindre le pire au Gis, et du même fer encore 
)j Eipîter sor leors corps sanglans vengée et satisfaite! 
11 P^redu jour, don 1 l'oiil pénétrant voit tout: O toi qui ilts CieuK 
» Contemplois ma (biblesse,1.éinolu des troubles de mon cœur, 
K Respectable Janon I toi qu'on implore au milieu des nuits ' 
> Pardelngubresclamenra, Hécate! O vous! Dieux delà vengeance, 
» Dieox d« k haine et'^ÈlÏM mowaalBl fomtes^ioi I diloiunci 
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iQticm nietiii morituraTfaoes in castra tulissem : 

"Iiiî|ilris<.'mijue foros flammis : naCUmque palrt'mque 

>Sol , qui l.'ii.iium fljinmis opeta omnia liiitras; 

'NocturnUqiii; Hécate iriviis iihilula per urbes; 
>EtDir.T: ultrices, et Dii moric-ntis Elisœ; 
I Accipîte liiEC , nieritumque mails advertite niimen , 
1 Et nostras aiidite procès. Si Caiigere portu& 

• Iiifandiim capuc , ac terris adnare necesse est ; , ^ 
<Et sic fata Jovis poscunt, hic terminus hsret; 

1 Atbelio audacis popiilï veïatus et artnis, 
>Finibus eitoriis, complesu avulsus lulî, 
lAuxilium imploret, videatque indigna sàtwum 
I Fanera ! nec , cnm se tub legès pacis iiui|u» 
>Tndideri{, regnDautOptat&laeefrnatnr! 

• Sed cadat ante diem ,' roediique' inhnmamt areuA 1 
•Htecprecor : Hanc yocem eittemam cnm »aagnine 

1 Tnni voi , o lyr'd , stirpem et genus omiH fuiumm 

■ Exeicete odiis; cinerique hajc minite notfro 

■ Munera : mdlus amorpopnlk, neofader^nnul 
lEiortaiealiqnis nostris » ossibusuItOT! '■ 

I Qui tacç Dardanios ferfoque «eqaare colonoi. 
I Nnnc , olim , quocnnque dabnnt m tefnpore toss , 
> Littora litcoribns contraria , fluctibnt undas 
ilroprecor, annasrnùs ipugnetnqinqiienfipotesEB 



Digilized by Google 



1 DIDOS. CH. lit _ _ IC^ 

n Toslraibsnrle coapablejetsojei sensiblesàmescrii! , 
» S'il faut, ail! s'il faut qu'un souffle propice le condaise 
Il JusijH'au port ; eli bien '. <|u'il arrlvi: au terme qu'a fisé 
;i Un. décret irrérocahle, et quel'oi iJrc céleste s'accomplisse! 
Il Mais à ce terme du muiiisqtie son ajiibltiuii ait acombatlre 
Il MilleKrauià sapertMiDÏmés, vingt lignes renuinauites! 
» Lain des embrauenteiut d'ua HU , nul, aaos appni , qu'il porta 
s En ceat lieux ses pas, cherdianc un asile 1 que le» aieiU 
» Tombent mourans, percés h sa Tue, et le couvrent de leur langl 
V Par d'inj 1.1 lies ti'aiu;s si le sort enfin l'élève au trône, 
11 Lorsqu'il croira jouir, que sa grandeur passe comme un songe! 
» Qu'il regrette en lomliant l'Empire et la vie! et que soo corps 
H Sansbouneiir aux vautours aoitabaudoané ! C'est le vœu qu'«xbale 
a Mes derniNs acceDs, et de laon 5ang e'est le cri terrible. 
bO Tyriuis! A peuple' lidble! héritiers de mon jnjuK , 
» Gardez atu enfaus d'ttion utie liaiue inépuisable ! 
M jSuI traité, point d'aUlaacc avec eu\, oi de pais.! Voilà lesJona 
11 Clicr.ià mou ombre. O puisse un vengeur iiaîire de mes cendres! 
). SiÈclesToiez! pari, digne liéros que l'attends, et qui m'est dill 
11 l'onrsnia par les feui et le fer cette race détestée ! 
Il Tant que chacun des peupli:s rivaus. subsistera, qvi'on voie 
11 Les deux bords à jamais ennemis , les tlois cboquer les ondes j 
Il Armes, va! ssestix, légions, se repousser, se briser, se poursuivre; 
D Les arrièKS-nerenx surpasser la rage de leurs pères! » 

A'inâ Didon cède à ses Iraosports. Elle a pris le joar en brine. 

Roulant mille projets dans siin cœur foioeué, pressée 

P,nr le besoia de mourir, rie Hlvhi'.c rll^ appelle la nourrice. 

(Car la sienne PU Pl.énicie a> oit dts l,iu;^-temps tini ses jours.) . 

Vas, nourrice fidèle , à ma stcur vas dire de hâter 
» Son retour en ces lieux , mais qu'auparavant elle accom]disse 
■ Tooslesiits sidennels; que d'abord elle ait swidese plpngei 
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Hnc ah , et partes anitnuin versabat in omnes , 
InTisam quœreQsquainpriinum abrumpere lucem. 
Tum breriter B^rcen nuiricem aiïata SiçhiBÎ , 
Namqnd suam patriâ antiquà cinis ater habebot. 
" Annam , cara jnihi nutrix , hue siste sororem ; 
»Dic corpus properet fluviali spargere lympfaà, 
» £1: pecudes secum et: monstrata piacula ducat. 
uSIc veniat, tuque ipta piàtege tempora vittâ. 
» Sacra Jovi Stygio , q^» riie începta paiavi, 
nPerlîceré esc animas; fiaemqne împonere curïs, 
H Dardaiiiique rogiim capitïs permktere flamms, » 
Sic ait, iila gtadiim stiidio celerabat anilï, 

At trépida «t oœptis inimanibus elïeraDidû, 

ImerfiLaa geuas , et palliJa nioile l'iitarâ , 
Interiora domiis irnimpit limina , et altos . 
Consceadit luribunda rogos, snïemqne reclndit 
Dardanium , non hos qtuesitum muaus in usas. 
Hic , postquaia Iliaca^ veste» notnmque cnbile 
Couspeiit, pauloni lacrymis et meute morata; 
Incnbnîtque toro , diiitque novissima verba : ■ 

n Dulces exuvia; , du m fala DLMi'ijtie siiicbant , 
» Accipite hjnc aiiiniaii! , nioqiii' liis fsiiulvll!: cuiis. 
« Viïij et quem dodcrat cur=uin fot tuua, peregi; 
BËt nunc magna mei sub terras ibit imago. 
IN Urbem p f^sclaram statut , mea mœoia yi£ , . 
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«L'eucens, les gâleouï.tequ^e" un mot aprcscril lipièiresse. 
»Barcé, toi- rat m « tu dois d'.me liaiidclcltt eotourtr tua fionl. 

» Calme Plutoo.ct rae renJc la pais : 11 faut livrer an llamm-;s 
nLesiaonumensd'uDamour malheureux. Cours sansdélai.nBarcc 
Hite en s'eSbr^ot ses pas qo'appwaDiit la vieilleue. 

Seule, Didon étonnée encor, frissODnanl desonandace, 
Les yeiiï cicus, cnsaaglantés, rooUtis aypi; effroi 
Sous un front .)(< d'^vaiite la mort ir;.iiTnlu ^i. pâlenr, 
Court au fond du polji^, nioult^ en fui«u.- au liùcher, s'y lance; 
Tire lia fourreau eu glaïvs fatal, ce pi:ésent que sa tendresse , 
Dans des tems, plus doux, pour d'autres desseins a voit omê. 
En menant ces armes, ce fer, ce lit nuptial, objet 
D'un souvenir si funeste, elle pienre et réflécliit nn instant 
Dans sa pttfbndc douleur, puis tombe , et dit ces derniers mots : 

uOrons! tristes et chersmonumens du bimlieurqnej'ftiperdul 
' » Gages sacrés , recevez mon dernier soupir I délivrei-moi 
» Des lourmens de lu vie , et du poids immense de mes peines I 
» Mes jours sont ou terme, el j'ai vécu : j'ai rempli ma carrière 
M Au gré du sort, et peut-être aux bords du Cocyle desceudus . 
(lUn peudegloirc encore y suivra mon oinbre. .Tai fi>ndé 
n Sur les bords africains la rivale di; i^ r. J'ai vu ses muis 
» Par met soins élevés. Mon opou\ ebi mort : je l'ai vengé 
j> Sur mon ftire inlinmaiii. Trop heureuse, li^laj! si la furtuna 
Il Sur mes rives jamais n'eAt conduit ce periide éLrangoi ! 
Mordant son lit alors de farenr-.<iQiioi! ,< ilit-clle u je mourrai 
HSaasvengeauceiOniimoBroiis, jeleveui:Eiirers rcccvcz-moi! 
» L'ingrat, dn sein des mers, contemplera mon bilcher: ses jeux 
» Vont se Traître et jonir de ma mort. Vois-en briller l'aDgarej 
M VoiSihar&aiejetcouiMis-Bun lNLaReine*voitc«as4depsrIer, 
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>Ulta yirnni p«eiia* iaiinico a fiatrs recepîi 
»Felix, heu Dimium fcl:\ ! si Itttora tantiim 
aNuoqùain Dàrdaiii;i; !i'(i£l-,-crit nostni cnina;. ii 
Dixit, et os împres?,; ;iir ii : d .M;ii( h-m.ir laiillj- ? 
»Sedmoriamur« ail =lc, .ic jru.it h«»,ib ambras. 
..Riuriat hune oculi. Lg.H'm cnukIU ab alio 
..DarJanQS^ et nostia! spfum tcral omma mortis, » 
Dixerat : atque illam mcdla inter talia ff;rio 
Collapsam aspiciunt comités , easemque i.Tiiore 
SpuplaDtem , sparsaique maniis. It ciamor ad aUa 
Atria : concussam bacchalur f.jiiia per urbetn : 
IiaoïflUtis', genûtufjue , eC fcemineo ululatu 
Tecta Fremimt : resonat magnis plangoribus lethcr. 
Non iditer quam. si immissis ruat hostihus oconis 
Garthago, autandqua Tyros} flammEcque furentes 
Culmîoa perque hominum volrantur, perqaeDeoium. 

Aiidiîc e\animis ; trepidûque exterrita corsa, 
Urjguibu s ora soror ftedans et pectora pugnis , 
Fer ntedioi mit; ac morientem nonii De clamât ; 
uHoc illiid , germana , i'nit? me fraude petebaa? 
i-Hoc rogus iste inihi. hoc ignés, arœque parabant? 
»Quid primiim dcserta qiifjaC? cûniitejnno sororem 
sSprevisti niorici..? radrzn ni<- ad fata vurn^ini, , 
«Idém aniban ierro dulur,alque eadcm hura tulisset. 
sHis etiam struxi macibus, patriosque vocavi 
B Voce Deos ; »c te ni posîtà crndelis abessem? 
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tioraipie levant les yeox, ses femmes la viKtit étendue 
Dans son sang; le regard terne, elFaré, les mains lombanles; 
Saus mouvement, sans voii ; un glaive fumant jelté (jiés d'tiUe. 
D'un cri qui part et soudain se répand, les voûtes retentissent. 
Déjà décent côtés !e bruit vole, et ïa porter la terreur 
Dans tons les quartiei's à la fois^ des femmes éperdues 
Les accens plaintifs, les cris perçana «t iaroentaMes 
Sortent du sein dea humbles foyers, et l'air en mugit m loin. 
Les citojenE éplorés, trembloDi, se rusemblent , se dispersent ; 
Tous sont hors d'eux-mêmes. On diroïl qae dans Tjr/>u Carthage, 
Des Tnînqnenrs inhumains ont porté le camageetlea fsus. 
Qu'au loin sur les ailes du vent les flammes élancées. 
Enveloppant et cabane cl palais , vont consumer les temples. 

Aujc raouvemens confus île oe peuple, k ce Irouble, à cet effroi, 
Anne en pleura, se frappant la poitiine , et courant Épouvantée, 
Tôle a I» sceur, cent fois la rappelle, et la nomme de«on nom. 
« Les vailà donc dévoilËs ces sombres desidni I , (o me trompois I 
K Ces &UX, ces autels, cette pompe afireaseétoil pour loi ! — 
n Sur ces bords que deviendra la sceur solitaire et délaissée ? 
ji Ablnepouvols-jetesuivreaulombeauîdoutois-tude moucceiii ? 
i> Pourquoi rae taire, hélas > ce fatal projet ? un même instant 
H Parles mêmes douleurs et le même fér eût fini nos)ourB! — 

■ C'est donc parmetmeiosquetufaisdtessertdnJbûoherllKU'barel 

■ Lorsque ln}H<eBBes ta sceord'aller au temple invoquer net Dieux, 

■ Cest pour fuir mes soins I — Ma funeste absence t'a perdue I 

» Toi, moi, tes remparts naissaus, et oe peuple et cet empire! — 
nN'est-ïl plus de secours ! que je puisse au moinslavcrBCs phîeil 
H Ah! si du moins un reste de vie, un dernier souffle envit 

■ Sur ses lèvres I je veux l'j respirer, y coller les mieimei!» 
En ^sant oes mois elle arrive, et s'élance comme no trait 

Sur ce théâtre de mort, voit ta toeor, court tomber ji tes pieds, 
Tonw IX. 8 
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jiËstiiixti te meque, sin or, populnmque , palrestjiie 
n Sidonios, iirbemqTie tuam. Date, vulncra lymphîs 
» Abliiam ; et extremiis si qiiis supar halirus t'i ial . 
uOre legam." Sic fata, gradiis évaserai allas , 
Semianïmemque sinu gemianam amplexa tovcbat 
Cum gemicii , atque atros siccabat veste cntores. 

lUa graves oculos conata attollere, rursus 
Déficit : inSxuni stridet sub pectore vulnus. 
Ttx sese attollens cubitoque inniKa. leravit , 
Ter revoluta toro est ; oçulisipie etrantibas , alto 
Quœslvit cœlo locem , ingHaiiit([i)e rsperlà. 

Tuin Juno omnipôtens, longum nùserats. dclorein 
Diffitsilesque obitns, Irim.demisit Olympo, 
QiuB luctantem animam nexosqoe resolveret art us. 
Nam quia , nec fato , merità iiec morte per^iat ; 
Sed misera ante diem , snbitoqne ac causa furore ; 
Nondum illi flamm Proserpiaa vertice crinem 
Abstnlerat, Sty^oque capttt damnayerat Orco. 

Ergo Iris croceis per cœlum roacida pennis, 
Mille traiiens varies adverso Sole colores, 
Devolat , et supra capiit astitit : n Hune ego Diti 
11 Sacrum jussa f'ero , teque isto corporo solvo. b 
Sic ait^ et dextrd crinem secat : omuis et uua 
DilafsOB C4lor, atque in reutos yiia recesùt. 
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ïï«n8.onseir.ia réd.av.UV, 1. presse, et le ].,-.isi.f-. (le ses pleiiri ■ 
RsUmbeaux de sa roh. die e.s.„i., et ,eut l,„Ml,er les flote ' 
D'un ,«ne noir qi.'en vait. se. soies s'efforcent d'étaueher. , 

Prétei succo«.ber, Didon serauime. el yool.ut U .olr eocore, 
Enlr ouvre a pei«e et referme soudait, ses yeux appesantis. 
Son sang coule ; sa vaii, son haleiue « „ l'abandonMal t 
i.ur son bras trois fois son corpi se gqulèïe avec effort. 
Trois fois roule et retombe : elle r-o^re encor un œU errinC 
Cherclie le jour, ropperçoîlencore.ets'affligeàsa clorié. 

L'immortelle Janon plaignit ce* combats , cetle œortUale, 
Cés efforts douloureui ; et du banc des Toûiea éternelles 
Sur les bords africains Bt descendre Iris, ^nr affranchir 
. L'âme de sasterrestres liens, pour l'aidei-'i briser 
Des nœuds, qu'eût plus tant dénoués' sans petue la TitiUesse. 
Ceat à U fleor de son âge, bêla»! que Didon péril ! Contre elle 
AuAdu forfait jamais a'apu des Dieux armer la justice 
D'une boaillanlè et soudaine fnreut Tiotime Toloniaire 
■ Se» mains, ■ses «eules maint ont creusé sa tombe : et Pmserpino 
Loi laisuntaa front ce btri cheveu, gage que respecte 
Mémela mort , n'aïoit point aux Entérs destiné leur proie. 

Iris dans les airs déplo^nt ses ailes humectées. 
Dont le soleil daicknt ses feux a nuancé 1^ tissu-, 
Vole, et s'arrÈto au fond du palais oii la Reine lutlc enoOM 
t;on(re la mort. J emporle ce gage à Plulon, et j'accomplii 
» L'ordre du Gel. Tes fera sont rompus : so,, de ta prison. » 
ParUnt ainsi, sa main enlère le fiL La diafenr cesse : 
L'âme se mile mil jeaia, s'envole arep eox eUQIdim meart 
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TRADUCTIONS D'HOAACE. 



Od£ 1^ du t". Livre, 

Mater san onpidinam, ete> 

Cruelle mère des Amours, 
Jenx brujaas , doux plaisirs , et toi I^eude l'imsM, 

Tyrans chéris de mes beaux jonrq , 
Vous voulez donc encor soumettre ila^ndreiM 
Un cœur qui s'en cro^oit affraochi pour toujonn- 
Tai vu Glicère : j'idolâtre 
Ce teint dans sa première fleur ^ 
Plus éclataat, plus pur que le ptuaporalbàtM; 

Cetle pétulance folâtre 
Qui fait naître uo espoir si doux et sitrompeurj 
Ce visage , ces traits , cet aspect euchanteur 

Si dangereux pour l'œil le plus austère. 
V^nus et tous ses feux s'élançant daa$ mon cœur 

Ont déserté les bosquets de Cithire. 
Mon génie anjourd'liui tenteroit vainement 

De célébrer le Scythe errant , 
Le Parthe qui combat , qui triomphe en fuyant,, ' 
Et tout ce qui n'est pas Glicère. 

Vole, ami , reviens vile : apporte dans ces lîeuz 

Du ga^on trais, des ileurs,de l'encens, do fin vieux ^ 

Et de la verreine nouvelle. 
Le MDg de la victime appaisera les Dieju , 
Et les Dieux âéchÎKmt cette beamé lebelle. 
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TRADDCTIOHS d'houace. 117 



Ode 8 du aeeond lÂvre. 

, ' Ulla N jnri*, etb 

Si jamaUd'un paifure on te voyoit punie, 
Barine , s'il pouvoit te rendre moins joiïa , 
De l'ëmail de tes dents s'il ternissoit l'éclat. 
Ou de tes doigt* de rose effaçoit l'incarnat , 
Je croicois tes discours. — Mais sur ta téte impa 

A peine, hélas! ta perfidie 

Vient d'accumuler les sermens , 
Qtie du courrons du Ciel m brilles eiitbeUi« , 
Qn tn d«neii& l'objet des Toenx d« miUe amant. 

Et ponrqntû teroit^u sincère ? 
D raiit mieux insulterles morte dans levrs tombeaux. 

Tromper les cendres d'une mère , 
Prendre à témoin la nuit , le Ciel et ses flambeaux l 
Se jouer des Dieux même, et braver leurs carreaux. 

yénus , Vénus en rit : et la troupe indulgente 

Des l^ymphes ^uî forment sa Cour 
En badine , tandis que le cruel Amonr 
'Aiguise en souriant sur sa meule sanglante 

La pointe étiacellaate 
Des train dont tout mortel sent l'attrâue 1 |ea tour. 

Des TOiet de l'adolescence 
Le Temt Tient pour toi lenle «nbellir no* enfàns^ 
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Et d'esclavet nouveaux accroître ta puiMonce, 
Tandis qu'hélas en rain l«s tristes vëtèrans 
S'a^tBDt dans leuK fers , chaque joar plus pesani. 

Quelle mËre peut sans alarmes' 

Entendre prononcer ton nom ? 
X-'économe vieillard à Faspect de tes charmes 
Craint pour son jeune Sis , leur funeste pt^san. 
'A l'approche du soîr, l'épouse malheureuse , 
Trop tendre potir ôser compter sur ses appas , 
TremblejenbaifjnantUepleurssacoachedouIo ureuse. 

Que ton haleine dangereuse 
N'ait arrêté l'époux qui voloit dans ses bras. 



Ode J du i". Livre. 

QuU mulu gracills, elc> 

Quel est ce jeune téméraire , 
Pyrrha , qui parfumd des plus douces odenn 
Au food d'un antre solitiûre 
T'embrasse sur un lit de fleurs 1 
3Ponrqni, simple dans ta panire^ 
Fonnes-tn ces nœuds élégans 
Qni de ta blonde cherelnre 
Bassemblent les trésors flottans ? 
Combien de fois^ bfias , ta tendresse dëftiis 
'AccuserA des Dienx l'iiicoiuHiit^ ftireur , 
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TBAoncTioNS d'hobacï. . 119 
Qaand , réveilld soudain par le« vents en fureur. 

De la tempête inattendue 
Ses yeux glacés d'effroi contempleront rhorrenr! 

Crédule, il s'applaudit de sa chaîne dorée; 

Dans tes bras son âme égarée 
Observant ces regarda , rccufiillÉi.it ws di^oours , 

Croit qu'incapalili- ilc (lillour^ 
Sa Pyrrha toujours teadre et toujours adorée 
Ne vivra que pour tui , le chérira toujours. 
Il n'a jamais connu la triste défiance , 
n n'a jamais sondé l'abjme de ton ccenr. 
Que je plains tout monel dont ce cristal trompeur 

Eblouit l'inexpérience, 
lïélas ! parmi les vœux de mille matëloli , 

Dans un Temple près du rivage , 
Un tableau trop fidèle éternise l'hommage 
Que j'olTriï antrefbis au puissant Dieu des eaux, 
De mes habits encor tout mouillés du nau&age. 

Ode io du second Livre. 

Reetius vives, elc. 
Ami , pour vivre heure ii\ et sage. 
Garde-toi sur les flots amers, 
En botte au caprice des mers , 
' De rogner trop loin dn tirage. ' 
Crains aussi mille écneiis secrets , 
Et ne vas pas , pdnr [air l'orage , 
Ranger U eAte de trop 
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I TÏIADUCTIOWS S^HOKACK. 
Celui dont te cteur appiécî» 
La douce médiocrité , 
D'une triste rnUicité 
Sait dUtinguerla modeste ; 
Son toit De chiCK[ue pas les jvux 
Mais il n'appelle point l'envi» 
Sous des portiques spacieux. 

Ce pin n'élève an Ciel sa tét« 
Que pour être battu des vents. 
Vois de leurs créneaux menaçau» 
Ces tours insulter la tempête ; 
Leur chute en a pins do fracas. 
De ces monts regarde le faite. 
Là tombe la foudre eu éclats. 

L'âme contre le sort irmêa 
Espère dans l'adversité , 
Et craint Jans la prospérité 
Son inconstance accoutumée. 
Le même Dieu troublo les ak» 
-£t calme la terre alarmée; 
Les étés sturent les Uyers. 

Quand mon caui afffigé sonpiis» 
"Sùs-je si du malheur un jour 
le ne verrai pas k son tour 
Naitre le bonheur où fas^re? 
Soorent i l'ombre des, fot^ 
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Phânis rerient tonelwrM lyre 

Et laisse reposer ses traita. 

Que tamA!e périr véiance 

Triomphe des maus et du sort : 

Dans la tempête , à son effort ■ ' 

Oppose l'art et la constance. ^ 

Un vent frais ¥ient-il à souRler , ' 

Serre encor , S6rfe avec prudence 

Ta YOile trop prompte i s'enfler. 



Ode 3 du second Livre. 

Mqixita mémento, Cl^ 

(i) CoDseiTsdans l'adversité, 
Garde daas la prospérité 
Une âme égale et tempérée. 
Sans plier sous les coups du sort , 
Ami , défends-toi du transport 
D'une joie inconsidérée. 

Victime promise à la mort , 
Soit qu'une tristesse profonde 
Sans cesse offusque tes esprits: 
Soit que sur des gazons tleuris , 



(5) Ce sont les derniers vers de M. TargoL II les a 
J!cté9, sa maladie étant déjà presque sans espérance, i 
l'ami qni le> éuriTÎI, qn) les Innacrit en Tcrtmt de> 
larmea. 
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I2Z TRADUCTIONS D'HOHACB. 
Les jours de féte au bord de l'onde 
T'ëgayant avec tes amU, 
lies Bots de ton falerne exqnii 
Versent l'atlégreise à la ronds. 

Regarde ce réduit cWmanC : 
Voi» ce pinj ce penpUér blapc , 
Associant leur téte altière, 
' Etandre une ombre hospitalière, 
PrÈs d'un ruisseau qui dans son conrs 
Frémit avec un doQX tnurmnte, 
Et va par d'obliques détours 
Argenter aa loin la verdure. 

Fais porter sur ces bords heureux 
Des parfums, des vins savoureux, 
Et ces roses trop passagères 
Dont l'éclat va s'évanouir ; 
Saisis le moment prêt à fuir 
Que l'âge, le tems, les affaires, ' 
Que le fil des Parques sévères 
Te laissent encor [KHir jouir. 

n faudra, dès' demain peut-ètra 
Quitter ton Eupérbe palais, 
Quitter ta retraite champêtre , 
Tes parcs acheta & grands irait. 
II faudra quitter ce rivage , 
Que le Tibre enflé par l'orage 
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TRADUCTIONS D HORACE. 
Vient baigner de ses flots tronbUt : 
Tandis que palpitant de joie 
Ton héritier fera sa proie 
De tes trésors amoncelés. 

Né dans la ponrpre ou dans la boue. 

Des Rois opulent rejeitoD 

Ou pauvre errant à l'abandon, . 

Stibïs l'arrêt qui te dévoue 

A l'impltoyabie Achéron. 

Un même torrent nous entraîne ; 
Un même gouffre nous attend. 
Nos noms jettes confusément 

Tôt ou tard le sort les amène , 
Et désigne k chacun son tour 
Pour passer l'onde souterraine 
Dont le voyage est sans retour. 
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TRADUCTION 

DE LÀ PBBUIÈHB ÉL^OIE 

DE TIBULLE. 



Qu'un autre eaproîe aux muds qne la rîcbçue entrain» 
A r^Iat des tréBori ^igne nu vaste domaine ! 
Qoe le brnit des clairons l'arrachant an sommeil 
Des jenx san^am de Mars alarme son r^r^ ! 
GrAce à ma panvraté du mcnns je vis tranquille ; 
Un dons et petit feu brille dans mon asile. 
Ty jouis du nectar qu'atteadent mes tonneaux 
Et dn pris que Cérès réserre à mes traraux. 

Mm-m^méautems marqué j'abaisse un cep docile. 
Ou pour un plant uonveau j'ouvre un sillon facile. 
J'6ee sortir sans honte une houe à la main, 
Aîf;nillonner mes bceufa au milieu du chemin. 
Et revenir courbé sous la charge légère 
D'un chevreau dans les bois oublié par sa mère. 
J'arrose mon berger d'une eau sainte , et jamais 
Ja n'ai manqué d'offrir un lait pur à Palès. 
Un tronc dans la campagne, un vieux bloc au villaga 
S'ils sont parés de fleurs , attirent mon hommage. 
Des fruits que la saison mûrit pour mon cellier 
Le Dien qui les fait naître a sa part le premier. 
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PREMIÈRE ÉLÉGIE DE TIBOLLE. 12$ 
Je veux Je ces épis que ta faveur me donne , 
A toa temple Gérhs saspeodré une couronne , 
Ec que dam mon jardin ï>riape avec m fanlx , 
De ronge barbooilîé fattp fuir les oiieattx. 

D'un champ riche autrefois, vous gardiens anl!<pi8S^ 
Lares , vous aurez part à mes présens rustiques : 
Uo bœuf mouroit alors pour un troupeau nombreux^ 
Une brebis est plus dans des jours moins heureux : 
Je vous l'immolerai : nos eufans autour d'elle 
Formeront mille vœux pour la moisson noDvelle. 
Dieux , venez à leur voiï ! Dieui , ne dédaignez pas 
Dans une argile pure un champêtre repas. 
Les premiers laboureurs contens de l'humble argile 
Gouvroient de mets grossiers une terre fragile. 

IionpscmelB, dpargcet niesinnoGensagnoBiizI . 
3U>upget Toleuts^cherchei^plils riches troupeaux.! 
Je ne demande pas ces moissons qui naguères 
rfaissoient d'un sol fécond sous la main de mes pèrei: 
Une récolte pauvre, un humble toit sutlit. 
Si fatigué le soir j'y retrouve mon lit. 

Heureux qui dans les bras d'une amante chérie 
Entend gronder les vents sans craindre leur fuiie , 
Ou quand l'afEreux hiver inonde nos vallons , 
Dort au bruitde l'orage «t des unira' aquilons I 

. 3« borne U met voeu , et Uisse la fomiiiB 
Aqiûbrare U» flots^ le>&ueîli et Neptune, 



ib6 traduction de la 

Je puis, conteutde peu, vivre exempt d'embarras ; . 

Et, sans errer au loin de climats en climats, 

'A l'âpre canicule opposer la verdure 

D'un arbre qu'en luyant arruso une onde pure. 

Ah périsse tout l'or! plm6t que de beaux yeujt 
Accusent de leurs pleurs un départ cdieux. 
Triomphe, Messala , sur la terre et sur l'onde! 
Enrichis ton palais des dépouilles du monde ! 
Unejeune beauté me retient dans ses fers, 
Je ne veux qu'à sa porte aiTronf^r les hivers : 
Je renooce à la gloire : à ma chère Délîe^ 
Qua l'univers me blâme, et que l'àmonr nous lie 1 
De ma main sous le joug nmssant deux taureaux , 
Sur nu mont écarté conduisant mes troupeaux^ 
Je te verrai du moins , et près de ma befgâre 
Je dormirai content sur la simple fougère, , 
Qu'est-ce qu'unlitde pourpre., Amour, sans tesfaveurSj 
Qu'un théâtre cruel d'insomnie et de pleurs 7 
Qu'importe le duvet? sî le chagrin m'éveille , 
£t si le bruit des eaux £latte en Tain mon oreille. 

Quel barbare pouvant posséder tes appas, 
A follement choisi la gloire et les combats? 
Que des Ciliciens poussés daus leurs montagnes 
Ses soldats triomphans inondent les campagnes , 
Siir un coursier superbe et plus prompt ijae lesveMl 
Brillant de ponpreetd'sr qu'il vole dans leurs rangs! 

Moi, qu'es bionranr, mes yeux contemplent ma DéUe^ 
Que jelâ^presae encorde DU in<unilii9^:Ue[ 



Digitizsd by GoOgle 



PREMIÈRE' ÉLÉGIE DE TISULLE. IS.'J 
Tu pleareras ! parmi cent baisers eiillaD]mé« 
Tes larmes baigneront mes traits inanimés : 
Ta plemeras : tOD^œnc est né tendre et samible , 
lie* Dieux ne l'ont point fait d'un acier iufletible. 
Les beautés d'alentour et leurs jeunes amans 
UnÎKint leurs sanglots à t»» gémissemens. 
Grains d'affliger mon ombre , et que tes maîiist^ellea 
Epargnent cet albâtre et ces tresses si belles. 

Cependant ainioiii-noiis; il esttems d'être heureun; 
Déjà la "lutl étend ii;s voiles ténébreux : 
L'âge vient en silence. Avant que la tendresse - 
Loin de nos cheveux blancs vole avec la jeunesse , 
Aimons. Ajmons, ^ndis qu'aux portes d'nn jaloux 
Je uis combatre encore et briser des venoni : 
Tf sois chef et soldat. Loin , trompette guerrière , ' 
Ouvi» aux amlHtieux leur san^ante carrière. 
Sur mes gerbes assis, sans désirs et sans soin, 
J'ÎBinlteàlarichesseetcnùns peu la besoin. 
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TRADUCTIONS DE POPE. 



SUR NEWTON. 

X'oMonBM nuit connaît l'univers ignol^ } 
DiED dit: fue Newton toit, et tout fut édaîré. 

ESSAI SUR L'HOMME. 

Commencement de la première Epitre. 

CHEii$anitJeaii,abandoiiiie,aiixRois,aui Courtisans, 
Leur orgueil, leur bassesse et leurs riens iinpôsans. 
Ami, réveille-toi. — Puisque la vie humaine 
Plus prompte que l'éclair, lutt et nouj laii^se à peine 
Jetter autour de nous un regard , et mourir ; 
D'un pas libre, essayons du moins de parcourir 
Le champ vaste de l'homme ; étonnant labyrinilie 
Oi\ d'un plan sage encore on reconnoît l'empreinte; 
Désert oà le chardon nait k côté des Jleurs ; 
Biant EJen , semé de bosquets enchanteurs , 
Mais où l'arbre du mal olire son frutt periide. 
Viens , et sur l'univers portons un ceil avide. 
Ce qu'à perte de vue étalentlesguéiéts. 
Ce que dérobe au jour l'épaisseur de* forètt, 
Voyons tout. Descendons dans les mines profondes , 
Gravissoin sur ks rocs, et plaBOni sur les ondes. 

Obsecvons 
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TRAnuCtrONS DE POPE, isg 
Observons des ulen'i l'essor impéttieus : 
Dit vice (lëmëlon; les sentiers tortueux. 



SECONDS ÉFtTRi;. 

Connois^i, sans vouloir sonder l'Etre Suprâme : 

L'élude qui convient à l'homme est l'homme même. 

L'homme , être mitoyen , placé diins l'iiDirers 

Sur un iïthme assailli par les flots de deux mers ; 

Informe en sa grandeur , avL'ugle on sa sagesse ; 

Etrange composé de force et de foiblesse : 

Dans le doute sc£;ptiqi.it; il nf. ptutse fixer, , 

Jusqu'à l'orgueil stoïque il n'ôse s'élancer ; 

Il flotte entre les deux sans principe , sans gtiide; 

Tour il tour tout l'ébranlé et rien ne le décide. 

Doutant s'il doit agir on rester en repos , 

Se croire au rang des Dieux on bien des animaux , 

A l'àme ou bien au corps donner la préférence ; 

.C'est pour mourir qu'il naît, pour se tromper qu'ij pense; 
Neponvaot s'arrêter dans un juste milieu, 
Soit qu'il raisonne trop ou raisonne trop peu, 
n s'égare toujours. Gihos hétérog^e, 
La raison le retient, la passion l'entraîne ! 
S'abusant, s'éelairaot et s' abusant encor, 
Il s'élève, il retombe , il rampe et prend l'essor. 

, Être sublime et vil, pusillanime et brave , 
Uaitç^de tAit, de tout on la proie ou l'esclare; 
TomeJfX. -9 
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l3a TBADOCTIONS DE FOPB. 
Seul créé pour chercher , poar Toii la vérité ^ ■ 
Et d'erreurs en erreurs toujours précipité ; 
De contrariétés source à jamw» iljconde, 
La gloire , le jouet et l'éaigme du moade. 

Etre prodigieux , vas, gravit la hauteur 
0& la science appelle et guide ton ardeur ; 
Vas mesurer le glAbe et peser l'atmosphère , 
Dn flux et du reflux éclaircir le mystère , 
Des célestes flambeaux calculer les retours ; 
Montre au Soleil i,s place, aux planètes leur cours. 
Des siècles écoulés corrige )a durée. 
Sur l'aile de Platon voie dans l'Empirée 
A la source du beau , de l'honnête , du bon. 
Avec ses successeurs rêvant à l'union , 
Vas tourn o je r comme eux dans leur obscur dédale j 
Et détruisant les sens crois franchir l'iptervalle 
De la nature liiimaiiie h la Divinité : 
Tel que le sotBraniine en sa mysticité 
Au Soleil qu'il adore eu tournant rend hommage, 
Et croit par son Vertige en devetùi l'image. 
Fais un monde à ton gré, donne à Dieu des avis, .y 
Insensé ! rentre enfin dans toi-même et rougis. 

Lorsque de l'univers devinant la structure 
Newton développoït les loïx de la liature , 
Des secrets du Très-Hatit les confîdeus heureux 
'Admiroient qu'un mortel vînt planer si près d'eux : 
Un cri soudain partit des sphères étemelles 
Ce qu'un singe est pour nous , Newton le fut pour elles^ 
Sii bien f lui qtu soumk ^ des retours cSnitaM 
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Ces comètes, ces feux méconnus si long-tems, 
Qui les vit dans l'espace et nionter et descendre , 
Sat-il d'où l'homme vient, où l'komina va se rendre? 
Calcula-t-il januûs na mdurement dn coeur t 

Déplorable mortel , ton esprit inrenlenr 
S'éldre d'art en art : ta Toe et ton court|^ .' 
Embrassent l'uoirers; mais dans soa grand ouvrage 
Les £ls que la raison a^ec peine a tissus 
Sont par la passion dispersés ou rompus. 

Sois savant; sois surtout humble , et que ta science 
Dépose de l'orgu^ la pompe et l'arrogance. 
Ecarte ce qnt n'est que laze, amusement , 
Cnrioùté raine , ingénieux tourment , 
Etalage d'esprit , tonr de force , système : 
Retranche tout. Abats à tu penV le tronc même , 
EHague au moins l'excâs et les rameaux épars 
De tout ce qne le ^ce a fait pnlluler d'arts. 
Déduis tout ce qui n'est que frivole ou funeste , 
Et des travaux hnmains cùmpte le pèu qui reste. 

L'homme renferme en lui deax pouvoirs émineni, 
Balancés l'nn par l'autre et toujoura difKrens, 
L'amonr propre qui ment, la raison qui modère. 
Croirons-nous l'un nuisible et l'autre salutaire, 
Quand chacun tend au but par le ciel ordonné, 
£t que l'essor de l'un par l'autre est gouverné? 
Si chacun d'eux se tient dons sa borne prescrite , 
TouS^ox sont bons ; msuvMS s'îls.pastent la liiuite. 
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l3a TRADUCTIONS DE FtiSB, 
Nécessaires Cous deux, l'homme sani leur accord 
On follemeat s'agite , ou follement e'endort. 
Sai» l'un c'est une plante à sa gléfae attachée , 
Qui cTCHt, donne aa graine, «t périt deiséohée; 
Sans l'autra , un météore eoRataaié dans la naît 
Ec qni détruisant tout, lui-même se détruit. 
De l'amour-propre en nous l'énergie est plus fone; 
C'essle souffle puissant qui nous meut, qui nous porte; 
La tranquille raison , le gouvernail en tnain, 
Voit, observe, choisit et marque le chemin. 
L'un plus près des objets s'enflamme davantage , 
Dans un heureux lointain l'autre les envisage ; 
Du bien présent l'un voit et juge tes attraits. 
L'autre dans l'avenir en pèse les eOets. 
La foule des désirs nous assiège , nous presse : 
Que la raison contlC eux lutte et veille sans cesse. 
Meb qu'opposera-t-elle à leur impulsion ? 
L'examen, la sévère et froide attention. 
L'attention bientôt produit Fexpërience, 
L'balùtnde se forme , et leur triple alliance 
Rendant à la raison sa fuste autorité , 
Bamèna sous ses loix l'amôur'-propre dompté. 
Ces pouvoirs sout amis et ne sont point contraires t 
Je ne voua en crois point, sophistes téméraires, 
Qui savez du tranchant d'un syllogisme aigu 
Séparer doctement la grâce et la venu , 
Les sens et la raison. Profondément frivoles , 
De vos distinctions remplissez les écoles : 
Batt£>-vouB pew des mots oiwcurs., iudifiéren». 
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Dont le sens est le même , ou qui n'ont point de sens. 
Malgré vous l'amour-propre et la raison conspirent. 
Tuus deux craignent la peine, au plaisir ib aspirent ; 
Mais l'ua veut dévorer l'objet de sonardeur, 
L'autre cueillir le miel sans offenser la fleur. 
Bien ou malentendu ce plaisir nécessaire. 
Ou fait notre bonheur, ou fait notre misère. 
Du même amour de soi les modes dïf tijrens 
.Forment les passions, (jiil dan^ leurs mijuvemens 
Poursuivent le bonheur, on du moins son image. 

Les unes dont l'ûhji'L in; ^outt'ie aucun partage 
N'injl qu'an but |-n'i tunnel tl'liitiTét, de plaisir ; 
SI leur- moyens sont pnrs ■ on n'en doit point rougir. 
I! en est dont la flamme expansive et féconde 
Trouve ^ vplupté dans le bonheur du pioude : 
Sous le noin de rerpis ces nobles jiassiotu 
KeçoiTenteB tribut l'encens des iiatjons. 
Que le ttoï^ije. aider Tante v)p apitthie ! 
Que sa vertu .ri^e pliiEiftt engovrdje ^ 
Concentrée ea son cœur dnr , flétri , contracté , 
Froide commÊ la glace en ait la fermeté! 
C'est dans le mouvement qu'psE la force de l'âme : 
Un calme trop égal «n amortît la iiamme. 
Jje opcher dans l'orage est plus actif , plus fort j 
Quelgue >gF^|ieut so^fFrir, le vaûisewi vole an pon, 

Si la Ttim» tient lien de faoueu^ et d'étoilea. 
Le de* pMiioia pent seiU mfiR do* îriàiet^ 
Diendnnf otage ettDî«ti,c<MBste en G^onuleBeatt». 
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11 marche sur les vents , il monte sur les iiots.' 
Du choc des élëmens il fit naicre le mon^ : 

Aiiui des pwtioa» h discoïde Scoaât 
Du cœur hnmain bakaca «t m«ut tous In reuorU.' 
Homme , ne tente pMot d'imtilet eiï(»cs t 
Coflament détrnirtitrto ce qui forme ton être ? 
Sers -toi de« pudont , mais sois-ea ton jonn maitr^ 
Maintiens leur équilibre, et soumets leur ardmir 
Au vœu de la nature , aux loïx de ion auteur. 
L'amour , le doux espoir , la brillante allégceue^ 
De l'aimable plaisir tamïile enchanteresse : 
La haine, la terreur, les chagrins ténÈbreui 
De la douleur, hélas ! cortège trop nombreux : 
Contraires dans leur cours,ie choquent,se repoussent. 
Dans ces chocs répétés se tempèrent, s'émoussent; 
Par leur mélange enfin produisent le bonheur. 
Ce sont les ooutrepoids qui balancent le coeur; 
C'est l'ombra avec le joiir saramment assortie . 
iQ^ donne le relief an tableau de la tie. 

Les plaisirs en tout tems ou s'offrent sous la maïn. 
On iixent nos regards dans un riant lointain. 
Ils passent, et déjà l'espoir les fait revirre. 
Goûter ceux du moment; pour l'instant qui va suivre 
En chercher de nouveaux sans cesse renaissans ; 
C'est l'emploi, c'est l'étude et de l'âme et des sens ; 
Ils plaisent tous, maie tous n'ont pas le même empire. 
Dm objets difiéeentUelunnis Boasttt^: 
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Mos sens divers en sont diversement frappés. 
De làdivers penchans en nous développés 
Elmpruntent de l'organe ou plus on moins de K>nx>' 
Souvent de tous un seul concentre en )ui l'aiOOtCC} 
n les absorbe tous. Des Mages impuisaans 
Tel le serpent d'Aaron dérwmt les serpent. 
; ....t.tw 



C'est donc un point constant; l'auteur de l'uni ver» 
N'a qu'un but, mais l'atteint par des moyens divers. 
Que de nos jeunes ans l'impétueuse ivresse , 
Le fracas des grandeurs, l'orgueil ile la richesse 
A celte vérité ne ferme point nos cœurs ! 
Méditei-la dévots , euseignea-la docteurs. 

Regarde et vois l'amour qui forme , qui resserre 
Le nceud qui tient unis et le ciel et la terre. 
De l'univers physique il meut tous les ressorts; 
Attirans, attirés les corps cherchent les corps ; 
L'aïAme suie l'atdme égaré dans l'espace ; 
Tout s'unit, H combine, ettootestà.MpluK'. 
Vois le monde animé sni?ie les mimeftlaii. 
Tout vers le bien du tOM graviter à la Sait. 
Une forme a passé , d'ime antre elle eK snirie ï 
Rien n'est détnût : la mort alimente la via. 
Le Tégétal disson* nourrit les animanx. 
L'animal meurt et n-MBuir les r^innx. 
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i36 tîîAductiovs de pope. 
Foibles bouillons qu'on voie paroitre et disparoître , ■ 
Chacun flotte i son tour sur l'océan de l'être, 
Four 7 MBtrei soudain ei s'y perdre à jamai*. 
Ton wmit, teiu se tient par des rapports secrets ï 
U n'est rien d'étranger, d'isolé : la partie 
Est relative au tou; l'etjHit source de vie, 
Autenr, observateur, âme de toutcVnit 
Le foible et le puissant , le grand et le petit. 
L'homme rend le secours que la brute lui donne : 
Quiconijue est servi , sert , et qui dépi'nd ordonne. 
De besoins en besoins tout se lie avec tout : 
Hien n'interrompt la chaîne , ei nul n'en voit le bout. 

Crois-tu de l'Elernei ôpuiser la puissance? 
Crois-tu seul avoir droit à sa munilicence? 
Homme insensé ! Non Dieu n'a pas borné ses soins 
A contenter tes vœuï , à servir tes besoins'. 
Cefaoadonl tu feras un jour ta nourriture , 
Pour lui voit aU'printnma ren^tre ia^ywdnra, 
Crois-tD que pDuitoiHolvarianttMçonvertf: , 
L'aloHene m ohantant s'élàn dam IcftRtw ? 
Non, non ; ht douce wnbalUt ton camtige, 
La doiige 'rohipté sonlèTC sqn [duaage. ' 
Est-ce fi>ai ton plaisir tpie de sa tendre voix 
Le jeune mrif^l lut retentir les b(Hs 
£n sons harmotiieiix sxhalant son ivresse ? , 
Il chante i»t plaisirs , il chante sa tendresse. 
Ton fier coursier jouit «n bondissant sous toi , 
& partage l'orgueil da:r^pUHb% l'efiËnH. 
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Le tneuf laborieux que son maître Biguillonne 
Tire un juste tribut des guérêti qu'il slUotiije ; 
Des grains que tu semas ces gu^réts couroanés 
Par les oiseaux du ciel sont aussi moissonués ; 
£tle pourceau fangeux daos son repaire immonde 
VU en paix des traranx du souTeiaîa du monde. 

Le ciel à ses enfans paràge ses secoura, 
Xa fourrare dei Rom a reréCu les our«. ' 
L'homme liUt: tout me sert;pourmoîseuItoiits'emprAcse: 
L'homme ^stfaîtpourmoi seul, ditl'oisoD qu'on engraisse i 
Leur erreur est la mdine; et l'Autéur de tous deux 
I^es Et pour l'univers, non l'univers pour eux. , 

Homme, tout est en proie à ta Taste injustice: 
Tes droits sont , je le veux , la force et l'artifioe* 
Tyrw , conqoit encore ua.&(it&, y» intérto : 
Fais du biep pour toi-même i- d'atiles v^'atS* 
Tn connoi» lenri bmoiiu ; préviçiit donc leniB BOçS&a^cei. 

De l'émail de son col déployant \m nuance* , 
On ne Tërrà jamria le mellietiretuc -^^gecu - ' 

PoursBtTï daba les airi'httenârir b ftaeon. 
Le geai dédaigne \'at dont l'insecte étiticèle ; ' 
L'autour n'ef point éam de» ehanps de PUlomèle ; 
Pour tout lïhomme e«t sEniiUe; il donne sans regrets 
Aux biches , aux chevreuils ses parcs et ses forêts , 
Aux poissons ses viviers , aux oiseaux ses bocafjes : 
D'innombrables troupeaux couvrent ses pftturages: 
Tantôt l'intérêt veiUe à leur félicité, 
Tantât c'estlsidu^vs^i'cnt la viontë. 
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Ceux dont sa faim savante un jonr doit se repaître 

Sont eux-mêmes nourris , détendus par leur niaitre. 

Ces «ujets fortunés d'un roi voluptueux 

Partagent arec lui son luxe fastueux ; 

£t mettant à profit ses superbes caprices 

Pour mieux flatter sou goût vivent d«ni lei délicw ; 

Ua meurent ; mais sans craiRte, et sans prévoir lenr sort 

Du festin de la vie ils passent k la mort. 

Ils ont joui du moins jusqu'au moment suprême ; 

Tu jouiras comme eux et périras de même. 

Le ciel aux animaux qu'il prive de raison 

D'une douce ignorance accorde l'heureux don. 

L'homme a seul de sa fin la triste connoissance : 

Mais l'instant es.t du moins voilé par l'espérance. 

Nous marchons, sans le voir, au terme de nos jours, 

Qui berable toujours loin en s'approchant toujours. 

Illnsi»n MHS prix ! ei que dans sa clémence 

DiEtr voulût ménager au seul Être qui pense. 

D'inatinctou de raison tous les êtres pourvu* 

Ont reçu le présent qui leur conrient le plus : 

Le boolieur est le but où l'un et l'Atitre ràent. 

Adaptés à la fin si les lurent suffisent , 

Si l'in&iUible instinct gnide les animaujt > 

Qn'ont-ils besoin d'un pape et da ses cardinaux ? 

Serviteur éclairé , mais tiède et peu fidèle, 
La raison nous délaisse, elle attend qu'on l'appelle, 
Ne vient qu'A pas tardifs et ne vient pas toujours : 
L'Iunmdte inttiiiGt i'emptCMe à donnor tes tecours;^ 
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II voitle bnt, L'Mttiut et jamaU ne s'em^'orce : 
Tandis que la raison ou trop foible ou trop forte , 
Court après le bonheur et se fatigue eu rain , 
L'însdnct suit la nature et le trouve Boudaîn. 
Xi'niisert dau» tous les tems; l'autre par ûoterraDe. 
I.'u> marche d'un pas sùr. Étourdie , inégale , 
L'autre hésite , chancelle , et tombe à tous momens^ 
Le Dieu qui mit en nous ces guides différens, 
Dont l'un muelj et l'antre examine et compare , . 
Dans les brutos confond ci: qu'en I houime il sépara. 
Leur lot est plus borné, mais seroit-il moins bon? 
Pieudirige l'instinct, et rhomme la raisoQ(i). 



(i) Oa Toitqne, surtout dans ce dernier morceau. 
Pope couTrait de vers henreux et d'antitfatsea hrillanie» 
une bien faible philosophie. -— M. Tnrgot n'a pu^aanâ 
plas loin sa traduction. 
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VERS 

'Au bas du Portrait de Benjamin Frakklih. 



Le voilà ce mortel dont l'heureuse induattîe 
Sut enchaîner la Foudre eE lui donoer des loix , 
Dont Ift sagesse active et l'éloquente voix 
D'un pouvoir oppresseur alFranchit sa Patrie, 
Qui désarma les Dieux ^ qui réprime le» Bois. 

Et ea him racûia de moto eef adminMe Ters : - 

Eriptàt Ceelo fuîm&t , to^trum^* TynaatM, 

Que l'ob a faîbleineiit tradnit par.cenx-<iî: 

Il a , par, set travaux toajoon plus Ëtonnans , 
Ravi la foudre aux Dieux et le aoeptre aux l^rans. 
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LETTAE DE M. TURGOT 



jiftx jiuteura du Journal Étranger sur les 

Poésies Erses, 



Voici, Messieurs, deux inorceaux qai m'onf 
paru mériter une place (îans voire Journal. Ce 
sont deux fragmens d'anciennes poésies, (écrites 
originïiirement dans la langue erse, que parlent 
les Montagaards d'Ecosse, et qui est, comme 
on le sait, un dialecte de la langue irlandaise. 
Je les ai traduits d'après une version anglaise, 
que j'ai trouvée dsos le Iiondon-Chronicle du 
SI juin I760. Je ne me Salte pas d'avoir aussi 
bien conservé, que le Traducteur anglais, le 
caractère de Forigioal; notre langue, moins 
riche, moins simple et moins hardie que la 
langue anglaise, ce pouvant se prêter que très- 
diffidlemeot aux toiinnires extraordinaires. 

Vous reconnoîtrcz , dans ces deux fragmens, 
cette marche îrrégulière , ces passages rapides 
et sans transitioii dWe idée & rautre, ces images 
accumulées, et toutes pnses des grands objets 
de la nature ou des objets familiers de la vie 
champêtre, ces répétitioius fréquentes, enEa 
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loiites les beautés et aussi tous les défauts qLit 
caractérisent ce que nous appelions le style 
oriental. 

Cet exemple est une nouvelle preuve, ajou- 
tée à beaucoup d'autres, de la fausseté des iu- 
duclious qu'on a tirées du sfyle des écrivains 
d'Asi:; , pour leur af tribuer une iiuagination plus 
vive que celle des peuples du Nord , et pour 
établir rextrciue influence qu'on a voulu donner 
au climat sur l'esprit et le caractère des nations, 

Un auteur connu, peu satisfait de ce système 
des climats, a cberché la cause du tour d'esprit 
des Orientaux dans la forme de leur Gouver- 
nement. Suivant cet auteur, les écrivains iuti- 
midi's par le despotisme , et n'osant exprimer 
crûment des vérités désagréables, ont été forcés 
de les présenter sous le vode des allégories et 
des paraboles; et de là le style figuré est de- 
Temi le s^le dominant cbez <!es peuples. Maïs 
cette conjectnre est emcaie moins henreuse que 
Texplicatîoii fondée sur les inâueaces du clmat 

£n eEEet, ontre que le style énîgmatique et 
paraboliqne eatfort dïl^^t ân style orné dH- 
luages et de métaphores , le langage allégorique 
seroit un moyen très-peu sûr pom' se mettre à 
couvert' dn reuentiment d'an despote on de ses 
OBïiùstrcs , à moins que l'allégorie ne fiit absola- 
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SUR LES PoiisiES ERSES. 143 
ment !iii[itelli^ibl!! ; auyiiel cas l'auteur aurait 
Bianfjiii! son but, el: n'eu ri'sleroit pa.s moins 
exposé aux soupçons el aux iutei-préialiou.s ma- 
ligaes. Les faits sont d'aillpurs euliiTeineni con- 
traires à celle cxplicaiion, puisqu'on retrouve 
Ci; .style tigur6 chez lus iialious les plus sauvages 
et les pins libres , auisi bien que chez les nalions 
soumises au despotisme ; de mÉme qu'on le 
trouve indifféremment et dans les climats iné- 
ridionaux et sous le pôle. 

C'est donc à d'autres raisons qu'il faut avoir 
recours pour expliquer femploi fréquent que 
certains peuples fout du style figuré ; et la pau- 
vreté de leurs langues , jointe à la simplicité de 
leurs mœurs, eo présente une bien naturelle (i). 
II est certain qae moins un peuple a de termes 



(i) Quelque nutnielle qne pasniMe cetle esplicuion, Je 
crois cependant que Is célèbre Warbwwa e»t le preniief 
<£ui L'ail proposée dniu one des savaales dlgressious Aa 
son grand ouvrage sur la Missiou di*ine de Moïse; encore 
ne présenle-t-il cette cause que eooime mêlée avec plu- 
BÏeurs autrt^s purement locales, et par conséqueot peu 
propres à eipliquer le phénomène dans toute sa gé- 
néralité : lellei que le passage des ijniboles hiérogl^- 
phi^es datas le langage ordinaire, etc. Cetle partie de 
TooTrage de Warbnrion a été traduite en français par 
M. Léonard de Ualpeines, sous le litre à'EataU tar fcs 
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pour exprimer ies idées aljstraite.s , plus il' erf 
obligé , pour se faire entendre , d'emprunter à 
chaque instant le secours des images et des mé- 
tapli(^esj et j3m en même tetns le damp de 
ses idées est nécessairânent renfermé d^ns le 
cerde des objete sensibles. Moins un peuple a 
ûdt de prc^rès dans les arts , jdus ses écrivains 
sont nécessités à puiser dans la nature : ce qui 
leur est d'autant plus aisé, que les grands ta- 
bleaux qu'elle pr&ente, et les détails de la. vie 
champêtre leur sont familiers dès l'enfance, et 
ont rempli de bonne houre leur imagination d'i- 
dées poétiques. 

Chez les peuples policés , au contraire , ces 
objets dc vicdnrnt élmugers a Ions ceux qui jouis- 
sent du loisir nécessaire pour culliver la poésie , 
et qui presque lous habitent dans les villes. Là, 
sans cesse occupés d'idées abstiailes, environ- 
nés de mille inventions ingénieuses des arts , 
leur imagination ne peut manquer de s'appauvrir 
en même tems que leur esprit s'enrichit. 

Ces désavantages des nations cultivées sont 
compensés à bien des égards par la facilité que 
donnent les langues perfectionnées de varier les 
pensées et les tonrs; d'éviter les répétitions ; de 
choisir entre plusieurs expresdons, la pins har- 
mcnieiue et la plus élégante y de rendre des 
«aaaces 
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Miances plus Hacs ci pluï délicates; de lier ks 
idées trop ifloiguces par dos tiaiisitioiis adroites; 
de inÉnager enfin des repos à l'imaginaf ion , et 
d'occuper cependant l'esprit par le langage 
tranquille , mais encore orné de la raison. On 
peut ajouter que la langue polie peut toujours 
exprimer tout ce qu'exprime la langue sauvage, 
et que si elle se refuse quelquefois à en imiter 
les hardiesses, c'est l'effet du goât et non de 
rioq)uissance (2) ; au lieu qué la langue sauvage 

(a) MUton et HaUer ont prooTé , par leur exemple', 
<|ae lea laugnes modernes peaTeut trfeï-bîeu se rendre 
propres ^atei .les beantés & sijle «rfeotol, et que 
rimagination des Européens ne le cède en rien i celle 
des Asiatiques. , 

I>B oaractèrie 3« écrlrains Arabes présente noe anlra 
idée aiisnErappante de la facilité avec latpwlle voe langna 
riclie et perfectionnée ae prête & ce ■tj'le figuré. L» 
pauTrelé des tangnes' lauTages en a Ait nnc, nécessité; 
tuab cette nécessité ne leur donne pas un titre eictoûf. 
On ne s'étonnera pas que ce atjle se soit conservé chea 
les Arabes, si l'on conndère qoe leur poésie a été pro- 
bablement fiirmée dans son origine, à l'Imiiation des 
Hébreux et des peuples voisins, dont les Arabes sont 
dcsccuclaiis ; que le caractère de cette poésie a été décidé 
dans un tems oii ce peupU ne connoissolt encore qae la 
Tie p.-istoralci et qu'eufin' ce ton a été fixé et cousacrâ 
parmi eux par l'infloence qne le stj-le de t'Alcorni et de 
ses pteniers prédicateurs a ddaveîr sur les éci'ivuns qtU 

Tome IX. 10 
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ne peuî rendre aucune des idées abstraites, dont 
la langue perfectionnée l'ait un si grand usage. 

Mais mon des.H(?iii n'est pas de développer ici 
l'influence que lopins ou Icnioins de perfection et 
de richesse des langues doit avoir sur le génie des 
peuples et sur le tour d'esprit de leurs écrivains ; 
il me suffit d'avoir fait sentir en général, qu'un 
peuple dont la langue esl , pauvre et qui n'a 
fait aucun progrès dans les arts, doit faire un 
emploi fréquent des figures et des niélapliores ; 
et que la grandemr et la multiplicité des images , 
la hardiesse des tours, et unç sorte d^irr^;iila- 
rité dans la marche des idées doiveiA faire le 
caractère de sa poésie. 

■ L'e:qiérîence dépose en favenr de cette vé- 
rité., et Texemple des Montagnards d'Écosse 
vient se joindre à celui des anciens Germains 
dont nous parle Tacite, des anciens habîtans 
de la Sciindinavie, des nalîons Américaines et 
des écrivains Hébreux. - 



les ont sDÎvii. C'est ainri qne llniïtatioii du style de 
lIÉcrîlure Saintes donné pariai nous, il'éloquenpe de 
la chaire, un ion plus relevé, qui se seroit sons doute 
étendu à l^éloqueuce profane et a noire poë&ïe , si l'usage 
ie lire la Bible en langue vulgaire eût été adopté dans 
le culte public, pendant le lem* oil le génie de notr* 
langue stt Gioit (Note de l'auteur.) 
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CONNAL ET CRIMORA. 

Le sombre automne régne siir les montagnes , 
les liro 11 illards grisâtres se reposent sur les collines , 

yière roule ses eaux bourbeuses à travers la plaine 
('rroite : un aibre paroit seul sur la colline et lait 
rcconnoîlre la tombe de Connal. Ses feuilles agitées 
en touibUloa par les vents jonchent le tombeau du 
~ Héros. Sonrent les Ametdes mom se font voir dans 
ce lieu quand le Ghaiseur solitaire et pensif se 
promène lentement sur Is bruyère. 

Qui peut remonter à la source de ta race, & 
Connal? Qai peut compter les ayeux? Ta Èmilla 
s'est sGCFue comme un chëae placd snr la mon- 
tagne, et dont la téte snblime habite' parmi les 
vents. Mais Aujonrd'hi)£elle est airachèe de la terré. 
Qtù remplira la placede Connal? 

là le biDÎt des arme* , iei les lonpi» des mourans 
te faisotent enfeudre, O guerres de Fingal! A s'ourcs's 
de deuil ! 6 Connal , c'est ici que tii' es tombé. Ton 
bras âtoit semblable à un tourbillon orageuic , ton 
^pée à un rayon de la lumière boréale qui parcourt 
l'horizon , ta stature à un rocher qui s'élève dans 
la plaine , tes jeux à une Cournaise de l'eu ; ta vois 
étoit plus forte que la teropile. Quand tu portois la 
destruction dans le cliamp de bataille , les Guerriers 
tomboient sous ton glaire , comiOâ tes diardons tow 
le b&ton d'un eo&at. 
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Le puissant Dargo s'avança comme une nuée de 
tonnerre: ses sourcils étoient noiri et serrés; ses 
yeus Tf^sseiniiloient à deus cavernes creusées dans 
un rocher. Les épées brillèrent de part et d'autre, 
et le fer contre le fer rendit un bruit effrayant. 

Près de là étoit la £lle de Binral Crimara, res- 
plendissante sous l'armure d'an homme, les chereax 
ëpars sur ses épaules , son arc dans la maia. Elle 
cuivoit à la ^erre f arec la jeunesse du pays , Gon- 
nat son bîen-aimë.^le banda son arc contre Dai^; 
mais dans son erreur elle perga son cher Conoal. U 
tombe comme un chêne renversé dans la plaine , 
comme un rocher du haut d'une colline hérissée 
de bois. Fille inforlunée ! que fera-C-elIe ? Connai 
perd son 6ang ; Connai meurt. Toute la nuit elle 
s'écrie, elle repète tout le jour ; O Connai ! à mes 
amours! A mon bien-aimé? Plongée dans le deuil 
et dans les larmes , elle meurt enfin accablée de dou- 

C'est ici , c'est sur cette colline que la terre ren- 
ferme ce couple aimable. L'herbe croît entre les 
ferres de leur tombeau. Je m'assieds sous l'ombre 
fnn^ire qui le Gouvre ; j'entends le murmure des 
ventS'^ a^tent le gazon, et le souvenir de ces 
amans se réreîlle dans mon Ame. Vous -dormez k 
ï^ésenC ensemble S!m sommeil paiùble. Hélas! 
snr «etce montagne , il n'y a ^ repos que' puni 
yous. 
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HT MO. 

Le vent et 1b pluie sont dissipés; le milieu du 
pur est calme; les nuages se séparent dans le ciel; 

Voyantes. Les eau\ ftiugfàli'ea (le la moiifjj^nt: des- 
feiidcQi en Tiiisioaii à travers les pierres de ia val- 
lée. O Ruisseau, ton mucmure est doux^, mais la 
Toix que j'entends est plils donce encore. C'est Ih 
voix Xjllpin , d'Alpin le fils de l'Harmonie , qui 
pleure sur les Morts, Sa tôte est courbée sous le 
poids dés ans ; ses jeux rouges sont cemplis d« 
larmes. O Alpin , ëIs de l'Harmouîe , ponrqniri 
erres -lu seul sur cette colline siteccicuse? Pour» 
fjuoi formf!s-tu des sons plaintîls , connue le vent qui 
souffle entre les arbres de la forée, comme les. 
ilots qui viennent frapper le rivage solitaire î 



Mes pleurs , 6 Ryno, coulent pour les morts; m» 
voix cbante pour les habitans du tombean. Tu es 
grand sur !a inontagne, tu es beau entre les £b- 
de la Plaine ; mais tu seras un jour renversé comme 
Morar. Le Pleureur funèÈre s'ussiéra sur ta tombe;: 
les montagnes ne te connoltront plus ; ton arc inn-- 
tile restera déiendu dans la maison. 

Dans ta course, 6 Morar, tu ètois prompt somme 
le chenrewl sur la moittsfpWj teinbla comme un, 
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météore de feu, ton courroux étoic comme l'ouragan 
de décembre, et ton épée, dan^ le combat, étoit 
comme réclaîr dans la campagne ; ta voix étoit pa- 
Teille bmit d'un torrent après la pluie", au 
tonnerre qui gronde sur des montagnes éloignées. 
Plusieurs sont tombés par ton bra» ; ib ont été 
.consumés par les flammes de ta colère. 

Mai» lorsque .tu reyenois de îa guerre, que tou 
Iront £toit paisible 1 Ton visage paroissoit comme le 
soleil après la pluie, comme la lune au milieu du 
ùlence de la nuit, comme la surface d'un lac lors- 
que les yenCfi sont calmé». 

Que ton hatàtation est maintenant éUoite ! Que 
ton eéjour est ténèbrenX ! Arec trois pas je mesuré 
ta tasse , à toi qui étois autrefois si grand ? Quatre 
pierres couvertes -de mousse sont l'unique monn- 
luenl: qui j-pste de toi. Un arbre qui conserve à peine 
fjiielqiiej feuïlleî , quelques herbes dont le vent agite 
en sifflaiil lei tiges tremblantes, indiquant à l'œil 
du Chasseur la touibe du puissant Morar. O Morar ! 
A combien tu es déchu '. Tu n'as point de mère pour 
te plenier ; aucune fille ne répand sur toi des larmes 
d'amour. Celle qui t'a en&nté en morte , la fille de 
Morglah est tombée. ' 

Quel est cet homme qui s'appuie sur son bâton? 
Qui estil cet hommt! , dont la tète est blanchie par 
râge, dont lea yeux sont rouges de pleurs, qui 
'tremble à chaque pas î O Morar ! c'est ton pèrs qui 
B'avoit pu d'autre fil» que toi. H ar<^t entendu 
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parler de te» explmts dans le combat ;'il ari^t appris 
4a dispenioa des eonemis. U êtoît instruit de la 
glcâre. de Morar, ponnjuoi n'àtcn&il.pa* iiutruit 
de n blessure? Pleure , infortuné père de Morar , 
pleure ; maïs ton fils ne t'entendra pas. Que la 
sommeil des Morts est profond ! Que leur lit de 
poussière est bat ! Il n'entenJra plus ta voix ; il ne 
s'éveillera plus quaud tu l'appelleras. Oh! quanti 
sera t-il matin dans le tombeau, pour avertir celui 
g;ui dort de se réveiller 7 

Adieu , A toi le plus brave des hommes ! A toi , 
qui triomphois sur le champ de bataille ; maïs lu 
champ de haiaille ne te verra plus. L'obscurité 
des forêts ne sera plus disiipee par I acier brillant 
de tes armes. Tu n'as poiut laissé de fUs; mais 
nos chants conserveront ton nom ; les teias à 
venir entendront parler de toi; ils entendront pailer 
de la chftfe de Morar. 
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O-F ne tronve presque aucun ouvrage de M. 
Targùt qaî ne soit uni? preuve de la bonté de son 
èœni autant que de l'ëtendae de 3e& lumières at 
de la beauté de son esprit.' i 

M> Euher était maître et bon maître de langue 
alleinande Â Faris. H en donnait des leçons i M. 
'■Tùrgoe. Mûs M. Huber ne savait encore le franfak 
qne très-fiûblement : ce qm n'est ni sariwenaat , id 
Tepr^ensible chez un Ëtrang^. 

La tradttctiott de la Mon HAhel est le premier 
travnt dont ib s'occupèrent ensemble. Nous en 
avons presque tout le premier chant et une grande 
pEtrtie du quatrième de la main de M. Turgot. — 
Comme dans toute version pour laquelle un maître 
et vn élève se sont réunis , M. Huber eut san* doute 
la plus grande part à la fidélité ; mais comme il ar- 
rive aussi lorsque la langue dans laquelle ils tiadoî- 
sent est mieux connue de l'élève que da maître, 
M. Turgot eut presque seul le mérite de la dieiicHi. 
—Il crut on devoir à son maître l'homma^ hono- 
rable et lUile. La difficulté était d'obtenir de M. Hober 
qu'il Tonlfit bien l'accepter. M. Turgot le Ini de- 
manda comme un service. 

/e mis Ma^Uiat, loi dit-il (il était alois Maitra. 
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des Requêteo, u'ûlait L'uiiion un mi :ivai]t s-a oo- 
mlnalion à l'Intendance de Limoges), une occupa- 
tion de ce genre pourrait me nuire , auprès de mes 
coUègues et de met lupérieurs ; permettes çae itotra 
traduaion de la Mort d'Abel toit imprimée touâ 
votre nom , et adoptez aussi la Prèfac^ çue j'y^ 
mettreâ. M. Huber n'Asa le refuser. 

L'année suivante M. Turgot traduisit seul le 
premier volume des Idyltet que Gessner avait publié 
erant la Mort d'Abel , et il y mit une autre Préface. 

II en aviut préparé une troisième pour le secopd 
livre des Idylles. Mais celle-là n'a point été impri- 
mée , la tradnctîon ayant été finie en par M. Huber 
ou par une aiiire main. 

Nous donnerons oes tnNs Fréfeces , d<nit la der- 
nière contieiit (ur le» FbëK» da l'AUemogne et'Ja 
versification mâtriqoQ des observations très-curieuses 
qui seront nenves encare anjourd'hui. 

M. Turgot prit et conserva dans toutes trois le 
nom et le caractère de M, Huber : comme Allemand, 
y dit-il ; et plusieurs fois , dans noire langue on cftez 
noire nadon, en parlant de langue et de la nalioa 
Allemande. 

Nous ftterons ce petit masque ; et si M. HiAer , 
lomme du cobut le plus honnête et le pins éloigné 
de tonte prétei^oD , vivait encore , il dirait avec 
noHS que sOn respect et son attachemeat pour M. 
Turgot l'ont seuls foccé de le {termettcet 



■U 
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PRÉFACE 

De la Traduction de la Mort d'jibel dans 
la première édition. 



Le poème dont je donne la tratliietion est de 
M. Gessner, imprimetnr - libraire à Zurich. , 
qnalité qui, comine on le sait par l'exemple des 
Etienne, ne déroge pas à celle d'érudit et de 
bon écrivain. Plut à Dieu même que toutes les 
espèces de professions , qui ont, comme ces deux- 
là, une sorte de dépendance et de connexité 
nécessaire, fussent ainsi réunies dans les mêmes 
personnes. On n'entend parier que des débats ' 
et du désaccord des auteurs avec les libraires, 
des comédieiis avec les poètes dramatiques, des 
médecins avec les chirurgiens , des avocats avec 
les procureurs. Réunissez chacune de ces pro- 
fessons à ceDe qui la touche , yons rétablissez 
l'accord et la^ aix> L'imprimerie singoUèresment, 
permin auxanteors relereroit cet ad! j en aug- 
menteroit Fémulatioii et la noblesse. L*aateur 
curieux de sa {«odaction , ne iiég%eroit ni soins 
uî dépense dans l'esécation typographique ponr 
la faire paroitra en public d'une manière décente. 
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M. GesSTier au tiilcnt [rûcj-ire cl d'iinpiimer, 
joint encore celui de dessiner avec goût, da 
graver en cuivre, CW toujours loi qui a exé- 
cuté les frontispices et les vignettes de ses ou- 
vrages, 

n a donné son poè^ne ponr la première fois 
en 1758, en caractères romains, comme il avoit 
fait pour ses antres ouvrages, qui sont tous exé- 
cutés avec la dernière élégance. Je n'imagine 
pas ce qui pourroit empêcher le reste de l'Al- 
lemagne de suivre cet exemple. On n'a rieu de 
raisonnable à alk'giier en faveiu- de Tancieu ca- 
ractère allemand, qui n'approche pas du ro- 
main, pour la beauté du coup d'œil et la netteté. 

Sa première édition a bientôt été suivie d'une 
seconde en mêmes caractères, et celle-ci d'une 
troisième en lettres allemandes, en faveur de 
cens qni les ^ti^stHA encore aux rooiaiiM». La 
seconde et la troisième ne diâSrenf qœ par 1& 
forme des car^^ires; elles ne diffîrent même 
foutes deux de la première que par de légères 
correction^, qui .cepcaidanl les amélico^t assez 
sensiblement pour les rendre préfëraUes h ceJle 
de 1758. 

Trois éditions en nn an suffisent pour £ôre 
juger que ce poème a été goûté en ASemagoe : 
4I ne m*a|ftartteid pas de prédire s'il le aesa. am- 
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tant à Pans où son sort dépend de deux poinfs, 
que j'anroîs mauvaise grâce à décider. La France 
jugera-t-elle comme l'Allemagne? ma traduction 
n'anra-t-elle pas défiguré Toriginal ? Je suspens 
mon jugement sur la première question; ef 
comme Traducteur, je ne pas ^ns présomption 
prononcer sur la seconde. Une chose au moins 
que je axas, c'est que ce porane paroîtra ici tout 
neuf, par sa structure, sa forme, son Ion : et 
c'est toujours un mérite en France. Jo crois que 
la- communication entre les diverses nations de 
l'Europe , leur serviroit vraisemblablement .à 
persuader à chacune d'eUes qu'il peut y avoir 
des genres admissibles sur quoi elles ne sont pas 
exercées. Qui sait â après avoir trouvé à notre 
Poëtné nn sir un peu neuf, on ne s'accoutu- 
mera pas à trouver que cet air ne lui messied 
point ? Qui sait si on ne viendra pas an jour à en. 
faire de pareils? ce seroît en ce cas une richesse 
acquise à la littérature française. 

Le sujet du poème est la mort d'Âhél,Vév&- 
nement le plus remarquable de fhistoire sainte, 
après la chute de nos premiers pkrens dont 3 
est la suite et l'efFeL Le poëte a eu l'art d'en 
augmenter l'intéi-êt, par la maniéré vive et tou- 
chante dont il exprime les diveis'es passions, ef 
par les ^^ces et la vérité qu'il met dans scS 
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peintures, Iprsqu'U décnt les mœuxs despreinieis 
hommes qui ont habité la teire. 

A juger ce poëme suivant les règles strictes 
de l'iUpopée, on en trouvera penf-être le plan 
un peu irrégulier, et la fiction principale bien 
au-dessous de celles de Mil ton : mais on sera 
dédommagé par les fictions accessoires et les 
tableaux de sentiment; car pour les peintures 
vraies et naïves il égale au moins le pocte anglais. 

Parmi les Poètes allemands qui ont honoré 
ce siècle par les productions do leur gi'nie , les 
Suisses se sont particulièrement distingués; et 
M. Gcssner est le second de ceite nation qu'on 
fait connoîire en France. Le premier est M. 
Halle r } c'est lui (jui depuis Op'itz a contribué 
le plus efficacement à la restauration do la 
poésie allemande parla régularité des plans, par 
la noblesse et la force des pensées, péc la jus- 
tesse et la précision des termes. Tous les poêles 
du siècle passé, excepté le baron de Canitz , 
s'êtoient abandonnés , sans règle ni frein , à une 
vra-ve insensée; ce qu'ils pouvoient avoir de 
bon Èloit gâté par des tournures lâches et dif- 
fuses; et mênie en les estimant, on ne les poui> 
foit lire sans ennui. Depuis M. Haîler, plusieurs 
de ses compatriotes ont suivi avec honneur la 
ijg^e carrùire. Ziuich coBttent nne p^ùù^ 
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de savans fi de beaux- esprits , qui à l'euvi cul- 
tivent les ieflri'S dans le sein de la paix, de 
raisancf et de la liljerfé. De ce uoinJire sont les 
Sreitinger , les Badiner, qui les premiers oui 
éclaire leur pays du flainJjcau de la saiue cri- 
tique. "VAri Foclitjuc et le Trallé des com- 
paraisuns du preruier ; li'S Observations cri- 
iiijues , ft le Traite du menicillcux da/is la 
Poè'sic du second, ouf beaucoup perfectionné 
le goût en Allomngnc. Les bons ouvrages le 
Ibrmeiit déjà; mais rien ue raffine et no Tépuri! 
eOQiine les observations juclici<-'usesparlesc[iielles 
des lioinmes de génie , lixant noti-e attention sur 
les défauts el les beautés de chaque production, 
nons découvrent avec finesse et sagacité les 
raisons et les sources des uns et des autres, M. 
Bodmer est encore auteur de plusieurs ou\Tages 
de rcpuialinn, entre autres d un Secueil de 
Poésies et d un Poème épique mtitulé Noé. 
M. Jl leliind , qut depuis dix ans habite cette 
même ville, s est axtast rendu célèbre par de» 
Poèmes moraux et philosophiques. J'en passe' 
beaucoup d autres pour revenu: a M. Gessner 
qm, bien en deca de i ii^e ou les jeunes gens 
sont reputtw hommes, cfoit deja un homiuo il- 
lustre. D n'a encore que vingt-quatre ans. 
■ Av^Qf Ka Mort d'Abel, il s*étDit fait oA- 
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noitre avantageusement par son Daphnis; ro- 
man pastoral, dont il a paru une IraductioD 
française en i yôG , à Rostock , et par ses Idylles , 
qui ne sont point encore traduites, mais qui 
méritent bien de l'être. H ne se contente pas d'y 
tracer les mœurs de tel ou tel berger dont le 
portrait noua importeroit peu : il nous y pré- 
sente ïe tableau entier de la vie champêtre avec 
tous ses charmes ; personne ne rend mieux que 
lui la belle nature. Maïs son objet prlucipal est 
toujours de faire sentir à ses lecteurs les atfrails 
de la vertu, avec le même degré de force qu'il 
les sent lui-même. Deux de ses Idylles k's plus 
simples donneront l'idée de son caractère et do 
tes barrages. 

A M T M T A. S. 

K Le_ Berger jimyntas revenoit de grand matin 
» d'une forêt voisine , portant sa hache sous son 
B bras , et sur son dos une lourde charge de perches 

■ qu'il venoit de couper pour en faire nna liaie , 
B lorsqu'il aperçut un jeune chéae au bord d'un 
» ruisseau rapde, dont l'eau avait miné le pied de 
B l'arbre. Ses racines étoient ainù dépouillées de 
B terre ; il paroisscHt menacé d'une chute prochaine, 

■ Quel dommage , dit Amjrittas , qu'un jeune aibre 
B d'une si belle venue wnt la pnnè d«s flots furieux! 
f i^on , ajoota-t-il , tn ne teras pa» en^^nii p«r les 
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» ondes ; et en même tenu mettant à tem les 
>> perches qu'il portoit, j'en puis, dit-il^ aller 
B chercher -d'autres ; et les taillant il en construisit 
u nne forte digtte , qu'il combla de terre humide ; 
B puis regardant avec complaisance la terre et la 
» digue, il sourit à l'ombrage du chêne conservé par 
11 ses mains. Il reprenoit sa hache pour retourner 
» au bois couper d'autres perches ; mais la Dryade 
n du chêne le rappi^Ilaiit d' une voix gracieuse : Quoi.' 
M lui dit-elle ,je te !ais.'<:riiis juiriir sans te marquer 

s que voudrou-iu que je fisse pour toi ? je tais que 
» ai e* pawfr» , M que tu ne mènes que càtq breUt 
» mt pOturag», ~ Si lu veux, 6 Njmpke, dît le 
> bon Berger , m'accorder m qui me toucherait le 
1 pîuê; mon voitin PaUmon est maimie depuû lu 
m- moiison ,Jhit qt^H recouvre la santé. 

H Sa demande fut entendue favorablement , et 
» Palémon recouvra la santé ; mais Amyntas ^ron- 
u va de plus la protection de la divinité dans ses 
u troupeaux , dans ses arbres et dans ses fruits. U 
» devint un riche berger; les Dieux ce laissent au- 
B COnUenfait sans récompense, » 

D A P H N I S. 

" Pendant une belle matinée de janvier, Daphnit 
i> êtoit dans sa cabane, ou ta Hamme pétillante d'ua 
B bois sec répandoit uns agréable chaleur, tandis 
B que l'hiver en ayoït couvert le chaame d'i^e 
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»' coaele ^poisse de neige. — Le Berger, d'an àt ' 
é «itù&it, jettent ses regarda du cité d'une fenêtre 
B ëtrcnta , et Les pnHnencût sur la contrée rangée,. ' 
» par let fK^aiiom. 

m O hiroT- malgré tes rignenis , que tu as encore 
M ds clurnMB ! Quelle clarté riante le soleil répand 
à traven les brouillard» légers sur ces collines 
™ blanchîQs par les frimats! Que cette neige est 
■M éclatante! Quels magnifiques tableaux présentent 

B" et chaiivpa de eus arbies épais sur ce lapin éblouis- 
»« sant. Là cette cal^aiie grossior» dont le toit est 
PB GOurert de neige ; ailleurs ces baies d'épines dont ' 
BU la coqfeur btune coupe la blancheur unifoima 
BB de la plai^> . • ' . 

' Lm graii» fui germent dans n*s gn^ets peroent 
,ni neige de buts tendres pointes. Quejfe verd t 
nu Baissant s'entteihËle agréablement arec le blanc 
. un ^i couvre la terf« ! Quel briHant spectacle fbr-- 
' m ment ce$ buissons voisins! La: rosée en foim^- 
iKi de perles étiocelfe sur leurs rameaux délîA , étsuc 
un ces iilamens légers-qui voltigent à l'entour au gré 
>>'■ du vent ! La campagne est k la vente déserte : les 
■.(c troupeaux reposent paisiblement enfermes dans 
ua leurs chaudes elables. A peine apperçoit - on 
>>" quelquefois la trace du bœuf docile qui con-» 
n« dult triïtemeDt, à 1 entrée de la cabane, le bofï- 
m que le Berger a coupA dans la forêt prochAine. 
»■ Les oiseanx ont abandonné les bocages. 0» ne 
Tome IX. . 
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uu TOit .pliu Tolcr tpe la »>Utaire mésange , <pA 
■w chtfnte malgré la frcndare, le petit rcntelet ini 
•m tautille çà et là , et le moiiieau hardi qui rient 
H iamilîèrameiit, k la porte de .noe cabanes , bec- 
Mf quêter les grains qui %oat k terre. » '' 

x:< Lk 1)39, SOUS ce toit rustiqued'où la fupiée sort 
jm en iiii(li)yant au milieu de ces arbr^ , est la de-. 

meure de ma Philis. O ma Philis f ~peitt- être 
»ii qil'assi.se aussi , prcs de ton foyer, appuyant ton 
.1.. bfiîu visage sur ta main , lu penses à moi , et ui 
»n désirpb comme moi le retour du printems. AIi ! 
un Philis , que tu es luille '. mais ta beauté seule n'a 
uH point allumé f amour que je ressens. Je t'aimai 
»ic du jour que tes deux chèvres du jéiinè Alexis se . 
HO précipitèrent de la cime du rocher. U plenroic. 
Ml Moa père pauvre, dïsoit-il, tiûHà'^^e f ai 
■Btt përiu deux théens, dont l'une èudt pleîait 
w RéUu ! je n'6se plut retourner à notre caSaae. 
M Ta «is couler ses pleurs , 4t la pitié te fit pleurer 
«à alissi. Puis essoyaùt tes larmes , tu pris dans ton 
' M petit tro u peau deux da tes meilleures chèvres , fX 
w tn <iU««n Berger affligé : Jltexù , prends ccf 'deux 
os tAévrèt : SUne det deux ott pleine. ït pleurait Ae 
w joie : tu pleurois aussi de joie ffàvblr i^paré sott 
un malheur. 

iiK O hiver! quelque rlgoiireii-ï qun tu soi",, ma 
Kcc flûte ne denieiirera pas poiir ceLi su, pondue 
un dans ma cabane et couverte de poussière. Je na 
>tH chfoilerai pas moins des ^rs. tendres pou nu- 
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un Philis. Tu as dépouillé nos arbres de feuilles, m 
■a as moissonné les fleurs de no* prairies: mais je 
"h saurai enco» copposer «ne gniriande pour ma 
m Philis, rentremd^rai la Terdore éternelle dit 
lierre flexible avec ses grappes bleuâtres. Cette 
in mésange que je pris hier chantera dans la ca- 
nn bane de ma Philis. Je la lui porterai aufanrd'faui 
>xi avec la guirlande. Chante alors, aimable oiseau; 
»n amuse-la de ton agréable ramag«. Elle t'adressera 
un la parole avei^un sourire gracieux; elle te dou- 
>w nera à manger dans sa belle main. Oh ! avec 
m quel empressement elle te prodiguera ses soins 
un en son^nt ^ue m nens de. moi? »» 

Comms on le Toif par ces âçux écliaiitillons, 
rien' de phis naïf que lé ton qui règne dans . 
les Idylles de M. Gessherf c'est partout le lan- 
gage de la nature ; ses Bei^ecs n'ont jamais pins 
d'esprit qt^'îl ne ccnvj^ i des Becggis d'en 
avoir-: mais ions les nobles sentimens de vertu 
et de bieirfaisance qui ne softt pas interdits aux 
Bnjjers.'La manîàre afièctnense et Ipuchante. 
âbstil les iwé, -fait infiniment honneor à son 

Tous les ouvrages de cel Auteur sont écrifs 
en. prose mcswréc , genre particulier dont la 
langue allemande est plus susceptible qu'une 
«ntre; g^nre mitoyea entre les vers et la piosa 
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commimi'; penrc' q^iii a presque toute i'aisanco 
de ci>lJu-('i . avec nue biinne partie des agrémens 
de ccux-la : genre qui est à M. Gessner seul, et 
en quoi n ont reiis.si aucuns de ceux qui ont 
voulu l adopter aprcs lui. 

Avant de fiiur , écrivant en un pays ou la 
poésie est tmude dans sês fictions, p dois quel- 
ques mots au public pour justifier la mamere 
dont la catastrophe est amtftée dans notre 
poème. Le texte dit formellement que Cain at- 
tira sou frero dans les champs (i), sous prétexte 
de promenade ; et (jifAbel l'ayant suivi, (Jaïn le 
tua ; au lien que dans le poème allemand le 
meurtre d'Ahcl paroit plustôt l'effet d'une fu- 
reur subito , qu'uQ assassinat prémédité. Un His- 
torien scroît inexcusable en rapportant un 
fait consigné dans l'Histoire Sainte, d'y faire la 
moindre allération; mais comme l'a 1rè8,-bien 
remarqué l'Auteur lui-même dans sa Préface, 
on ne t^ent pas tant de rignebr à un ^è'te , 
parce qu'on le regarde comme jm éca^ska sans 
conséquence en matière de fttfts: vérité,^ re-. 



(1] Dixitque Gain ad , fraircm saoïD, çfp«diar 
vaa foras. Cumque eascnt ia agro , coDSurrezU Cum ~tS- 
Terni» fratrem suum Âbel, et interfécit eu». 

Xîtnea, f,r;~B, *■* 
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De ia mort d'abel. i65 
eonnue, que ftiasemblage des faite dont un pbê'me 
est composé , s'appelle conununément la Fablg. 
LHùtorien est Tegclave des faits; mais les faits 

' sotit à la discrétion da Foê^ : il les ^taille , les 
augmente ou les diminue suivant Tusage qu'il 
veut en faire. Le nôtre avoit besoin que Caïà 
parut moins mdchant qu'il n'est dans la Bible, 
poTir intéresser la pitié en sa faveur , et montrer 
les ressources que peut trouver uil conpabla 
dans la miséricorde divine. 

Pour revenir à ma traduçtipiii je croîs bien 
être resté quelquefois au-dessotis de la beauté; 
de l'original; je serois le premier Traducteur à 
qui cela ne fut pas arrivé. La langue .allemande 

.a des hardiesses que non-seulement je ne pou- 
vois pas, mais que je ne devois pas même rendre 
en françois. Il m'a donc fallu , en quelques eq.- 
droite, aSbiblir les images ; en choisissant à des- 
sein dçs expressions moins énei^iques. J'ai fâché 
seulement de racheter ces légères altérations par 
des compi^iisations , de mamère que la somu^ 
des bc^auté:! fût à peu près la même dans les 
deux langues. Ai-je réussi? Ou eu jugera l'ori^ 
nal à la mais. 
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AVERTISSEMENT 

'Qtà précède la prêmîère.éditàon des IdyUes de 
Gessner traduites par M, ToseoT. 



L'ACCUEIL favorable qu'on a fait à la trachc- 
fion de la Mort d'Abel, m'enhardit à donner 

■ Blijcnird'bm la tradnctioii des Idylles du même 
Auteur. Pour sonder le goût du Pulslic, j'en 
avois' inséré deux - dans l'Ave^ssement qiii 

'■pré(!fede le poënte d'Abel. U m'a paru qu'elles 
étoieni assez goûtées. J'ai corrigé avec soin ces 
deux morceaux, et. je les redonne aujourd'hui 
avec le reste de l'ouvrage , codiposé de vingt 
Idylles et de quatre petits Poèmes , qui par leiti: 
objet et leur caractère ne peuvent guère être 
réunis sous un titre plus convenable que celui 
de Poèmes champêtres. 

Les Idylles sont le second ouvrage deM. Gess- 
ner, et celui qui à mis le sceau à sa réputation 
déjà commencée par le poème pastoral intitulé 
Vaphnis. Elles ont en en Allemagne un succès 
pins brillant peut-être que celui d'Abel: du 
moins les applandissemens ont-ils été plus vift 
«t moins interroujpns par la voix des Critiques. 
Je suis bien de Youlcôr finir da li aucmie 
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const'quKiitu pour !;i coiiip;iraisuii des dcMx qu- 
çrages. Diiû ri'putafion iisissiuitc lîsl oïdinaire- 
juent mieux acCLLeOiic qu'iuiu rt'putalïon faite , 
et il suffit peul-éire que In M^orl iVAbct ait paru 
depuis les Idylles, pour qu'elle ait été îuokts 
louée et plus Qritiquée. 

Le Poâne à pour lui la noblesse du genre , 
la grafideur du <ujet,rinvention et la disposition 
du plan qid réunit la richesse el la simplicité , 
enfin l'arf ai^c lequel l'Auteur a au rassembler 
dans le même ouvrage les peintures sublimes de 
rLpopée, les grâces naïves do la Pastorafa, et- - 
le pathétique du Romau le plus iuiéressant; Le» 
Idylles n'ont pas fous ces avantages. Je crois ce- 
pendant pouvoir assurer qu'on y recounoîtra 
..l'empreinte du même gpnîe. Je ne sais si je me 
trompe, mais il îne sciubl;- que M. Gcss/ier a. 
traitéjes s.ijcts (' • l'idy'!:' d'iJiK' ii>;iDiwv iieiu e, 
en éyifaiit (■^viicdu'ii: t.i rii,,ti dans iaquollo 
sont tombés quelques Aiieieos , les lieux coin-' 
mues poétiques tant rebattus par leurs serviles 
imitateurs, et la fa^e galanterie gne les Moderne» 
y ont si souvent substituée. 

Il se vante, dans sa Préface, d'avoir pris ' 
Théocrite pour modèle. Si j'ose dire ce que j'en 
pense, il a fait beaucoup mieux, il a observé la - 
Ktinpe j et ^ Ta peinte. '.Il a du jaixps- sur ce 
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pQi-.lo lavanlage que les Modcrnfs en frfiit'ral 
ont presijue toujours sur les Anciens, tjui ri^tis- 
sisseuf pour I ordinaire boancoup mieux dans 
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Des premikres idylles de gess\eïi. iSg 
goi-s lit: pciivi'iU parler que d'amour : et la plus- 
part des Criiiqucs modernes (pii ont Iraiff; de 
ia uafiire. de TÉglogui;, onl r^iisouné coiil'oniié- 
nient à cette opinion. M. Gess/ier csi pciit-éire 
le premier qui ait donne au genre pfislor.d louio 
l'élcnduc dont il est snsceplilile , of qui ait peint 
ses Bergers comme des hommes sujets à tous 
îcs besoius et toutes les affeclious de l'humanité , 
Pères, enfans, époux, amis: tous ces liens 
dont la Nature a fait les premiers fondemens 
de la société, no leur sont pc^nt étrangers. Ils 
sont pauvres, ils deviennent vieux, leur pau- 
vreté cl leur vieillesse ne les rendent que plus 
mteressans. La gi'iierosiié , la bienfaisance, la- 
in,onr palei nel . î.i lendresse hliale, !e respect 
pour lalhvnutc. la douce ]oie (jm aeeompagne 
imiiocencc , soîil des scnlmiens qui ne leur sont 
j)as moins fanidicrs que 1 amour. Leurs eritre- 
liens présentent partout le tableau de la vertu 
panM' des grace.s de la uaivelé; et I ouvrage 
fuit aimer TAuteur. 

A lYgard de la partie purement poétique des 
Tdvlles, il me semble que peu d'Écrivains ont 
|n)rlé le riicrite pittoresque aussi loin que M. 
Gessner; le choix des objets et des circons- 
litaces, la vérité des descriptions jusques dans 
Iw détailB les plu« Snem^t speiçusi et le doux 
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i cht de son colons donnenl it ses paysages toiifs 
la fraîcheur de la iinlure. M. 6V.««er s'exerce 
(Jiiel que fois dans ses heures do loisir a manier 
le iiincPiiii : )e ne doute pas que I œd du Pemlro 
nail Jjeaucotip aide 1 imagtiiaiioit du Poeie: ef 
ce seroit peut-eh.'e un Ires-hon conseil a donner 
aux. ['juncs gens qni se desLiienl a la poésie, 
que cchii de passer ijueîquo leins d.ins une 
ccole de peiMliire. I.a pniliqiie de cel art obiige. 
a considérer la Nature avec des veux alicutifs, 
et a la suivre dans un détail de circonstances 
ou ù est rare de pousser i observatiou. On s ac- 
coutume a envisager les objets sous toutes sortes 
de faces ef sous des points de vue qui échap- 
pent au coniniun des hommes: les images quon 
a recueillies dans cet exercice devieunent fme 
source abondante de variété et de nonvcautc 
dans les descriptions . el donnent au Poète les 
ressources nécessaires pour éviter également 
1 ecuejl de la sécheresse, el celui des heu.t com- 

3e ne seroïs point étouiié qu'on, reprochât en 
France à M, Gessner de s'attacher un peu trop 
à peindre, et de descendre dans un trop grand 
'détdil âe cînxHigtancos. Ces détails sont un iné- 
ïïte axEE yetBS des Allemands, à qui les peùt- 
tuies Sdèles ds la natore pkkent toujours,- et 
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qui sont peut-être plus sensitles aux beautés 
puremenl poétiques qu'on ne l'est commifliéiiieirt 
en France. M. de Voltaire a remarqué, à la âa 
de son Essai sur la Pocsie épique, ijue de toutes 
les nations policées la Française est la' 
moins poétique. Ce n'est point à moi à dâciâiir 
quelle peut être la cause de cette diSereno» de 
. gout, et s d faut croire que les Allemands sont 
plus sensibles, 011 i^ue les Frani'Ois sont plus 
raisoiiuables. 

On reprocher.! pput-eiro a mon AuteiK avec 
plus de justice d avoLr fait cpelquefois passer 
ses personn.np;cs de la naivele pastorale a un 
enthousiasme philosophique et religieux dun 
ton trop eleve pour des Bergers, U a eo soiu de 
prévenir celle critique dans sa l'rcfiuc. en nous 
avertissant cpi il a mis la scène de ses Idylles en 
Arcadie, el dans ce premier âge du monde où 
la vie pastoraJe ctaut I occupation miivcrselle du 
Genre humain, efoif compatible avec une sorte 
de loisir -qui permelloit de cultiver jusqu'à un 
certain point son esprit et sa raison. Je ne sais 
si cette apologie est tout-à-fait satis^&aBte, et *> 
je crois que la meilleure excusé de' M. Oewner J 
est dans la beauté même des mOfoeftOX qnji 1] 
donnent lieu au reproche. V 

VJ^vllsxa a'esT automé, par Vê^t^iA Is-lîou 
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qiiii a cnoi.sis pour y if;il)lir In scfiie (te ses 
Pastoralos, ;i suivre le syslêiiii; de h Mytholo- 
gie Grecque, à iiilrodiiire des F^inncs el des 
Nymphes , ef à employer riiiterveiiliiKi drs 
Dieux, n n'en a faif à la vérité ([u'nti usaj^c as- 
sez inodiTi^ ; mais je désîrerois (ju'ii s'en iu! cn- 

excniple , de rebeller que dans ootle belle 
Idylle, où !e vieillard Pnlémon retrace avec une 
éloquence si noîile et si touchante le boiilieur 
et rinnocence de sa longue vie, un miracle 
l^tîche vienne terminer une scène si naturelle 
et détruire toute l'illusion du tableau. 

Cest peut-être à l'imitation trop scrupuleuse 
des Anciens qu'il faut imputer ces légers défauts. 
Le succès de M. Gessner est plus sûr quand il 
écrit d'après lui-même, que lorsqu'il veut se 
modeler sur les autres ; et l'on peut se rappeller 
qne la fiction du diable Anamalech, qu'il a 
îriiitée de ÎUilton , n'est pas à beaucoup près la 
pim heureuse du poëme d'Abel. Il a'du moins 
dans ses Idylles le mérite d'avoir saisi ef rendu 
avec .toute la^justesse possible le caractère idéal 
que les Anciens donnoient aux personnages qu'il 
a emprunté d'eux. Ses Faunes et ses Nymphes, 
exactement dessinés d'après l'antiqne, en ont; 
fcna tâaa dàfl , l'e^t et la p^ysionomia: Cest 
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pour sp cûiifoniicr k ses moclt'les qn'il a donné 
à ses Faunes cette gaielé pétulanle qui accom- 
pagne rivresse, et qu'il n répandu sur quelques 
sci'iif's (le ses Idylles une nuance de comique. 
Les traits de ce genre seront sans doute les 
moins agréailes ^ux lecteurs François; je suis 
persuadé, jjv exemple, que lercfraia de Tldyllo 
intitulée la Cruche cassée, ri^voltcra leur déli- 
catesse. Je l'ai senti eu écrivant, mais je n'ai pu 
me résoudre à supprimer une Idylle où iJ y a 
d'ailleurs des détails d'une poésie Irré-riclie et 
d'un coloris rrôs-liriilaiil. Apriis tout, l'impres- 
siozi désagréid^lc que peut iaire ce morceau , 
vient principal euuiui de ccmot cruche, qu'un ca- 
price de l'usage fait regarder eu François comme 
un mot Las, .l'ai pensé que nies lecteurs auroienf ; 
assez d'équité pour supposer que le mot irug, \\ 
dont M- Gessner s'est servi, n'a rien de Las dans \ 
sa langue. Ce seroil donc à moi seul qu'on ponr- 
roit reprocher de u'a\'oir pas mis lui autre mot' 
à la place de celui de cruche. Mais j'espère 
qu'on voudra Iiii-'u cruire aussi que je n'ai pas 
ignoré la proscription de ce niallieiurcux niot, 
cf que si j'en avois tj'ouvé un autre je m'en se- 
rois servi. J'ai mieux aimé employer le tejme 
propre, quoique Las, qu'im terme ^oble, mais 
l^^agife et jncoi;ipatiJ}le areC la was, 4u r^t^ 
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si le leclpur pense (juc le mol vase , celui de 
coupe ou tout autre eonvieiidroit mieux que 
celui de cruche, il pourra tout au.ssi Lien que 
moi le substituer en lisant. Je iii; dirai rien 
d'ailleurs de ma traduction, si ce n'est que je me 
suis attache^ à la rendre ansu exacte, et mtoe 
aussi littérale que me l'a pmnis ià «lifi^reoM 
des deux langues. 

Je lerminerois it:i cet Avrrfis.spiuent , si je no 
oroyois devoir profiler de l'occasion pour donner 
une idée succincte de« richesses do !a littérature 
allemande dans le genre pastoral. M. Gessner n'est 
pas à beaucoup près le seul qui s?y soit distingué, 
M.rfe Kleist, si connu par lu beauté de son génie 
et par sa mort glorieuse, est un des premiers 
qui ait marche sur les pas de M. Ges.sner, dont 
il éloit ami. îl îi'a pas cru que les Boigcrs fus- 
sent les sei Js ncteiirs convenables à l'égiogue : il 
y a introflLiit des Jardiniers e( des Pécheurs, à 
l'exemplf de Sannazar , de Grotiiis et de 
Théocrite lui - mràie. Toutes ses Idylles sont 
écrites en vers, quelques-unes en vers riraés. 
Les scntimens de vertu et de bienfaisance qui 
y suut répaadus sont les traits de rœsemblancQ 
les plus frappons qu'elles aient avec les Idylles 
de M. Gessnà:. . • : 
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delà répulnlion dans le genre pastor;J ; mais ils 
ont pris deux routes bifii. opposées. M. Bost, 
dans .ws conlps pn^loraiix , n rnpproclii'; i.'i sri'.io 
de notre teins. 11 y a trouvé des mœurs mojtis ' 
aiisfèrca; ses perhunnagcs on sont pcnt-étiT de- 
venus moins romancsrjuc.s , mais sa morale en 
est certainement devenue moins pure. Il a sou- 
vent les grâces et la naïveté de La Fontaine ; 
il seroit à soi^iaiter 'qa^fl ii^ea eut pas aitssi la 
licence. Il a trovaHlé qoelgues aimées avant M. 
Gessuer. ' 

M. Sckmîdt a pris au contraire fous ses su- 
jets dans la Bible, et son but principal semble 
avoir été de recneillir les faits les plus întéres- 
Sans que présentent les Livres Saints, et de'les 
orner des couleurs de la poésie. Son ouvrage 
est intitiJé Tableaux et Senti/tiens poétiques 
iirc's de l'Ecriture Sainte. Il parait que c'est 
la force du sujet qui a fait de prpsipe tous les 
morceaux do ce recueil autant d'Idylles, ef qui 
nous donne droit de ranger l'Autem' parmi 
les Poètes pastoraux. Rien ne prouve mieux 
la vérité de ce que M. Gessner a remarqué 
dans sa Préface , sur l'analogie de la vie pas- \ 
forale et de celle des anciens Patriarches. M. \. 
Schmidt &it nn très-grand nsage des figures, 
des -loiin et des espreasinaa - qm Jdt ibtaiiîk 
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1^6 SUR LES IDYLLES. DE ECHMIDT. 

rÉcrifurc; ses Idylles sont l'critea les unes en 
vers ii(f.Kai!ii'trfS , les autres en prose. Ses vers 
n'ont pas riiai'moiiie do ceux de M. Klopstoci, 
et sa prose à ci't égaid <>,sl encore plus infé- 
rieure ■'[ celle de M, Gessner; niais dans l'art 
de peindre la n:itore , d'exprimer le sentiment 
avec vérité , de mêler le siJjliiue et le nai'f, 
il n'est, inférieur à personne. Voici une de sei 
Idylles qui pourra servir à dosOer une idée dni 
gn manière. 

LAMECH ET ZILLA. 

Le Boir ètoit venu, l'image tremblante el brisée de 
la lune voltigeoit sur ta sarface d'un ruisseau lim- 
pide , au bord duquel Lamech. êtolt couché sur riierba 
molle. Plein d'une tendre impatience, il fegarda en- 
core une foi» autour de lui à travers les rosiers toof; 
fm et le long de* tires da ruis&ean icim^fi. Elle ne 
vient pcùnt, dît-it, js veux cluntet une chanson 
solitaire w Ruisseau età l'Èclio. Il commença ainsi. 
« Malheureux que je suis! Elle ne rient poiut! Ruis- 
» seau dont j'entends le munnure , ali ! pleure avec 
» moi ! EUe ne vient point cette £lle du Ciel , cette 
i> beauté divine que les honimes appellent ^da. 

i> Pourquoi tarde-t-elle si long-Ienis Seroît- 

» elle déjà livrée au sommeil? lioses , envoyei- 

11 lui. vos . parfiuni embaumés. Que mon baleine 
s enflaBttriée.Ja8se rder vos doHces odeun 

. . pU ■ 
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TIIADUCTION DE LAMECH. I77 
tu couche de celle que j'aime ! Ali ! puisbe-c-eUa 

me sourire dans ses songes, 1 Mais peut-être 

est-elle maintenant assiit« sous le berceau de feuil' 
lage qiti couvre l'entrée de sa cabane. Que mes 
soupirs lodens volent jusqu'à elle, mêlés arec le 
parl'um des re^es! Qa'ell« le« respire ! et qa' Avec 
eax elle respire la tendreste ! Ma belle , ma bien-ai- 

I Mon Ada ! . . . . Oui , j'&te te nommée 

ainsi : oui , l'Ètemel me la donoe. Cette douce 
idée Fait palpiter mon. seia embiâsé. Je veux 
rester couché'ior ce gazon )u3^u'aii mostent oit 
les premiers rayons de l'aurore l'ére^Ueront. Alors 
elli! viendra conduire son troupeau. Ella marchera 
d'un pas assuré. Il don encore loin de rtioi, dira- 
t-elle en eile-méniH, aa s'approcbant toujours 
de la verte prairie. Cupcntlant couciié sur l'herbe 
j'écouterai avidement, l'oreille baissée contre, 
terre, pour entendre le bruit de ses pas légers. 
Nuit tEop lente , hixatioi de iéeo^lm l Déjà les 
boucles 4^ ma ohërelure sont baignées de rosée , 
et da» lomwi de tendresse ÎDondeiit aes jeus.,„. 

Ail, qHod ell» m'appaccevra comme ks 

. )0u«s vont ce colorer de poiu^«b I , Son 

touvenir est pour moada promesse d'une longue 

. vie Le miel est mcins doux dans la bouche , 

1« «ou d'une lyre harmonieuse est'moins agréable 
dans UD feinin que ue l'eït pour moi le souvenir 
f Ada, Je veui me rendre sous ce palmier. Là 
elle ne vfm pliMt6t : ti. j« me coucherai ujr I* 
Tome XX. la 
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178 TRAOOOTIO.K DE 

» gazon pour enuodre d« loin le bruit de se» pas. 
H Je lui présenterai U naia en soupirant; je m« 
u laisserai lond)er snr son. tein. Mes yeux plongés 
s dans les larmes Cou'ohwODt slor» son cqeni..., n 
. Ainsi chantoît tamach, et défà il se^voit pous 
aller se couchej' sous le palmier , lorsque tout-ài 
coup ZiUa sortit du milieu du bosquet. » Ab La- 
u giechia s'écria-t-elle , » tu ni'ab trompée. Voilà 
» que je sais que lu aimes Ada. Pourquoi m' as-tu 
B trompée ? 

Lahhch, » ZiUa , comment te trouves-tu si tard 
» en ce lieu ? Ne te courrouces pas , ZUIa , tu m'a» 

j) écouté C'esc une belle qui te lessemble que 

Ji j'ai chaulée. Tu es auîsi ma belle. 

T trî t 1 u Je te dis adieu , Lamecb ; je pars , et ja 

■a pleurerai toute m vie Sécliez-voti» pour 

M jynaû , bw&affà loos In^yi^s. IiftineGli,ia'appe- 

n loiVsa'2|illa HëLul il m'abandonne! 

Lausch. b Je ne t'ai pmm àmaAaoBAa, ma obàre ' 
» Zilk. . . 

ZiLu. H Siècle^ nomBranx qni tous étas écoulé» 
B surj^téte d'Adam, tous n'avez p^^~eiio<w« ru 

a un pareil onCAge Tu es le pE«ùier parmi 

» les Hommes qui ait troispé une fille. . . . Quand 
»' je fblàtrûis dans ma première enfance-, Laraech 
>i me prenoit dans ses bras. Hélas! depuis ce tems 
u il m'a toujours dit , en me donnant mille baisers , 
» qu'il m'aimoit. . . . Pourois-je penser que tn âtois 
» JUS foi? Hélas ! quand tu me rofoia, m sant^ 
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LAMECH ET ZILLA. 17g 
autour de moi , tes yeus ne yoyoientque le bon- 
heur et ta Zilla , et quand tu ne me voyois 

pas , ta tète &'inc!inoit comme la cime d'un cèdre 
courbe par la tempête. Mais je te dis adieu , tu 
m'as trompée. Accablée de dotdeur et de honte , 
je vais me retirer dana le d&en ; là , penchée suc 
le MbU , je pleiuerai pendant tonte ma vie. 
Laheob. s D«neure ma bien-aimée , ma chère 
épouse! Ah! Zilla,.. . J pourqiu^ Tens-ta ma 
fnir? * 
ZiLU. » Comment puls-ge être encore Pëpouse 
de Lamech ? C'est Ada qui est maintenant ton 
épouse Aime-moi comme tu m'aimois aupa- 
ravant. Souviens-toi de tes sermens , de tes em- 
brassemens si tendres 

Lamech. " Ce brillant flambeau du Cie! oubliera 
d'éclairer les nuits plustôc que je t'oublie jamais. 
Ma fidélité triomphera de la tbrce de ma passion, 
ZiLLA. n Oui, si ton cœur est juste , situ crains le 
Tout-Puissant, tu ne me laisseras pas succombée 
à ma douleur. J'ai droit d'exigirr ta tendreste : 
il y a long - tems qu'elle est à moi ; et vois : je 
< Hlis belle aussi bieu qu'Ada. Ma taille est sem- 
blaUe à la tige d'un jeune olivier. Vois , Lamech , 
I 1^ figure «st agréable \ rien* le reposer sur mon 
9 cœur, a&a ([n'il te communique sa fidélité. Voii 
B oe regard étinosler de la fiEwonie la plus pure. . , .: 
> Souvent je devance par mes chanta le retour du 
s matin. Le «Mil de ma vois réveille les <riseaas. Je 
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chante le bODheur que Lame<fli veut répandre 
sni moi ; je cbante la tétiiAté âuat je veux en- 
trelacer le tissa de tes jours. Puis je m'en^reise, 
de te chercher, 6 mon tHen-aîmé> et tei baiser» 
de flamme me d^eut que tu m'aimes. Lamech, 

pourquoi m'as-tu fait connoitre la tendresse? 

Sois-en témoin, chaste Luue ; et vous, Palmiers 
sulilaires , soyez-en témoins. J'ignorais ce que 
c; dtoit que i'amour ; mais mon cœur , mon tendre 
c«ur et ma florissaute jeunesse te plùrent, et tu 
me juraa que je seroît à toi. 
LuiEcB. » Tu seras à moi , Zilta : tu es belle et 

je crains le Tout-Puissant. Mais ali que mon 

cceur est agité !. . . . J'abaudonnerois AiJa! hélas , 
je l'aime, je l'aime comme coi ! ilfaut tel' avouer. . . 
Ne te courrouces pas , Zilla. 

ZiLLA. >: Ada est-elle plus ^lle que moi, Lamech? 
ZiAHECB. n Son âme est belle , son Ame ressemble 
à U tienne. Sa beauté est plui éblouissante que le» 

asixet Dieu! je la vois encore couchée, 

camme elle était hier , dans le booa^ au milieu 
des fleurs , eifviroiuiée de leurs eiriiakuions odo- 
rantes. La vertu remplissent son cœur. Son sou- 
rire surpassoit tons les délices du ^intems. Un 
regard de ses yeux, étoit comme les regards 
•qu'Adam jettoit sur Eve avant sa chute. Ce 
fut alors qu'elle me ravÏE mon repos..... Il me 

sembla que j'avois vu un Ange de Dieu 

Uais Zilla, elle n'a pas plus d'attraits ^e toi! 
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LAMECH ET ZILLA. l8l 

« Elle est ton amie. Mais écoute, ZLIia 

» permets que je te balbutie ma pensée. . . . Croia- 

» vaste pour vous aimer toutes deux avec une égale 
» tendresse toutes deux comme mes épouses? 

Z11.LA. » O surprise! d terreur! Quoi Lamech! 

LAncH, u Ne me regardes pa» d'un oàl irrité, 
» 6 ZoUa !;.... Mes joues tremblent , je ne pnis 
» soutenir ta colère. . . Cependant est-ii donc moins 
ji digne de l'homme de brûler pour deux que ^OUT 

» l'une et l'autre que (t'alMudciiiiier une de vous?. . . 
» d'abandonner ou toi um Zllk . . , ou elle mon 
M Ada?. ... Ah Zilla ! ntin , tu ne peus pas le- 
» souhaiter.... Qu'ai-je ôsé dire? Pourquoi mes 
« paroles coulent-elles si rapidement sur ma lan- 
x gue? Zilla ne te courrouces pas. 

ZiLLA. » Je'le sais; Lamech, Ada est digne de 
j> toi. Mais si tu ne lèves pas sur moi un front 
u menteur , 6 si j'ai aussi part à ton amour '. ]o 
11 sacrifierai mes droits à ton repos , et je me trou- 
ai verai encore asseK heureuse. Ada est née arec utt 
» cceur noble , et , en t'aimant , je l'aimerd aussi. 

Lauech. ■ Que ta r^soIatioB m'eaclùilte ! Ai- 
» surémeat ton Ame fist un composé de tous lei 
jj Mutimens cékstes. » 

Alors lÀmech plein d'ardeur l'embrassa : « )e ' 
,> craignois ifouTiir le labyrinthe de mon cœur. 
» Zilla, me disOis-je,' ponrrc^ penser qu'il n'y 
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a en mot aucune droituK Cependant 

deux àme» fonoëet endèremeut poar moi, deux 
4m es an-denuit desqnellea la mieaae rôle et 
s'épanclie tonte entière ! Ah ! pourquoi ne poni- 
rois-je pas les aimer ? Le Pète det hommes me le 
permet.,.. Maintenant, Slla, je veux haïaider 
de te &îra une demande , me l'accorderas-tu?.. . . 
Viens , ces étoiles ne sont pas encore élevées jus- 
qu'au sommef de ces bois Allons chercher 

Ada. , , , Elle m'avoit promis de se rendre ici , 
mais sa timide innocence l'aura retenue. Viens , 
afin que nous puissions conférer ensemble, et 

■ qu'ensuite le ilambcaii miptial brille sur nous. 
Zjlla. " Je vais t'accompogner , tandis que la 

> clarté de ia lune nous guide vers sa cab.mp. Qu'elle 
. va être étonnée!.... Je ycnx lui dii^. inol-mÈme 
.. combien ton cœur estsincèn-. 

LiMECH. >i Fi délie Zilia, nos descendans cétébre- 
1. ront cette journée et béniront «ne alliance iondée 

- ZiLLA. » Ada est-etle déjfc instruite de notre 

■ amour. 

Lameck. « Elle MToit qàe je t^aime , et dans U 

■ craints de t'af&ater elle m'avoôt refusé son coenr. 

■ Mais si ta l'aime* aussi , Zilla , alors. . . . ' 
ZiLU, B Viens, mon bien aimé ! s 

Ainn s'entretenoieni Lantech et Zalla ; il» Tolèrent 
elles Ada et formèrent le -lien éternel de la con- 
corde. Leurs jonN s«r«iis l'écnilèrent dan* un 
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LAHBCH ET ZILLA. tS5 
TAVissement continu 'M âftn» ace {leureiue ^armo; 
nie. Le court en fut aussi doux que celui du ruis- 
seau paisible , an bord duquel Lamech aïoit choisi 
ce couple complaisant, ces deux épouses ccleates. 

Si cet essai ne déplaît pas, je pourrai donner 
au Public l'ouvrage entier; et s'il coutume do 
m'encourager, je ne dÉsespère pas de faire con- 
noîlre successivement les principaux' auteurs 
de VAIlomtiJ^iic. L'entreprise est plus étendue 
qu'ciLi uf Ii; croit communément en France, et 
je dt'sircrois fort pouvoir inspirer aux gens 
de lettres le goût de [a litténiture allemande, 
les engager à se charger d'une partie du far- 
deau at à faire aux muses germaniques le 
même honneur que des traducteurs illustres ont 
fait aux poètes it^iens et anglois. Les Allemauds 
mutent peut-être autant d'être connus; il y a 
parmi eux an moins autant d^éerrvmtta origi- 
naux que dans auciine autre nation, et peatrèta 
est-pe une suite de l'état des lettres en Allema- 
gne. Ëlles fleurissent assez également dans plu- 
sieurs villes, qui n'ont entre elles que peu de 
communication , et ceux qui les cultivent ne 
sont pas comme en France et en Angleterre 
xasscmblcs dans une capitale, où tous les esprits 
à force de prendre le ion les nos des autres, 
ânissrat soitvmt par n'en avoir «ncmi spû leur 



Digitized by GoOgle 



lB4 SUR hk POESIE ALLEHANbE. 

soit propre. Qnoi qa^il en séit de cette cause, lef 

poètes allemands paroissent exceller dans deux 
parties princip.ilcs, Lt pciiifiiru dca dtfaiLs de la 
nature , l't rcxprcssiou naïve du sonlimcut ; c'est 
ce qui il fail dii-e à M. Yahhé Arnaud dans le 
journal étranger, à l'occasion mi'iii!! des Idylles 
de M. Sclunidi, qu'ils semblent tenir de plus 
près à la nature , f'Idge la plus Oattcur qu'on 
puisse leur donner. Je ne sais si \v, ne m'aveugle 
pas en faveur de ces écrivains, maisii me sem- 
ble qu'ils réunisseni la hardiesse anglaise iivec 
moins d'écarts et la justesse Iraneoise avec 
moins de timidité. 

Je reviens à la poésie cltampctrc. Les Alle- 
mands ont cultivé le genru de la pastorale dra- 
matique à l'exompie des Italiens. La Sylvie de 
M. le professeur Gellert , et la Fidélité éprou- 
l/ée du M. le professeur Gaitiier ont eu un frt's- 
grand sr.rcès et Ibul l'oriicnicut du tliéâlrt; al- 
lemand. Le lecteur apprendra peut- êlrc avec 
|4ai^ que M. Gessner pr^axe anssi im «u- 
Yiag^ de ce gaae. 
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ÉCLAIRCISSEMENS 



Sur la Versijication Allonandc et sur la 
nature de la Prose mesurée dans laquelle 
sont • écrits les Ouçrages ^ëUquea de 
M. GBSsrtsi^ 



Ce cjne I ni dit dans 1 avertissement qui pré- 
cède in Iracluetioii d Abel de In prose mesurée 
omploYeu par M. Gessncr a piffué In CTinosife 
de quelques attiatcurs de \a poésie et de la lit- 
térature ('fran^ixe. tj est pour sntisfaire eelte 

lion précise de ce genre décrire, diuii m la 
langue friuicoise. m aiifiine autre langue mo- 
derne qne je snclie. ne- fournissent de module. 
Mais aupnrnvaiit l'cssayorai d expliquer en quoi 
cûusisic le inncauismc de la versihcation alle- 
mande dout la connoissancB rendra ce qae j'aî 
a dire de la prose mesurée beaucoup plu» fa- 
cile à comprendre. 

Je ne pourrai me dispenser de citer pour 
exemples plusieurs textes allemands soît de vers, 
soit de prose mesurée : les lecteurs irançois ne 
deiv'ent pa^s s'attendre à épronrcr le plaisir que 
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18& SDK LA TEHSI^PICATION ALI,EHAMD£. 
IliaTmome de ces morceaux peut procurer m. 
delà du Rhin, mais j'espère du moi» leur don- 
ner nne idée juste de ce qui opère cette harmo- 
nie ; et ponr les mettre i portée d'en jnger par 
comparaison avec les difTérentes mesnres con- 
nues des vers grecs et lafiiis, j'indiquerai exac- 
tement la (|uaniité des syllalies en me servant 
des signes - et " usités dans la prosodie latine, 
le premier pour 1^ syllabes longues et lé second 
pour' les brèves (i^ 



. (i)H.Z'<K^«Uë»-bieà £ùt, iuuâonUj^M warir, 
-^Niiir déugner letjangtttt et léa briita , dm àgf^ naités 
dans les ouTruge» qui tnllteiit de la vemification latine. 
— 11 n'aurait pu en proposer d'autres sans les faire pré- 
réilcr d'une dissertation <£ui l'aurait écarté de son l)tit; 
et qui encore n'aurait peut- cire pas empêclié ses lectenrs 
àe prendre a contre-sens, dans la pratique , les tigoc» 
OppMés et pins raisonnables qu'il aurait préférés sux 

Onl'anrail accusé,sorccpoint,quia peu d'importanM, 
de l'esprit d'innovolion que les léles faibles confondent 
toujours atec celui de perreclionnement ou de réforme. 
— Le courage de ce dernier ne doit Être iléplojé que 
lorsque l'objet en yaut ia peine; et eu maiifer.es plus sé- 
rieuses on esl asseï convamcn qu il ne manquait pas ^ 
M. Turçot. 

Mais, pitisque l'occasion s'en présente, qu'il mesoil 
permis, à moi qui suis caos conséquence) de remarquer 
romliieD ces wgnel de loognêi «t de brér^ <ml ili mal 
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Du mécanisme de la Versification Alle- 
mande. 

Les Allemands ont deux espèces de versîfica- 
lion, raiiciennc et la nouvelle. L'ancienne est 



imaginés par ckui qui los ont mis les premiersen usage. 

Preudre une ligne liroitc, qui par sa nature est la plus 
courts Ae toutes les ligues, pour exprimer les e^llabes 
longite.s, et uae ligue courbe en demi-cercle pour iodi- 
qoerlMbré^, lortqœ catte ligne est de plus de miti^ 
plas longue que celleàqni-rone donaé la aîgaïBcation 
de longue, c'est entiÈremeat déraisonner, et TÎoler ^OB% 
les principes de U langue et des signes. — Cette mé- 
prise n'a pu s'iolroduire que dans le tems oa les érudïts 
pliilologues n'aTsient presque aucune coaDinnication 
avec les gécmëtres et les plijûoiens , qui d'fiilleun 
AUôeM, «Idrs Mm rare». 

Dsna une lasgoe ooniifteU'DAlreBt comme h€^«cqiie, 
. dont les BjrllabeB ont sept mesv^s diflhentes, le signe 
de la très-brève devrait être un point; celui de la hrév» 
une pelite \iif,ac ctroilc à peu-près pareille à celle dont 
on s'est servi jusqu'à présent pour marquer les longues (-), 
onde tres-pen plus courte; et enfin pour les demi-biires 
qui se rïpprœbeot -pins des moyenitis, une ligne ^oits 
«m peu pln« longue on deux ensemble (--). 

Les tnojennta ne comporteraient aucun signe. 

Xei demi-laugtUt serairat indiquées par une petite 
oourlie en qaarl'dA «ercle posée de citlé (') ; la longue par 
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celle dont Opitz a fait usage, que cet auteur a 
portée à sa perfection et que ses successeurs 
jusqu'à nos jours ont adoptée : la rime en fait 
une partie cssciiLel!c. La nouvelle versification 
n'a été introduite que depuis très-peu d'années. 
ËUe ne consiste que dans un certain arrange- 
la courbe en demi-cercle (l^), qui aDjourd'hui vent dire 
hrève ; el 1» très-longue pardeui de ces signes réunis en 
sens inverse ou une s couchée ( » )- 

Ces signes eiprirneraient l'idée par eux-mêmes. Ils ne 
seraient point arbitraires et à contre-sens. J» n'ar [)as la 
moindre espérance qu'on les adopte; je sai,! ttis-bieD i 
qncl point la routine est plus persnasïie , quinqne moiot 

Noos STonsdéjà l'cmarqui (page £7 ) combien le mot 
guanUti eSt inexact, quand c'est m£jur« qu'on veut dire; 
et (page âi) qn'il n'j ■ pas de raison d'appeller dou- 
ttiu* uieajUabe qui n'est que moymna , ou tout an plus 
>>an'ii£&,etqai miineiieTarîequesuivaDi certaines règles. 

n'eat-ce pa* singalier qu'on ne puisse regarder à 
rien arec quelque attention , sans s'apperceroir qu'il 
«erait bon de toucher à tout, ou à presque tout? Mais la 
pmdence rent qu'on ne touche que trËs-légèrement , 
qa'on se contente d'indiquer du bout du doigt : et qu'en- 
' wile ou laisse £ùre au lems. Personne n'obéit qu'à sa 
prière opinion : U ae &nt di»o , ni en TÏiilenta', lû trop 
en presser amame ; car il wt très-inpoilBnt de ne les psi 
rérolter. Le» opinions raisonnable» onl no stirait bible 
et donxr qni devient poissant quaiid on L'abandonne 
à Ud-mème. 
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ment di:s .syllabes longues et brèves suivant cer- 

taiucs r(''gies. 

Il y a plusieurs espèces de vers rimés et plu- 
sieurs de vers non rimés. 

Les vers rimés difRrent entre eux comme les 
vers francois, soit par le noniljre des sylldses, 
soit par la disposition des rimes qui peuvent être ' 
ou plaies ou croisées aiiivuiit lu jçnnr!! de poésie 
ou la voloiilé du poiîlc. Miiis ils sont encore 
susccplibles d'une autre sorle du diversité que 
les François ne connoissenl point. Ceus-ci dans 
leurs vers n'ont presque aucun (^gard à la ^[oan- 
tité prosodique des syllabes et la pluspart se 
bornent k les compter. Les Allemands au con- 
traire sont assujettis même dans les vers rimés 
à disposer les syllabes brèves et longues dans 
nn certain ordre; ët la diversité dont celte dis- 
position est susceptible, forme différens genres 
^ vers. Dans ceux qui sont le plus en usage , on 
entremêle alternativement les brèves et les lon- 
gues; an moyen de quoi, si le .vers commença 
par nne bréVe, chacun de ses piedb est composé 
d'tme brève et d'une longue; c'est Vïambe de 
la prosodie grecque et latïue : à au contraire le 
vers commence par une syllabe longue, la se- 
conde est brève et cbaqpie pied est un trochée. 
composé d'une longue et d'une brève. 
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igO SUR L/i VEHSIFICATION ALLEMANDE. 

Le poète se détermine suivant la nature de. 
son sujet, ou suivant son goût, à employer les 
vers ïambiquesotL les vers trockaïques ;mais de- 
puis loiig-teras, on ne se permet jamais do mê- 
ler ces deux genres de vers dans le même mor- 
ceau, lors jnéme qu'oji entremêle des vers de- 
différentes mesures, c'est-à-dire d'ua nombre 
inégal de sylkibes. Ou trouve à la vérité quel- 
quefois des vers ïanibkjucs c! des veri; trocbuïques 
dans le jui'ine ou\i;ige : mais <;Vsl toujours dans 
des morceaux détachés l'uîi de l'autre, eu sorte 
que l'oreille ne puisse être chocjuée de ce mé- 
lange. On fait aussi d'autres vers riniés où l'on 
emploie des dactyles , c'est-à-dire des pieds 
composés d'une lougiu! suivie de deux brèves, 
mais ces sortes de vers soui d'un usage beau- 
coup moins commun et ne s'i-uiploieut guères 
qiie dans le genre lyrique; il esl permis alors de 
les mêler a^"ee d'aulies veis. Je vais ciier de^ 
exemples de ces différentes versifica lions. 

V^ers ïcanHquet rimés de douze syllabes. 

Tirés (l'ane Eglogne de M. de Kleist, iaiilvlie: Mcnalqia. 
Menalk Hiili kummervoll den Reitz der schœnsten Flïïr, 
Kein schalleii iind kei[i ];jcli, seia harm gefiel ïhm nur. 
Die heerde gieng zeraireut. lîr naehrt ia einer hoele 
Sein &uàen Morgen an i£e tchiq^ïen eeiiier seele* 
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> Menalquo, plongé dans la douleur, fuyoît l'at- 
» trait des plus beaus pâturages; l'ombre des bois, 
a le murmui-e de; rtiîsseaui ne le cbanooient plusj 
■ si seule tristesse pomoil lui plaire. Son troupeau 
» erroit dispersé. Seul , dans une grotle, le Berger 
H dès avant l'aube du jour nourrissoit les chagriiu 
n de son cœur. » 

Voici maintenant des vers trochaïqiies da 
même auteur tirés d'une pièce qu'il a intitulée 
dithyrambe. 

Frennd Tersœume aicht eu leben , 

Oeon die jahre fliehu, 
Uod irird dar Saft i&t 
Uns nicht lange glùhn. 

■ Am!, ne néglige pas de TÏrre, car les années 
» t'éconleiit et le jus de là treille n'édncellera jn» 
» loDg-lemt poar dihis. a 

Voici en6a an exemple de fers d&ctyliquet 
4ans la chanson suivante de Gîeim. 

Den fliichtigeti Tagen 
Wéhrt kSTnë Gëwâll; , ■ 
D"ie Rœdër am wTgen 
Ëntfiiëhn nïcht so bâld". 

Die Nicze verAiegeit , 
80 ùnd «e d^hio 
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1^2 SUn LA VERSIFICATION ALt&MANDE. 
Ich will mich verguugeii 
So lang ich Doch biD. 

■ Aucune puissance n'arrête les jours fugilits î 
D les roues <l'uit char Tolenl arec mollis de rapidité, 
u Tels que l'éclair qui s'évanouit , déjà ils ne sont 

Ou peut oliscrviT qiic dans les deux deriLicrs 
vers di7 preniier exemple, dans le premier et lo 
troisièine du second, et de chaque couplet du troi- 
sième, je n'ai point marqué la quantité dans la 
dernière syllabe qui est brève , mais qui n'est 
point comptée comme faisant partie delà me- 
sure du vers. Ces syUabes brèves à la fin des 
vers riuiés sont en quelque sorte superflues. 
Elles ont quelque analogie avet; la dernière 
syllabe des terminaisons féminines de la versi- 
fication françoise, quoiqu'elles ne soient pas 
aussi muettes, aussi etfacées dans la prononcia- 
tion que les syllabes féminines 1(^ sont en fr^- 
çols, et que dans les vers mesurés et non rlmés 
dont nous pai'lefons dans la suite, elles soient 
comptées, même à la fin des vers. Ces sortes 
de terminaisons ont encore une propriété com- 
mune avec les tenuinaisons féminines des Fran- 
çoi«, c'est d'obliger à faire rimer les deux der- 
nières syllables £bi vers «véc les deus demièree 
da 
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sus LA.VËBSIFlCAtlOM ALLEMANDE, 19S 
An vers correspoudaut. Une rime gui n'aSêcte^ '■ 
roit que la demiére syllabe seule aen$t insuffi- 
sante, et leben en aUemand ne rlmeroit pas jpliu 
avec haben que générale ne rimeroit en fratt- 
çois avec fidèle. Cela n'a rien d'étoimanf on 
&an^is où la ^llaLe féiiiininê à la fin du ver» 
■e se prononce point du tout. !1 n'en est pas de 
même chez les Allemands; l'usage des versifica- 
teurs de leur pays est fondé sur im princj^ 
un peu différent qu'O e»t nécessaire de déve- 
lopper parce qu'il est la clef d'une partie des 
règles de leur vt'r.sificalion. 

Cest une règle générale on allemand que la 
rime doit loujour.s fouibcrsnr une syllabe longue. 
Ainsi une syllalio longrie peiif rîiuer avec une. 
autre syllabe longue de même sou, c'est le cas 
de la rime qu'ils i.q>pdlcut uiasiniliue à l'exemple 
des l'Vançois ; mais ujic syllabe brève ne rïuie 
pas avec une auti-c syllabe brève , quoique du 
même son, il faut que la rime comprenne aussi 
la syllabe longue qui précède. — On a trouvé ap- 
pju'enimeiit que la prouoneialiou gtissoit trop 
légèrement sur la dernière syllabe brève, et que 
si la rime ne tomboit que sur elle , la cadence 
ne seroif pas frappée d'une manière assez sen- 
sible. C'est donc le retour du même son -sur la 
pénultième longue E[ui toarque véritvideiaeat k 

Tome IX. i5 . ■ 



Digitized by GoOgle 



194 SUR LA VERSIFICATION ALLEMANDS, 
l'oreille la clinte du vers, et qui termine la me- 
sure quoique le vers finisse par la syllalie sui- 
vante, dont le son rapide et fugitif n'est'qa'une 
e^èce de hors-d'œuvre. Les Allemands ont 
aussi adopté pour ces sortes de çimes le nom 
de rimes fémimues, quoiqu'ils ne donnent pas , 
comme on le vcât, à ce nom l^ipéme.sâns qde 
les ÏVançois. 

• n suit encore de la même règle qu'un mot 
terminé par deux syllabes brèves ne peut rimer 
avec mi autre mot terminé aussi par deux brèves, 
quoique du m6me son. Si ces sortes de rimes 
Êtoîent admises, il scroit nécessaire de faire aussi 
rimer la syllabe précédente ou l'antépénultième 
longue en sorte que les deux vers se terminas- 
sent par deux dactyles dont les trois syllabes se 
répondroient pour le son, et dans ce cas la ca- 
rence aercÂt encore appuyée sur la syllabe 
longue et im la g^isseroit sur les deux dernières. 
M. Gottsched distingue ces sortes de rimes par 
le nom de puériles ou d'efjfantincs et il ea 
ajiporte pour exemple les motssuivans/iredï^ew, 
entledigen. J'ignore si M. Gottsched a vu quel- 
ques exemples de ces sortes dé rimes, mais 
il ne m'en est- jamais passé sous les yeux. Elle* 
sont hors d'nsage; et s'il est wai qu'elles aient 
t(é quelquefois esBfhyées, ce n'eat que rare^ 
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tir en les prononçant. Dans un mot anglois la 
syllabe accentuée es! la syllaiie dominante, celle 
sur laquelle la voix appuie davantage. Un mot 
dont la dernière syllabe seroît accentuée ne ri- 
meroif pas avec un auttc mot dont la dernière 
syllabe auroil le même son, mais dont l'accent 
tomberoîf sur la pénuilième , parce que la voix 
se reposant cl appuyant Ibrlcment sur ceile-ci 
seroit oliligie de glisser légèrement sur la der- 
nière dont le son éteint éclnipperoit presque en- 
licrement à l'oreille, qui par conséquent ne 
pouiTDit en a^iur le raj^ort avec le son £orUr 
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igS Sim LA TEKSIPICATIOlf AILEHANSE. 
ment marqué de la dernière syllabe du vers 

correspondant. 

Pour que la dernière syllabe accentuée d'un 
mot puisse rimer avec une syllabe non accen- 
tuée, il faut du moins que l'accent soit assez 
éloigné de celle-ci pour la laisser douiintT, si- 
non sur tout le mot , du moins sur la syîlaLo 
immédîafement précédente; en conséquence les 
Anglois permettent de faire rimer une syllabe ^ 
accentuée avec la dernière syllabe d'un mot 
dont i'acccnf est sur l' antépénultième. Mais mi 
mot dont l'accent est sur la pénultième ne peat 
rimer qu'avec un mot dont l'accent soit aussi 
sur la pénultième, et la rime doit ea ce cas couh 
mencer à la pénultième et comprendre les deux ' 
dernières syBabei du mot! 

On rappelle ponr cette raison double rime; 
elle répond exactement à la rime fënùninfl des 
Allemands; et comme celle-ci élle aPeSet d'al- 
longer le vers d'une tyllabe sùperBue,' parce 
qiiB la dernière syllabe sur laquelle on ^isse 
légèrement dans la pronondàtion n'est pas ceù- 
sée comprise dans la mesure do vers. Ainsi la 
vers bânnque auglois étant Communément de 
dix sjdiabes terminé par une rime ninple, lors- 
qu'il arrive d'y mêler des vers à double rime, 
ces vers ont aécessairement onze syllabes'. 
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Sun LA VERSIFICATION ALLEMANDE. T97 
La rime triple e.st la rime des [rois dernières 
syllabes d'un \ er.s nven les ti^ois dernières syl- 
labes du vers correspond a 11! ; la première de 
ces trois syîlaiies doit être tiécessairemenl longue 
et accentuée et les deux dernières brèves, Telles 
aa^ûeut les rimes suivantes : charity , parity ^ 
tendemeas, slenderness. Ces sortes de rimes 
répcoident, comme on le voit, à celles que M. 
Gotlsched appelle enfantines. Elles ne sont 
employées que très-rarement et seulement dans 
le genre lyrique ou dans le burlesque. Les dou- 
bles rimes sont même très-peu en usage , et la 
rime simple est afTecféo prpsque exclusivement 
à tous les genres do poésie sérieux et réguliers. 

Chez les Italiens au contraire qui counoissent 
ces trois sortes de rimes sous d'autres noms, 
c'est la rime double qui est la plus en «sage, et 
qui est spécialement affectée au genre hérc^jqne. 
Les stances de huit vers dont sont composés I0 
Roland furieux, la Jérusalem et presque 
tous les grands poèines italiens, sont formées de 
vers de onze syllabes qui sont exactement sem- 
blables aD.Ters hàroïqoe anglois de double rime. 
La lime dans dnqne vers comproiiri les deux 
damiàte* i^Iabes. Bb ^i^eDent cette ef^ièoe de , 
vers verso tnmco on. eadenteî parce que 
coB^aré Bavtosâe cadéncti héroï^ il semble 
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IqS sur r.A VERSlFICATrON ALLEMANDE, 
tronqué et yccoiivci il'imr .sylinîir. 71 e.sf au vers 
de cadence lirroiqno oe qu'esi le ^crs à simple 
rinie des Anglois au vers à double rime, et ce 
que le vers iiiasciilii! des Allemands est au vers 
féminin. Enfin les Ihliru.s oiiE aussi dos vers cjul 
répondent aux vers à triple rîme ; la rime de 
ces vers renferme trois syllabes dont l'aiilépér 
nnlttènie esi longue et aeceninée cl le; deux der- 
nières très-bréves. Les mots squaîlida, pallida, 
forment une ruue de ce genre. La voix appuie 
sur l'aiitépémilliénic et glisse sur les deux dei^ 
nières. Cest pourquoi les Italkus doimenl i 
celte sorte de vers le nom 4e sdracoiolo qui 
sigoiSe glissant. 

, Oa Toit par là que ces trois peuples ont adopté 
les mêmes principes sur la rime et .sur se.s diffé- 
rentes espèces; soif que l'un des trois ait scr\'i 
de modèle anx deux autres; soil, comme il es! 
beaucoup plus vraisemblable, que ces principes 
soient fondés dans la iiaiure de leur pronoucia-r 
tron, et (jue l'oreille leur ail indiqué le même 
syslèiiii; sur la rime, comme elle a dicté los 
mêmes \oix de Tharraonie à toutes les nations du 
monde à que! point qu'elles puissent être incon- 
nues les unes aux aufa-es. Mais cette conformité 
entière dans les privcipes n'empêche pas que ]« 
génie des trois langaeq n'ait lus une trà^f^rtuife' 
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SUR LA VERSIFICATION ALI.EMAKDE. I99 

diÊFérence dans rpuiploi que, les ocrivairiK des 
frois nations font de ces Irois genres de rimes. 
La rime triple ou enfantine est absolument ban- 
nie de la poésie allemande, ei il est Iri's-riire fjue 
les poètes anglois s'en servent; les Italiens en 
font nu usage beaucoup plus fréquent. 

A l'égard des deux autres espèces de rimes, 
les Italiens ont adopté préférablement la rime 
dooMe et ront spécialement consacrée à la 
po&te hénn'qiie^les Anglois au contraire se sont 
attacli^ presque entièrement à la rime simple 
et ne se permettent que rarement l'nsage de la 
ïime double. Les Allemands ont pris un parti 
mitoyen ; ils entremêlent alternalivement la rime 
ample qu'ils appellent masculine et là rime 
double qu'ils appellent féminine. Leur versifi- 
cation semble se rapprocher à cet égarà du 
^nie de la versification française. Cependant 
les poètes allemands ue sont pas au.ssi indispen- 
sablement assujettis à ce mélange que les poëtes 
Ërançois. Du moins la loi ne s'applique pas dans 
sa rigueuf à 1^ poésie badine, ni aux vers faits 
p§;ir être chantés. H est très-fréquent dans ces 
sortes d'ouvrages, de [4aeer de suite plusieurs 
rimes de même gcaue soit masculines soit fémi- 
lUnes. Il y a pâimî les ouvrages de Gleim plu- 
seim iBorceanx -dam lesquels on ne trouva 
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200 SUR LA VERSIFICATION ALLEBANDE.' 
auctme rime fémiiune et d'autres dont les' vers 
masculins son! exdus. '■ 

De lii nécessité de faire toujours tomber la 
■rime sur une syllabe longue dérive immédiafe- 
meiit une couscqueiice importante et que je ne 
dois pas omettre, (^'est que toutyprs trochaïque 
rimi; est composé d'un nombre impair de syl- 
labes et tout vers ïamh'ique d'un nombre pair. 
Lieu entendu que dans l'iiu et dans l'autre cas 
la deriiière sjKabe des vers féminins n'est pa» 
comptée. On voit au premier coup-d'œil qnft 
dans un vers janibirjue toutes les syllabes im-r 
paires sont brèves et ne peuvent par conséquent 
terminer le vers. C'est le contraire dans le ver» 
trochaïqne oii toutes les syllabes paires sont 
brèves ot toutes les ijppaires longues. > 

Les François n'(Mit qu'an petit nombre d'es~ 
pèces de vers : ceux de douze -sjdMies; de 
dix , de huit et guelcfues-ims d'an, moindre aom- 
br» Tons les vers intfmuédiaires à cenx -là et 
d'an nombre îaipan' annjessns de Apf u'ïmf au- 
cun TjÙane sensible i l'oreille et «ont i>annis de 
leur versi&oation; à peine peat-on les snpporfir 
dans quelque^ opéras & l^ds da chant (s). 



(3). Ceci n'ost pas eD^trement eiati. Il j t douze ea~ 
pëtcsdeTen fns^ia, h cutameacerparleiAleHadriitt 
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SUR Ik VERSIFICATION ALLEMANDE. SOt 
L'usage que les Allemands font de la quantité 
prosodique et la marche ri?gTjlicre des ïanibes, 
des trochées et des dactyles, donui- à plusieurs 



et finir par . ceux d'une sjUabe. — W'a.lmeLlont point de 
ïers plus longs que notre liexaniÈtre actuel , nous ne 
pouvions en avoir dayaolage , et le latin n'en apaiWol. 

ïl est tral que noire ïers de onze sjllabes , dont la cé- 
sure se place i la sixième , a peu d'ii^rément. On ne aea. 
est jamais servi ^ue pourla musique; mais en le parant, 

On G beaucoup d'cslmples du succès de eeni de nenf , 
de sept cl de cinq sjllaLL-s dans l'oile et le dithyramte. 

La règle générale pour les ve. s fi ançais de syllabe» ira- 
paires est de ne les employer qu'ensemble. Ils produisent 
ordinaireRient one di«oorfance fâcheuse quand on inter- 
Tompt lenr marohe par de> Ters dont.les «jIIbIm» ««>» 
paire» , OB ai Ton se haiarde k b» kii» éeï»PP« entr» 

Cependant la jolie diaïUon = 




■ Mail tu i^KÎniei ftt : 
» NOD , BtHi , tu u'aiDiM fu. 

■ Ta TBBtU, 

■ TnobânUi 

s VJoBOas elH Idl 
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202 SUR LA VERSIFICATION ALLEMANDE, 
de leurs vers inlermédiaires , à ceux dont nous 
venons de parler , une cadence très-marquée , et 
loiT a permis d'anriciiir leur pomie limée de 



oBre un beorenz mélange de vers de deux et de cinq 
ij'llabes , et mêtae aiec un de ail. 

Ceui d'une sjllahe ne peuvent être que très-rares; 
mais il n'est pas impossible de les placer sans rlidicDlo 
et rat.me arec un bon effet, ainsi qu'on le Tint par ce 
eommencsment d'nncoiMi 

« Cecui> SugnsuT aa cnignant fia U fini , 
■ Pea, > 

L'anteor cite plqs baa des Tcn de trdi «;rl'"'>^ tri*- ~ 
(wnnn*. En Toid de motnt rades , parce qu'ils sont en 
rimes masculines et féminioea croisées. Cest une ënîgmS, 
uaei claire tirée d'un mercure. 

n Wielte, 
» RDDddelte, 

» Qu'on me cueille) 




ï Sert d'ombrage. 
» Héonn^ Vit,', 

■ Oâla deaC 

■ Aiiéàient 
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plunenrs espèces de vers que les François ne 
connoîsaeQt point. Je d'eatreprendrai pas d^en 
faire rémunération, je me contenterai d'iadiquw 
qnelcpies-unea des principales. 

Ils pnt un vers trochaïgue de quinze syllabes, 
gui exige un repos après la huitième syllabe, 
en sorte qu'il est partagé en deux hémistiches 
inégaux de huit et do sept syllahes. On peut 
prendre une idée du rythme de ('es sortes de 
vers en lisant le petit poëme latin qu'on trouve 
ordinaireiuent imprimé à la suite de Catulle, 
sons le titre de Pervigilîum Veneris. Cepoëaae 
est écrit en vers trochaïques da Irait et de sept 
syllabes alteruativenieiit. 

Jussas est inermis ire , 
Madm îre Juatus estJ 
Si Vtta. réunit dans nae mècgfi ligne le 
grand st le petit vers , U ne manque plm que la 



D De mon boii 

» BtlBSI^B, 

» Bian tilumbatts , 
» OegriietM 
» Qa« t'était. 
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ao4 ^ l'A TESsmcATION ALLEMANDE, 
lime à ce . dernier ponr faire précisémeni le 
grand vers aUemasd Irochai'qHe de quinze syl- 
labes. Aureete ce vers est rarement employé, 
et je n'en parle qne parce qu'il est le pliia long 
que' npus connotssioDS. Le vers ïamlscpie ds 
douze syllabes est d'un «sage très-fréquMit; il 
est consacré à la tegcdic , à la poésie philoso- 
phiqne et morale, et on Tempjoyoit antreibis 
très-souvent dans les sujets héroïques et dans 
tous les genres sérioox; c'est cefaiî dont Opîtz 
s'est le plus servi. Il est coupé comme les .vers 
alexandrins fr.nnçois en denx liémistiches pgaUJt, 
pai- nu repos plai'é après la sixième syllabe. 

Le vers ïambe rinip de dix syîlalies est beau- 
coup moins en. usage qnoiqne la cadence en soit 
. peut-être moins pesante et moins miiformc. Le 
repos est ordinairement placé comme dans les 
vers françois du mcme nombre de syllabes, c'est- 
à-dire après la quatrième. Cependant quelques 
poètes ont essaye d'en varier la cadence, à 
l'exemple des poètes anglois,en plaçant qnelque- 
fois le repos après la cinquième ou même après 
la sixième syllabe; mais lorsqu'on a voulu intro- 
duire celte imiovation, i! s'en éfablissoit déjà 
une plus considérable et l'on commençoit à se- 
couer le joug de la rime. En sorte qu'on a en 
même tes» adopté l'osage de . places la repos 
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SUR LA VERSIFICATION ALLEMANDE. ,«â 
du vers ■|■Hlnb(^ de dix pieds après la cpiatrî^e, 
la cinquième ou la sixième syllabe indifférem- 
ment, et celui de ne plus rimer. Ce nouveau 
genre de vers est assez goûté, et suivant M. 
Klopstocl: ce seroit le plus propre à \s poésie 
épique si Timitatiou du vers hexanii-trc des an- 
ciens êtoif niallieureusonienl iinptis.siLle. 

Le vers trocliaïque de neuf syllabes, l'ïambe 
de huit et te trochaïqLie du sept sont trop courts 
pour être assujettis à quelques régies relative- 
ment à la position des repos dont ils peuvent 
même absolument se passer. 
■ Je ne parlerai poiot des autres espèces de 
vers, ni des combinaisons qu'on peut faire des 
vers des difFérenfes uycsuits, pour eu former 
des .strophes ou stances [jlii.s ou luoius lianuo- 

toTis que la rinu; peut prendre. Ii'u.safçe et la 
lecim'e des poëtcs apprcudroul suilisaïunien E à 
les connoitre , et je n"ai pginl entrepris de donner 
un traité complet de. la versification allemande. ' 
Je passe à l'exposiiion de ce qui concerne la 
versification mesurée. 

Il êtoit naturel que dans une langue où la 
quantité des syllabes est aussi marquée que dans 
la langne allemande, et dans laquelle les poètes 
MWt CDntioa^ement ob%éfi d'y avoir ^ard, 
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on cherchât k tirer de cette varii^fé de longues 
ef de brèves le mfme parti qu'eu ont tiré les 
Grecs et les Romnius, et à reproduire la mî'ine 
harmonie que uousadmirous dans leurs ouvraj^es 
ea imitant les différentes formes de leurs vers. 
C'est ce que des écrivains du premier ordre ont 
essayé depnis plusieurs années, et leur succès . 
parott avoir prouvé que l'entreprise n'avoif rien 
de téméraire. L'Allemagne possède aujourd'hui 
des poèmes entiers écrits en vers liexnuictres 
sur le modèle des vers d'Homère ef de Virgile. 
Les poètes lyri((ues ont ans.si adopté les diffé- 
rentes mesures de vers qii'Hor;ice a employées 
dans ses odes. Ils en ont inventé de nouvelles et 
varié les ciiraLÎ liaisons presque à l'infini. La 
rime est bannie de cette nouvelle espèce de 
versification où elle seroit effectivement très- 
superllne. (^uand on a le plus, on ne désire pas 

Il seroit aussi long qu'inutile de donner des 
exemples des différentes fofmes de vers que les 
Allemands ont imitées des Grecs et des Latins, 
ou qu'ils ont inventées; mais je crois devoir m'é- 
tendre un peu plus sur la manière dont ils ont 
naturalisé dans leur langue le vers liexamotre, 
celui de Ions qui a le plus de difficulté, et je 
crois ansù le d« beauté. Ce qae j'aurai k 
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dire sur ce sujet me donnera oceusion de déve- 
lopper les principaux caractères de la poésie 
allemande. M. Klopstock est celui àont les vers 
sont regardés comme li; modèle le plus parfait 
en ce genre. Voici le début de son poëme da 
Mçssie: 

Sing nasterbliche «ede, der suiid^êa measchûi 
«riceanag, 

Die der Messias auf Erden m sdûër Urâicheit 
Toilendet , 

Lind diirch die er Adams Geschlechte d[e Liebe der 
Goltheit 

Mit dem Blute liés helligèn BÛïidës Toa nëuem 

Geschenlu hat. 
AUso geachah des Ew^n wille. Yergêbeiu ërhnl> 

Satan wider den gcetdichen sohiii iimgonït stand 

!Wider ihn auf. Ër tbats und rollbraclite die gtosië 
VerMEhonng. 

n Ame immorlelle ! chante lo rédemption de 
a l'homniG iiÉchcur, que leMessîea opérée aur la 
> terre dans son liiiraani té sacrée, et par laquelle, au 
M prix du sang de la sainte alliance, ilafait recou- 
b Trer aux enfaps d'Adam la féTeur de la Divinité : 
. » Aind a'MeompUswit la Tolonté de l'Étemel. £« 
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» vain Satan s'cileva contre le Fils àa Trèl-HaDtj 
u en vain la Judce cniis^iira coiili'elui. 11 poursoitit 
» eei desseins, et consoDima la grande expiation, d 

Les lecteurs familiarisés avec la prosodie la- 
tine et qui voudront se donner la peine de 
scander les yers de ce passage conformément à 
la quantité marquée sur chaque syllabe pour- 
ront être étonnés de plusieurs choses : d'abord 
devoir un trochée j ou une longue suivie d'une 
brève, dan& presque tous les endroits oii la me- 
sure du vers exigeroii on spondée ou deux 
longues. M. Klopstpck et ses imitateurs ont été 
obligés de se permettre cette licence dans la 
forme du vers hexamètre, qu'une .plus grande 
rigueur auroit rendu presque impossible par 
l'excessive rareté des spondées dans la langue 
allemande. 

En efEèt Q n'y a presque aucun mot dans 
cette langue o& il y ait deux loties de suite. 
Dans tous les mots formés dé deux t^Uabes la 
prosodie exige aBsolument que la prononcia- 
tion appuie fortement sur Tune et ne fasse que 
glisser légèrement sur l'antre. Si la première est 
longue, la seconde sera brève et réciproquement. 
Cette règle est si générale qu'elle a lieu même 
dans les mots con^osés de deux monosyllabes 
qui considérées chacune séparéiiienf seroient 
tontes 
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totifes deux; luis es ou Uiuk-^; (Ipiir; Ioii<>ucs, et 
ijun lo ULi'iiii: iiioiiCKyllal)£' qui dans i:; cuuipo- 
silioii d'iui mot scm lo](fT deviendra bref dans 

rii//j , ('on.scil , est long dans le composé de 
ratk-haus , maison de, ^ille, et bref dai(s hof- 
ralh, conseiller auliqiie : le jnol haus , maison, 
qui est brefdaiis ratk-kaus eut long dims haus- 
rœlh, meuble. 

Ce n'est pas seulement dan.s ht composifion 
des autres mots tjiie la quEintîté des uionosyilabes 
est sajcttc à varier. Presquiî tous ceux de la 
langue allemande u'aKecteiit par eux-mêmes au- 
cune quantité particulii're. — Je dis presque 
tous parce que les substantifs et les \ erbes mo- 
nosyllabes sont placés à côté de l'article , du 
pronom, de la particule ou de l'adjectif avec 
lesquels ils sont construits dans la piirase. Ainsi 
l'on doit lire : du bist , der tod, et iiou du bist, 
der tod. Ces mêmes mots sont encore néces- 
sau'cmeuf long.s lorsque l'idée qu'ils expriment 
e.^t celle qui domine dans la phrase et sur la- 
quelle celui qui parle veut fixer rimaginatioii. 
Ainsi dans ce vers : 

Sie war aiich todt noch «chcen. 
n Morte, elle Était bette encore, u ' 
X^ Toattodi, morte, ptésrate Tidée âoioioiuiti 
Tome-IX. 14 
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et doit absoluîuont être long. A cela près tons 
les monosyllabes ne dùpcndenf j par rapport à 
leur quanlilé, que. de la quantîft", dre syllabes 
qui les précèdent et qrii les suivent Placés avant- 
une syllabe longue, ils sont toujours brefspourvû 
que Ja syllabe qui {s:écède ,soit longue, mais 
entre deux syllabeB brèves ïls sont nécessaire- 
ment longs, 

Celfe règle est exactement obser\"éc dans les 
vers que j'ai cités. Les lecteurs gui n'en seroient 
pas instruits pourroient être étonnés de voir 
dans les vers allemands le même mot, tantôt 
long, tautôf bref, et croire en conséquence que 
les poètes plient arbitrairement la quantité de« 
syllabes au besoin qu'ils en ont. Mais comme on 
voit, cette quantité ne varie que conformément 
à des règles constantes et l'on se tromperoit fort 
si l'on.comparoil ces syllabes à wlles qu'on ap- 
pelle douteuses ou incertaines dans la prosodie 
latine. Ces dernffVes qui se prononcoîeni dans 
la conversation d nne manière miioycTiTic '^n\ra 
les brèves et les longues, un peu plus vite qua 
ceiles-ci, nu peu moins vite que celles-là, de- 
viennent oiiéclivt.'iuï'nt Lréves ou longues dans 
les vers, suivauf le caprice oule besoin despoëtes. 
Tel est le pronom hic dans ces deux vers de 
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Hic vir, hic est tibi queni promitti jaipiiis aiidis. 
La quantilé est bop luarquiie <!ans la proiiou- 
cïalioa aîleniaude pour êùo ainsi incertaine et 
arbitraire. Il y a des sylSabes dont la quanlilé 
diange ; les granimaii'iens les appellent guel- 
, quefois douteuses; mais le nom qui leur con- 
vient véritaLlenieul est celui de variables. 

Cependant quoique cette variation, dont les 
nionosylliibcs sont SLiscepliblus dans leur qtianr 
tité, soit assujettie à des règles, il est très-vrai 
qu'il eu résulte pour les poètes allemands une as- 
sez grande facâité dans la composition de leurs 
vers. Leur langue est très-riche; et profitant de 
riiQiueiise variété des Diots «jn'elle présente, dOBt 
rarrangement peut aussi varier fosqu'à un cer'- 
taiopaiiit,ifyabieildutnaIheui',si en combioaiit 
!e nom, l'article, le pronom, l'adjecÈf, Bid- 
verbe, le verbe principd, sûtt auxiliaire, et là 
préposition qui le modifie, le poëte ne trouve 
pas le moyen de se procurer le trochée , llambs 
ou le dactile dont il a besoin. 

C'est sans doute à cette facilité de varier la 
quantité des monosyllabes allemands , en les cotn- 
binantavec d'autresmot3,que les poètes qui écri- 
vent dans cette langue doivent l'avantage d'avoir 
jm y transporter aisément l'harmonie du rytlittw 
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ancien , et c'est faute d'une semblabla ISxrté que 
les François qui ne «ouf pas aussi attentifs & lenr 
^osodie, quoiguVUe soit peut-être plus sérèrej 
auront phis de peine à s*approprier cette ftome 
de versification. 

Dans leur langue les articles, les pronoms, les 
verbes auxiliaires oat tous une quantité inva- 
riable quelle -que soif leur posiliou; et pour 
comble de malheur celte quantité est souvent 
brève. Les syllabes de ce genre sont très-fré- 
qucutcs dans la langue où la plus gronde partie 
des mots cOmmeuceut par une ou deux br^ 
ves ; et comiue le nom est ins^iarable de son 
article, le verbe de son pronom, presque toutes 
(es périodes et chacou des membres dont elles 
sont composées débufeiit par plusieurs brèves de 
suite : en sorte que l'anapeste, le pyrrïque et 
Y'iamhe, sont beaucoup plus uaturels aux Frau- 
çois que le dactyle et le spondée, ef qu'il leur 
sera diiOîcila de trouver un commencement de 
phrase qui puisse être celui d'un vers bexa- 
m^ti-e. — Ce n'est pas qu'il ne fût très - désirable 
que deslioujinos ui's poéies et devenus versifica- 
teurs , y voiili],s,si'iil ;i|)pliijiTi?r Ifiiir lalcut; s'ils 
peuvent réiusic, rc .scia mi iiu'iik' de j^j1[js(3). 



(d) Oo *«it ici {l'ois cboaea: i*. ^dW 17$! , t«iiuo4 
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Ce genre d'effort apprend à maiiier, même à 
perfectionner la langue. Les poètes, tjm à fores 
de travail sont parvenus à faire des v^s simples, 
hannonieox, qui paroissent faciles, où l'on ne 
vottpoînf Tart, ceux qui le peuvent en plusieurs 
'mesures âiffërentes, portent avec bien inoins de 
'peinedans leurprosela clarté, la grâce, la force, 
et sur-tout l'harmonie qu'ils veulent y mettre. 



M. Turgol se livrait h ces rrcherchea suf la poésie aile- 
matule, il ne pensait poinl encore à faire en lançais de« 

3°. Qu'il svaii cciTisiiltré la possibilité et en mémd 
tems la diffioullé <lc l'entreprise. 

3'. .Enfin t|ne loraqu'il a depuis cherchâ à Taincrs 
cette ditBcnlté, eo . taisant WD fnTOcaiion i^l» Hnie 
-^■Hoinbre, et Iradnisaut BSdaa, il r cru devoir com- 
mencer par^ genre de tcts mètriquei dont DOtré 
laBgne Itâ'waît pim le moins susceptible, Vhfgamkn, 
quoiqu'il en eftt d'abord âlé u|i pea e^«^ , et vraisem-' 
blableueut & unie de otAtu ' 

' Les Lwédémonient. exergaieot lean eslaoa i conrir 
>aTeede«*enid|ps depli»uI».CeneMQipoîntksboflimei ' 
- ordinaires qui préftrent , dam . laarl travanx et lenra 

étiidea , efcs sortes de mélbodes : mais cens à qni Dieu a 

donnË oDelorce de léte, nue tènnelé de (^aolutùm , nn 

Mnrage d'esprit bis-distïngnéi. 

Qnelqoe chose que l'on £it«e, on j perte «on «anctère , 
'etc'eét pourquoi l'on voil les pins grands hommes em- . 

preintsdanj leurs moiiidKaiicli(nii6[îVofeilf FSditettr.) 
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Les Italiens, les Espagnols et les Anglois n'oni 
pas jusqu'à présent été plus hcureiis que les 
François dajis leurs (entaiives pour ùiii'f des vers 
métriques; el l'on a conclu de leurs nmiivais suc- 
fès, que les nations inoclerni\s n'avoient point de 
prosodie, (jii qnc linir oreille êfoil moins setifiiUe 
qiiD celle des Grers el des Romainsà l'harmonie 
qui re,sulie du mélange des trêves et des 

De pareilles idées n'ont pourtant aucun fon- 
dement. Les Anciens n'ont pas été plus privilégiés 
qaé lems successeurs, et les Allemands ne'le 
Sônt pas plus que leurs coiifemporains. Il n'y a 
aucune langue sans prosodie , parcp qu'il n'y en 
a aucune où toutes les syllabes soient de la même 
durée, aucune où il n'y ait des longues et des 
brèves très-marquées, aucune où Ton puisse les 
confondre dans la prononciation sans Hesser l'o- 
reille des auditeurs. ' 

Mais pour faire des vers comme les Anciens, 
il uB suffit pas cl^ayoïr des brèves e| des IcHigues, 
il faut «ncore poovoir les arranger dans mi or- 
dre coerenable k Iliarraonie. £t c'e^f ce qui est 
dWe excessire difficulté dans toutëiles langues 
où d'un côté Tarraiigenient des mots est déter- 
miné inTiulablement par le sens et pac Içs règl^ 
deIa graiiuiiaire,Bansiégaïd4cç que peut exiger 



Digitized by GoOgle 



SUR LA VERSIFICATION ALLEMANDE. 2l5 

l'oreille ; tandis que de Taulre côté la quantité da 
toutes les syllahcs de f:haqsie motu'est pas moins 
invariable , sans égard à rarrangeraent des mois 
daus ic discours. 

Dam les langues ^ecque et latine la quantité , 
c'6»tA'dftrBl»mflWBr&dessyllabe.s,êtoit immuable; 
maïa lelmoto-ooffisuiimeiit tiicén à une slgnifica- 
tioti précise par les terminaisons qui indiquent tous 
les rapports et toutes les modifications dont cette 
S]giiif[cutinn peut être affectée, délivrés par con- 
séquent de ce cortège importun d'articles , de 
pronoms, de verbes auxiliaires dont les langues 
modernes sont eiidiarrassées , se prêtaient, sans 
que la clarté da sens en souffrit, à tous les ar- 
rangemens f que ^im.^gi^a^LOn , roreille ou les 
iiesoms dn poëte poiivoieni exiger. Asiciine des 
langues modernes cultivées jT:sqii''à présent par 
les gens de lettres no possède cet avantage; car 
quoique les Italiens, les Anglois et même les Al- 
lemands se permettent plus d'inversions que les 
François, ce foible privilège est nii véritable es- 
clavage Kl on Je compare à la liberté pleine el 
entière dont jouissent sur cet aritiJe les langues 
grecque et latine. 

La langue allemande supplée au défaut de cetls 
bevireuse liberté de varier TarrAngenient des 
.mots dans le discours par la fatùiité que dira;!»! l»- 
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raractère de sa prosodie de varier la quantité 
d'un très-^rand iioiiiLrp de mots. Dujis les autres 
langues de l'Europe dont la i;(insîru(:l!0[i est as- 
■freinle à la même, miiforiiiitt: (juc la eoiislruction 
aliemande ef dontle.'î mots ocit mie quantité aussi 
invariable que celle des langues anciennes, ce 
ne sera qu'avec une peine extrême qu'on pourra 
fonder une versification sur le mt'langc harmo- 
nieux des longues et des brèves. Nous n'aurions 
en françois guère plus d'une ressource , et nous 
la devrions h notre e !nu(;tqui allonge ia voyelle 
avec laquelle il se lie en unissant deux niofs lors- 
que cette voyelle n'est p.is longue par elli>-méme. 
Nous serions aussi plus fréquemnienf obligés de 
rejetler un ou plusieurs mots d'un vers à l'autre, 
afin de trouver des longues pour commencer les 
vers. L'iiabilnde de la rime qui annonce ordi 
naii-ement riiez nous la fin du ver.s, nous rend 
désagréable , excepté dans les cas qui dcnian- 
deul que l'on exprime un grand desordre phy- 
sique qvl moral, cet enjambement, ponr lequel 
les Anciens n'avoïent aucfine répugnance, et 
qu'ils paroijisent même avoir souvent recterché 
pour éviter une monotonie qui leur déplaisoit. 

On voit de fout cela que si les modernes par- 
viennent dans leurs laDgues presque immobiléa 
s &ira des vers iaètiîqties awn agréais qaé 
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ceux des Aricien.Sjil faudra quVgalcraciil |joë(es, 
ils aient porté eucore plus liaut Tari de. la versi- 
ficalioa. Cela seroif utile aux langues actuelles 
de l'Europe; car çlus une langue a de tours, 
pins eHe peut exprimer de nuances d'idées j c'est- 
à-diro [dus elle peut portea: dans l'e^resaion à/m 
idéeg use exacËtaâe scrnptdenee et une àsità 
soutenue 

Apres cctfc digression, je viens aux observa- 
tions tjuc j'id encore à faire sur le caractère de 
la prosodie ,il]enir.n<le. De caquo les mêmes syl- 
labes qui sont ionguei dans une position, ef dans, 
la ooinijositiori di' eriliiins mois deviennent né- 
cessaire m eut bri.'ves dans une autre position et 
dans l.'i composition d' autres mots. Il ré.siilte uii 
nouveau sujet d'éfonnement pour ceux qni vou- 
droient juger de la prosodie allemande par la 
{Kosot^e lalme ; c'est que des diphtongues où 
ie -son de deax voyelles se fait entendre trè&- 
distinctement sont très-souvent brèves. Le mot 
Math haiis que j'ai déjà cité en est un exemple, 
et le second vers du poënte de M. KIopstock ta 
présente deux autres. Il en est de même des 
voyelles suivies de deux ou de plusieurs con- 
sonnes qui sont toujours longues en latin, et 
qu'on appelle par cette raison longues par posi- 
tion : eai alleinàad des ToyèUes suivies de trois 
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eï joscpi'à gualre cousonnes sont aussi souvent 
brèves que longues , el par exemple il n'pst pas 
rare de voir dans des vers allemands le mot 
selbst foriuor une syllal;e hn'vo- 

li faut avouer ccpcndatil tfue la irgie constam- 
ment observée en lalin de faire longues toiifi-s 
les diphtongues ou voyelles doubles, ef celle de 
faire longues toutes les voyelles suivies de piu- 
sieurs consonnes, sont fondées sur des principes 
qui semblent devoir élrc communs à toutes les 
langues , parce qu'ils tiennent à la nature nif'ine 
de nos organes, lîue diphtongue est une syllabe 
composée de deux voyelles qui doivent être 
distinctes l'une de l'autre dans la prononciation 
(sans quoi ce un seroit plus une diphtongue), 
mnis qui doivent être prononcées assez rapide- 
ment poiu que l'organe n'y emploie pas plus de 
tems que la durée ordinaire d'une syllabe (sans 
quoi, au lieu d'i]ne diphtongue on auroit deux 
syllabes); mais quelque rapidité que l'organe 
mette à prononcer deux sons, il est impossible 
qu'il n'y emploie pas fins de tems qu'à en pro- 
noncer un seul : tel est le fondement de la règle 
latine par rapport aux diphtongues. 

Celle qui concerne les voyelles suivies de plu- 
sieurs consonnes u'est pas moins naturelle. Ala 
vérilé les consonnes ^ survit, ces ypyçUea ne 
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parottroient pas devoir influer sur leur pronon- 
ciation, puisque cellps-ci sont (k'jù profi-rées 
avant qu'on cuiiinu'iicf <à prononcer lus con- 
sonnes; mais l'iiugiiieiihilKin de durée n'en est pas 
moins réelle poiir l;i syllabe entière. H est aisé 
(le se convaiiiere soi-même av«C onp^ d^Btleif 
tion (jue lorsqu'on veïit prononcer deux con- 
sonnes de suite , on est oliligu malgré »! de faire 
entendre une espèce cYe muet euti'o les deux, 
à moins que la seconde de ces consoimes ne soit 
une / ou uner; ce son muet remplit Tintervalle 
de fems nécessaire à l'organe pour se replier et 
passer d'un mouvement à l'autre; c'est cet inter- 
valle qui s'ajoutant, quoique d'une manière un 
peu moins sensible, au son de la voyelle brève 
par elle-même, aUoiige nécessairenient la durée 
de la syllabe eutïère. Cet effet est fondé siur la 
constitution physique de nos organes, et il est 
d'autant plus remarquable que le nombre des 
consonnes placées à la suite l'une de l'autre est- 
plus grand. 

La prosodie allemande semble sa pr^sieT 
coup-d'œil ccnfrediro ces ^iqfi^&j mais fstte 
contradicticm. ^'est qu'i^Epaveote, etâ ^iw 
vrai es alïemaiid qa'miatin qq'me syVabe coat- 
posée ou de deux voyelka ^stinclèa on d^me 
voyàie suivie â&.pluùWs conseuMB, ae peut 
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<îti-e prononcée dans un tems aussi court que 
pourroit Tefre nne voyelle simple et isolée. Cer- 
lainement la seconde syllahe dn mot Aîënscheît 
est un peu moins brève que la seconde du mot 
ntenschen, et la syllabe seibst l'est moins que 
la seconde de Kebe. Mais cela nVmpéclie nulle- 
medf que ces îyllabes ne puissent être regardées 
comme brèves dans la prosodie. H suiSt pour 
cela qu'elles se prononcent d'une memère pliis 
et plus rapide que les voyeBes longues 
aiixqaetles elles sont ccMiparées. Ce n'est pas la 
quantité absolue de chaque syQabe considérée en 
eHe-même qnî la fait regarder commë brève ou 
connue longue dans le discours , c'est le rapport 
de sa quantité avec celle des syllabes qj'on y 
joint et qui la balancent pour foimer !e rythme. 
Dans l'allemand la prononciation des longues est 
beaucoup pins marquée qu'en latin, line moin- 
dre brîéretë aiffit eu cette langue pour faire re-j 
garder luft ^Ilabe comme brève; et dès lors les 
d^btongues et les voyelles suivies de consonnes 
penvenf étte brèves oa employées comme telles. 
Le Franc ofe n'evf pas dénué de cet avantage. Il a 
des Icmgoes pins longues et des brèves plus bré- 
ves que le laâa , et entre celIesK^ et celles qui 
ce sontm longaes m brèves, an moins ime, bu 
nttos léellemeat deux intermédiaires. 
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Le changement du spondée en trochée rjrii 
esl perpétuel chez Ips poètes ullenisntls , semliio 
au premier coup-ircEji poricr ([uelrpi^ altemfe a 
la fourni pniintive et a 1 essence dn \ LTf; hexa- 
mètre qn on a toujours ri'ijarde comme renfer- 
mant douze tcms a six mesures cf^ales . non pas 
en nombre de syllabes mais en durée. Les deux 
brèves du dactyle ftaiil comptées pomr deux 
demi-tems, ecpiivalent a une seule des syllabes 
du spondée dont chaque syllabe vaut un tems. 
Sous ce point de vue le trochée u'eqnivandra 
qu'a un tems et demi, et ne sera qu'un dactyîe 
tronque, incapable de tenir la place d un dac- 
tyle entier. Le vers ne renfermera donc pas six 
mesures compîettes, et ne sera (ju'une laussa 
image de 1 ancien hexamètre. 

C est peut-être pour rcmi^dier a cet inconvé- 
nient que M. de Kleist a imagine de commencer 
fous ses hexamètres par une brève superflue qui 
procède le premier pied. Sans doute it a cru 
compenser par cette addition ce que l'hexa- 
luÉtic pcrdoit d'ailleurs sur la durée des six me- 
sures par la substitution d'one brève à la eyllabè 
longue qui auroit tenuiaé chaque spondée. - . 

Voici exemple de cette espèce d'hexa- 
mètre. C'est le commencement du po^e da 
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Emptàagt mich, heitigafcbattenlilir bohta, belanb- 

teo Gewoelbe 
Dê|^ «nuteR fiêtrachtniig geTreith; etnpfaiigt micfa , 

nnâ haticht mir 

eîn Lied ein 

Zum Ruhm àer veiyÎBffea Natur, und ibr , o 

lacheotfe Wiesëri , 
Woll labyriothischer Bœche! belhiSte , bïûnirgte 

Thœlër! 

Mit eurem vrohl geruch will ich lufriedealieic ath- 

EocK will ick 
Bestetgea, ihrdutd|;«i hiigël! und mllLn ^Idëné ' 

Die Freude siagen, die run'd itm inïcli DM' 
der gliickliclieD Flut tàcht. 

o BeceTei-raoi, ombrages sacres! Voûles étovées 

■ de la NaUire njeanle ! Et tous l iantes prairio 
> euUfGonfAEi da labjrÎBlbM, de ruÏBaeuixl Vul- 

■ Ions conrerls de ros£* ét de fleurai Je veux lea- 

■ pirer le bonbenr a>ec tm doux parfuma. GoIlUea 

■ chamantett je teux errer sur toi aoniBiels *ra- 

■ Inumés, et clunier aur dea eordea d'or la joi«, 
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. » ^ da Min de «s» pAtor^jo* torOiatÊ, Morit ds 
»' tontes paris autour d^ mot. Ha lois retealira . 
H dès l'auiari^, et le brilIantQjipérasenleiidrB en- 

Les vers de M, de Kleist soniea général pleins 
de douceur et d'harmonie ; cependant Tinnova- 
tion dont il avoil rtoiind l'i^semplc n'a point ôté 
adoptée par d'autres écrivains , et i'hexaniêtre de 
M. KIopstock est reste un possession de scr\'ir 
de modèle. Le jugement souverain de roreJUe 
paroît avoir déridé (jue la siiljsfitution des syl- 
labes brèves dos trochées aux .sylliibcs longues 
correspondantes des spondées lafiiis éloit suffi- 
samment compensée piu" la lenlem'que domienc- 
cessaircmcni à la pronuncialion allemande les 
diplitongaes et les consonnes redoublées qui se 
trouvent même dans les syllabes brèves et la pe- 
santeur avec laquelle les Allemands sont forcés 
en conséquence d'appiLyer sm' les longues pour 
rendre sensible l'inégalité de durée sans laijuelle 
il n'y a ni prosodie, ni mètre. 

La quantité des syllabes allemandes étant rare- 
ment indépendante des syllabes qui précèdent et 
qui suivent, dcvien droit quelquefois équivoque 
si dans la jjrouou dation l'on séparoit trop les 
syllabes qiii iufluent ainsi l'une sur l'autre. Par 
cette raùon il. est taxe qu'on pQÙee, sans d^- 
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turer le mctru , s'arrêter dans la prononciation 
a.11 milieu du pii;d et y placer uu repos ; pn sait ■ 
que c'est l'usage <^ poètes latins. L«urs veis sont 
presque tonjours conpés, ou par .un repos aa 
milieu du troisième pied comme dans ces vers : 

Fortunate senea; — hic Inter flumina nota. 

£t'fonteg Mcros — l'rigua captabîs opacum. 

on par deux repos placés, l'oa au mdieu du 
second pied, et l'antre an milieu du quatiième,' 
comme dans ces vers : " ' . ' ' 
Inwr* nuaD—iieUxet pynu— pone oïdine Yitea. 

Alternû — Dîceti», amant — alterna Camœote 

Malo me — Galatea petit — lascira puetia 

On donne indiffererameiil le nom de césure à ce 
repos ou à la sylliilje sur laquelle s'arréle la pro- 
noncialioi!. \ irgile s'est e\acf!Tneiif assujt'tli à 



couper ainsi ses \ers pa 


j-de^ 






ceisaurs se sont fait niie 


loi 


de sou 


exemple. On 


ne peut disconvenir que 




isageni 


3 donne bcau- 


coup de grâce au\ vers 1; 


ïfins 


;maisl 


es poêles idll- 


mands n'out pu l'adoptei 




metio 




meot leurs vers (x)upés i 


m d. 


PUX hé 


miaiS™ par 


lacésurc, (.'t pfiil-6tre y . 




it-il hù 




oùcetlu [ié.siire nulroi! à 


riic 







dantplusscnsiUeriaeonvénient des trochées, soit 
en présentant h l'qreiUej au commeucerarat du 
. aecond 
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9èécmâhàiiisticbfi,':imé brève isolée ^ui n'anroit 
aucune proportion avéc Je pied suivant. Les 
Allemands en conséquence n'ont point cherché 
à imiter Virgile dans la coupe de ses vers. Anssi 
pour faire sentir la marclie de leurs hexamètres 
faul-il les prononcer toutautrement que les siens : 
le mouvement de ceux du poète latin est telle- 
ment marcfue, tellement invariable que la car 
dence se fait sentir dans chaque partie du vera 
prise séparément. On peut les débiter en cou- 
pant à son gré la mesure du vers , et plaçant des 
repos suivant que le sens ou 1 oreille piirois.seiit 
l'exiger. On ne débite point ainsi ies hexamètres 
alieniatids; on n'en rompt point k mesure, et 
l'-on est presque toujours obtigé de la, scander, 
c'est-à-dire de les prononcer de suife , en faisant 
sentir chaque pied. Ces vers sont sar» doute par 
là privés d"uu gi-and avautage qu'ils doivent 
envier à la poésie latine. Cependant cet avantage 
n'est point du tout essentiel au vers hexamèlrei 
Homère ne s'éloit polnf miposé la loi que Vir- 
gile a suivie siu' la position des césures; et il y a 
un grand nombre de ses vers qu'on est obligé da 
DEQnoncer de giùte et' df .fit^D(Eer à la matùè:» 
allamaude. 

'&a voici, je orois, .asMz pour donner -une 
idée natte des deux uni» de versiScalions em- 
Tome. IX. i5 
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ployées par les poètes ulleniands. Quoique j'aie 
donné à leur versification rimée le nom d'an- 
cienne et à la mesurée celui de nouvelle , je n'ai 
pas préfendu sous-entendro que leurs auteurs 
aient généralement abandonné la rime pour la 
versification mesurée. L'une et l'autre sorte de 
vers sont à peu près également en usage. Quelques 
poètes se sont attachés exclusivement à l'une des 
deux; d'autres sesont exercés dans les deux genres. 
Tels sont M. de Khist et M. Zacharie qui vient 
de notis doimer eu vers hexamètres une Ira- 
âuctîoa du Paradis perdu de Millon , dans la< 
quelle le sens est rendu avec la plus grande pré- 
cision et la plus grande fidélité, et dont l'harmo- 
nie est phiiti'jt supérieure qu'inférieure à ceUe 
de l'original. H faut convenir que la versification 
mesurée fait de jour en jour des prosélytes. Mais il 
y a trop de bons ouvrages rimés, et par de trop 
groads hommes, pour que l'usage de la rime 
puisse jamais Être lotalement abandonné; n'eut- 
en dam ce genre que les set:^ polies de M. de 
HaUer , elles suffiroieot paai en conserver le 
go6t ; de m&ne que les omiages de M. Gessner 
mffiTaiit pon' - iAmètfx le goire de ' la proM 
foeanrée dont 3 me reste à d^dopper h oa* 
Tare. 
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II. 

De la Prose mesurée. 

La prose dans toafes les langues est susceptible 
fl*nne harmonie qui sans être ansà marquée, 
Snsfd inâodieusé que celle des vers, est cepen- 
dant très-senûble pour tonte ordlle un peu déli- 
cate. Les andens orateurs avoient £îài une étude 
profonde de cette partie de leur art , et les mo- 
dernes ne Timtpas entièrement négligée. Le choiï 
et l'arrangement des sons plus ou moins doux , 
le mélange des syllabes longues ou brèves, la 
poskîon'des accbns, celle des repos; la grada- 
tion, on nue sorte de symétrie ians la longueur 
soit des mots, soit des membres dont la période 
est composée , sont les moyens dont l'ofateDr se 
sert pour flatter roreiïle. , ' 

Ces moyens sont communs à tontes les langues , 
mais Pusage en est plus on moins borné dans 
chaque langue en partionlier : les mêmes difie- 
renees dans leur génie et dans leur systénie 
p^matical ip& ont'décidé la forme de lènr 
versification, ont inSïié nécessakenlént sur le 
caractère d'harmmiîe de leur prose. Lee nMions 
âont les langues sont très-accentuées, gui dans 
h aniva^satîon élèvent et baissent la Voix' pa^ 
des infervaHes appréâaldes, ont une harotoni» 
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presque musicale. Telles étaient sans doule lej 
langues des Grecs et des L;itin,s , puisque les 
orateurs daus leurs (li'r'!;iu!,ifioiis faisoient sou- 
vent soufeiiir leur s oi.\. yi^-.i- une Rùle qui les ac- 
compagiKiil; l'f i diiiiiu- foreillp est plus choquée 
d'une dis.soiiiitice rjiie d'aiicuti autre défaut dans 
les sonSj il n'est pas élounant que ces peuples 
aifnt Liltiidié à eeUe )i^u-lie de l'art oratoire la 
pl.ts grande 'inipurtauee. La faeilifô des iuver- 
siuij.s leiir permettoit aussi de lirer lui très-grand 
parti pour l'iiarnionie du mélange des brèves 
et des tvngues. 

' Denh d'Halicamasse a fait un t^iîté da 
Fairasgemeat des mots , dans lequel il yrUfsaà 
ipiB la -prose a non-seulement ses repos et ses 
nombres comme les vers , mais qu'elle eu a les 
mètres ; et pour le prouver il décompose des 
exordea de Démosthènes en vers de différentes 
espèces , se permettant seulement d'y fairtf quei- 
qnes légers ciiangemens. 

Il paroît cependant que les Anciens en rem- 
plissant leur prose do mèfi-es poétiques évitoieut 
d'y mêler des vers entiers , du moins de ceitx 
dont la cadence trop frappée et trop brillante 
am'oït tranché désagréaïdemeiit ave« le reste du 
disooaKj ^ «iffoit rom^ Viaà'tà 4s l'IunaonM 
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oratoire plss lihra'at huùbs nillBnte partout' ail- 
La langue françoise est peu accentuée , et la 
construction invariable de ses phrases ne permet 
pas toujours do disposer les syllabes longues et 
brèves dans l'ordre le nliis cropre à rharraonîe. 
Ainsi les ressources des prosaleiirs françoispour 
plaire à l'oreille . consistent principalement dans 
l'art de placer les suspensions et les repos, de 
proportionner . de balanetr entre eux les mem- 
bres de leurs pcrîodes. et de les terminer autant 
qu'il est passiDie par aes sons pleins et soutenus 
qui empêchent la prononciation de tomber trop 
brusquement; à quoi il faut encore ajouter le 
soin purement négatif et coinniun aux orateurs 
de toutes les langues d'critcr le concours des sons 
rudes et difficiles à prononcer, et la rencontre do 
deux voyelles, sans cepr'ndani se l'interdire avee 
une aflectation trop m inn lieuse. 

Fênélon, Fléchi er et plusivurà i?ca-i vains plus 
modernes, sans employer d'autres moyens ont 
souvent réussi à rendre la prose françoise très- 
agréable à l'oreille. M. l'abbé le Batteux, dans 
la huitième et la neuvième de ses lettres , insérées 
au troisième tome de son cours de heUes-lettres, 
s*est dt«né U peme de décomposer plnneurs 
BKffoeanx de Héchier -et de quelques mittea . 
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écrivains pour en faire sentir le nombre et l'Iiar- 
monie. On ne trouve nulle parties principes de 
ces deux parties de l'art oratoire mieux déve- 
loppas que daiis cet ouvrage, et ceux cpii vou- 
dront s'en former une idée approfondie feront 
trés-bieu d'y recourir. 

Mais l'espèce d'harmonie dont cet Académi- 
cien a cherche à dévoiler le mécanisme , et dont 
il a trouvé les modèles dans Cicéron et dans 
Fléchier, ne sort pas des bornes du genre ora- 
toire. Malgré les richesses de la prosodie latine 
que Cicéron avoit à sa disposition , ses périodes 
les plus sonores et les mieux cadencées conser- 
vent toujouis le caractère propre de la prose. 
Leur harmonie diffère essentiel] em en f de celle 
des vers; ét non-seulement par l'inégalité des 
intervalles, par la variété des rythmes et des 
mètres, mais encore par une marche plus simple, 
moins brillante , souvent la cadence est sacrifiée 
au sens, à l'ordre naturel des idées, à l'énergie 
de Texpresaion; quelquefois eUe est rompue à 
dessein pour ne pas frapper l'oreille par une 
harmonie trop sensible et trop détachée du reste 
du discouTs. 

Les limites de l'éloquence et celles de la poésie 
étoient fixées diez les Audeitts d'une manière in- 
variable qai ae pdisettoït pas aux deux gâtait 
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Bé nffXoAn et de se confondre. Ainsi la 
prose ef les vew furent toujours si^parés chez eux 
par un intervalle très-marqué; et il ne paroît pas 
qa'ils aient cherché à en remplir le viiide par ua 
genre mitoyen dont Tharmonie plus brillante que 
odle de la prose ^ libre gw cdle dw vers 
partÈcip&tsox aVantigas' de rim et de Paiitra. 
gepre. „ 

On peut, i! est vrai , conclure d^œ pMsage d« 
'QuintUien , cité par M. l'abbé Ai Sot dans set 
réflexions sur la poésie cf la peinture , que ce 
genre a été essayé par quelques auteurs de son 
tems , amoureux à l'excès du rvthme et de 1 har- 
znome et qui sacrifioienf à cet agrément toutes 
I«s . autres parties de l'éloquence. Mais ce pas- 
sage (4) même nous fait voir que ce travail fut 
condamné en eux comme une affectation dépla» 



(4) Laudis et glorim et ingertiî loco pleriijue }actant 
ganlari saltarique commentarios «HO». Ce qui Teul (lire, 
suiTHiit M. l'Abbé du Bot : que leurs phrases nom- 
breuses rendolfcl, dans la pronoacîalion , un r^lhms 
li bien marqué , que la déclamation en pouvoit cl.re pan- 
(«gée enlre deui personnes, donl l'une auroit fuit )g« 
gestes an bruit de la récitation de l'autre sans s'j mé- 
prendre, tant ce rythme £toil sensible. Rifles, critique* 
tfr la Pei'iif- et ia Féiniafe, 1". pariii,ieclian 35. - 
(JleiedsrAaice»}. 
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eé6; leur art r&ita ewevelî. dans les écoles dé> 
déclamatBars;oiin'tmap^pD)tatde Tai^liqitw 
à des ouvrages intëressans par aaMt^soes, et 
aucun morceau écrit dans, ce gaare a'à raéoW 

de passer à ]a postérité.. . 

n faut avouer que le génie des langues an- 
ciennes en reodant cette , raitr^H'îse' plus facile, 
la rendott moins nécessaire. Le besoin de' cette 
manière d'écrire ne doit se faire sentir qu'à ceux 
qui voudroient traiter des sujets poétiques saos 
s'assujettir à la gëue et au travail de la versifica- 
tion. L'historien et le philosc^be sont en général 
plus attentifs aux choses qu'aux mots : il leur 
suffit presque de ne pas blesser l'oreille ; et qnant 
à l'orafeur, toujours occupé de sujets réels, tan- 
çât obligé d'appuyer sur d«e dét»ls de faits, ou 
4e discuter des raisonnemens, tantôt animé par 
lesplus grands intérêts, le soin trop minutieux do 
cadracer ses paroles ne paroîtroit en lui qu'une 
aflectation ridicule. Mais qu'auroit gagné l'auteur 
d'un ouvrage d'agrément, écrit ea grec ou en. 
latin, à substituer une prose aussi travaillée et 
foule composée de mètres aussi marqués que 
«eux do la porsip? 

Le gnuid nombre d'errivaiiis modernes qui 
ont fait avec succès des vers latins sans avoir pu 
^ira dons leur propre langue des yexs mpfOi- 
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iables , prouve à quel point le mécanisme de la 
versification ancienne êtoit facile à pratiquer. Ce 
mécanisme introduit cessa iremeni dans le vers 
le rydmic et la cadi'nee ; la senle partie de Thar- 
monio qni résulte du niélartge des sons plus ou 
moins rodes, dépcmldit de l'oreîlln du poète, 

pie observation dos règles, et cette peine éloit 
trop légère pour qu'un homme u6 avec un pou 
de talens songeât à se l'cpargiier. D'un autre 
côte la prose cadencée esigeoit une très-gnnda 
délicatesse d'ori'ille et un travail assez considé- 
rable ; par conséqiifnf les Anciens n'oiii pas dil 
être engagés à cultiver ce genre par l'espérance 
d'y trouver plus de facilité. 

Il semble au premier coup-d' œil qu'ils auroieuf 
pu être tentés par la vue de gagner Un peu plus 
de variété dans le lytiimc et dans l'harmonip ; 
mais le poète' pouvant dans le vers hexamètre 
combiner en mille manières les spondées et les 
daclyles , au moins dans les cjuatre premiers 
pieds , multiplier et placer à son grû les repos , 
e,t enfin teimiuer le vers sans que le sens soit 
fini, en rejelfani on ou plnsiîinrs mots au vers 
suivant; une liberté aussi étenducreud cette sorte 
de vers susceptible d'uae harmonie si diversi&ée 
tps ÏBUfmta^ie^A pcose.cadencéej-mteieàcef 
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égard, se réduisoif presque à rien. lin'y a donc 
pas lieu de sVfoimer que les Anciens n'aient fait 
aucun usage des facilités que la notaire de Irar 
pro.iodic e! k liberté des iirreràoiiï leur dnntnt 

pour ce genre d'écrire. 

Aucune nation n'a dû peut-élre en sRnfîr le 
besoin plus vivement que les François ; eux dont 
la versification a des loix si sévères; eux qui par- 
lent une langue si gênée dans la construction, 
si peu varice dans ses expressions ef dans ses 
tours , et se privant encore volontairement 
d'une partie de ses richesses par la fanssc délica- 
tesse qui a\'ilii les dénominations propres des 
clioses îes plus comnuines et les plus utiles; eux 
dont les poètes avec ces entraves sont jugés plus 
rigoiireii sèment par lenrs compatriiifes que les 
poètes d'aucune auù'e ualion ne le sont par les 
leurs; eus enfin qui n'ont encore pu traduire 
aucim poêle autrement qu'en prose (ô). Mais les 
mêmes obstacles qui rendent leur versification 
si prodigieusement difficile , empêchent presque 
toujoiu-s leur prose d'être cadencée d'une ma- 
nière assez sensible pour se rapprocher des vers 
«t.remplacer lenr.harmome. 

Les écrivains fiançoia se iètaat KMsam ijne 



■ (5) Cwi • M éerii «a I761. 
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fôiblement ap^Kpés à l'étude de leur prosodie, 
et n'ayant pasencore assez observé les ressources 

qii'i'lle ponrroit Irar donner , ne connoisseuf 
prcsiiuc |ia,s d'aufrc cadciico pour leur prose et 
leurs vers que ceUe qui rf'sulte de la disposition 
des repos après de certains intervalles, mesurés 
le plus souvent par le seul nombre aritlimétique 
des syllabes qu'ils renferment. Or le nombre des 
infei-valles possibles est trcs-bornij en comparai- 
son du nombre des ■ (Combina is on s possibles des 
differens mètres ; et tandis que p.irmi ces derniers 
il y en a une foule qui foutes ont im mouvcuieitt 
Semblable et agréable à l'oreilk'; il n'y a en 
françois que l'intervalle de douze syllabes avce im 
repos apri-s l;i ,si\ii>me , celui de dix a\ ce un re- 
pos aprùs la i|Liyti-ième; enfin ceux de îiutt el de 
sept cf tout au pins encore ceux de sbc et de cinq 
qui aieut pur eux-mêmes une cadence où l'oreille 
puisse tfouver quelqije agrément. 

Si d'aulre^s intervalles onf Été quelquefois em- 
ployés par des poètes françois, ce n'vM rjuc iLius 
des poésies badines oii \h ne pL:''|i'ir;l'ii('iii iiieilre 
aucune harmonie, comme dans ces rimes si 
connues: 

Sarssin , 

Mon voisin, etc. 
©B Aam des -y^i^fs ïœatt être cfeanlés lel tpa 



Digilizisd by Google 



S,^ DE LA PfiOSE ME5VR£k. 
n'avoîent besoin d'aulre mouvement que cdoî 

qu'ils eilipruntoient de la musique. 

Non-seiilemenf le nombre des inft'rvaîles qui 
ont un rylhme ,sciisil)In esl rediiif aux six que 
i*ai dfsigfu'S, niai.': parmi ers six, il n'y en a que 
deux, relui de dou;^e iivllabcs et celui de huit, 
pnti-e lesquels il y ait une proportion agréable à 
Toreillc, e( qui par celle raison se marient par- 
faitement ensemble. Ceux f/ni connoissent à fond 
l'harmonie des vers libres savent bien qu'il n'y 
a que les vcr^ de ces deux seules mesures qu'on 
puisse mêler indifféremment et sans précaution. 
Ils sîiveni que lorsqu'on veni leur faire succéder 
des vers de toute autre mesure , le fil de fhar- 
monie paroit ton t-à- coup rompu, à moins que le 
poète n'ait eu soin de préparer avec art ce chan- 
gement de rythme et d'en adoucir le passage 
trop brusque. 

Ces si$ intervalles forment tout le fond des 
riche-sses de la poésie françoise; mais comme la 
cadence n'en est pas encore ai>,sez marqiiée pour 
satisfaire à tout ce que foreOle c\.igc, ou a été 
obligé de la frapper encore davantage en termi- 
nant deux ou plusieurs vers par le même son. 
C'est ce retour du même son qu'on appelle la 
rime , omement essentiel à la poésie françoise 
itàh que noiu l'aTonc cranue jiB^'à ce jour. 
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Maintenant, pour former cette prose cadencée, 
ce genre mitoyen entre les vers et la prose ordi- 
naire que les difficultés de la versification fran- 
Çûjso pourraient faire désirer, essayera-t-on de 
séparer la rime de la mesure et d'ençloyer celle- 
ci seule ? car il ue sauroit être question do jetter 
eà et là des rimes dans une prose qui n'auroif 
par elle-même aucune cadence : il est bien évi- 
dent que la rime , quand elle n'est d'aucun usage 
pour marquer la cadence, ne peut être qu'une 
puérilité fastidieuse et ridicule. Mais il semble 
<juVn mélangeaiit au gré de l'oreille difKrciis 
iiiiciVcLlks mesurés, de dillérenlcs longueurs, oit 
yurûit ime prose qui ne différant des \ i'r.s que 
par le matique de rime, s'en approclieniif par 
la cadcLice, et ne leur suroît pas fort infeiieure 
pour l'harmonie et l'agrément qu'elle procu- 
reroit. 

Quelque naturelle que paroisse cette idée, 
elle perd cepcudanl toute sa vraisemblance, 
lorsqu'on rexamine de plus près. J'ai dfjà re- 
marqué que les six différentes mesures qui sont 
susceptibles de cadence, ne peuvent pas être 
mélangées agréablenicuî. Par exemple lcvers<]e 
sept syllabes, un de ceux qui pur eux-mêmes ont 
4« eadence la plus marquée , faitpresque toujom 
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vers de douze ou de buit syllabes. Il n'y a qu« 
ces deux intervalles qui aient entre eux «ne 
juste proporlion et dont le mélange soit agréa- 
ble. Il suit de là ([u'unc prose construite sur ee 
principe , iie seroif qu'une suite do \ers sans 
rimej tous de douze ou de huit syllabes, à 
l'exception de quelques occasions raies où 
l'oreille permeltroil de jettcr de loin en loin 
quelques vers de mesure différente. 

Or on peut assurer, premièrement, que sans la 
rime un pareil mélange ne pourra jamais pro- 
dwre ttne harmonie fort sensible et qui approche 
de celle des vers rîmés, et que par conséquent 
cette prose sera toujours prodigieusement infé- 
rieure aux vers dans tons les morceaux qui de- 
mandent une harmonie riche et brillante; en 
second lieu, que cette marche constanuaent sui- 
vie sur deux mesures toujours les mêmes, bien 
loin de plaire à l'oreille, ne lui feroit sentir 
qu'une monotonie insupportable. 11 est bien vrai 
que cette unifonnité de mesures n'est pas plus 
grande sans rime qu'avec la rime; mais avec la 
rime elle est bien moins senuble à l'oreille pur 
deux rnsoBS, d'abord parce que la cadence de- 
venant par l'addition de la rUae et plus marquée 
et i^usbrillmte, dédommage de la .variété pa^ 
un ^Bs.gTaiiâ; eoetiîte paxce qw la rim« 
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en Sxant l'attention sor Ha finale qui rarie, U 

détourne de la mesure qui ne varie pas. 

Je sais que cette dernière raison pourra êtra 
contredite , et que plusieurs étrangers ont repro- 
ché à la poésie françoise la monotonie de ses 
rimes; mais outre que, dans les vers de mesure 
inégale et à rimes croisées, reffct des rimes pro- 
duit nu contraire imi3 variété très-agrtkiLlc , je 
crois être fondé à penser que c''<'st la \;'.:Yété 
des rimes qui dans la versification dérobe cf sauve 
à l'oreillo la monotonie de la mes^u'e. J'en juge 
pai' le petit nombre do vers blancs que M. do 
Voltaire a insères dans l'Epitre dédieatoire de 
Méropc , adi essée à Taoteur de la Mérope ita- 
lienne. Ces vers, àla rime près, sont tels que 
les sait faire M. de Voltaire. Mais ilni'a toujours 
paru que runiformité de la mesure y produisoif 
une impression désagréable, que je ne sens 
point dans les vers rimés. 

Jecrois donc pouvoir conclure que cette prose, 
ou ce mélange de vers de mesure inégale sans 
rimes avec une partie de la versification, u'auroit 
presque aucune de ses beautés, et n'en dédom- 
mageroit même pas par une plus grande variété. 

n ne faut pas douter que si ce gerj-e eût été 
«usoeplible de quelque agrément, la difficulté 
de faire (te baatix vers en fî;aiiçois n'eut engagé 



Digitized by GoOgle 



£40 DE LA. PROSE ÛE^URIÉE. 

plusieurs éci'ivains à le cultiver. Mais aacufi ne 
s'y est exercé. Le seul Molière a peut-êfre eu 
en vue de l'essayer dans sa comédie intitulée 
le Sicilien oa. l'Amour Peintre. M. $ Aient' 
fert a remarqué ( dans V Encyclopédie ,ax'à'Aiitt 
SloctttioB ) que la prose de la première scène 
de cette pièce êtoit toute ctHupoaée de yva de 
diSërentes mesures: 

Chut? n'avancez pas davantage. 
Et demeurez en cet endroit , 
Jusqu'à CK que je vous appetU. 
Il fiut noir comme dans un four: 
Le Gel s'est habillé ce soir en Scsténionclte j 
Et je ne vois pas une étoile 
Qui inontre le bout de son nez. 
Sotte GondilioD que celle d'un Esclave ! 
De ne vivie jamais pour soi,, 
Et d'être toujours tout entier 
Soumis aux passions d'un maître j 
De n'être réglé 
* (jue par ses humeurs , 

Et de se voir réduit 
A faire ses propres aflaïres 
De tous ki soucis qu'il peut prendre. , 

Le mien me fait ici 
Epouser ses inquiétudes : 
Et parce qu'il est amoureux 
Il faut que je n'aie aucun repos. .... . 

Mais Toici des flambeaux , et tansdoute c'est lui. 

Les 
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Les règles du la versification ne, sont pas fou^ 
jours observées dans le reste de la pièce aussi 
rigoureusement que dans ce morceau, mais il 
s'en faut très-peu. Et lorscfuc l'on compare la 
prose de cette comédie avec celle des autres ou^ 
vrages dé Molière , il n'est pas possible de croire 
que le hasard seul ait produit cette singularité. 
Cependant il n'y a aucune preuve que Molière 
ait pensé sérieusement à introduire ce genre ; 
je présume plutôt qu'il compfoit mettre un jour 
cette pièce en vers, et que dans cette idée, il 
s'est porté à écrire tout ce qui se présenloit à sa 
pliiiue sous la forme de vers, sans cependant 
s'en l'aire uue loi. Quoi qu'il en soit, on peut ob- 
ficiTcr dans le morceau que j'ai cité combien le 
mélange de toute autre mesure que celles de 
huit ou douze syllabes est contraire à l'harmonie. 
D'ailleurs il ihui convenir que ce désagrément 
et celni de l'uniionriité , ne sont pas extréme- 
jueitt st nsibles dans celte prose lorsqu'on la pro- 
iionce coumic de, la prose nrdinaire et aatis en 
marquer avecsoiu les dtirércnles mesures. A pci- 
nes'apperroîl-oii qu'elle a quelque chose de pai-- 
ticulier. iMius il faut prendre garde que c'est ici 

prononce à peu près comme dans la conversa- 
tion eu mangeant luie gcancle paxtie des syllabe^ 
Tome IX. i6 
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féminiaes ; dès lors la mesure esttotaliaueni rom- 
pue , et le rythme disparoit avec ses avantages 
et ses incoiivémens. Le< nus et les autres seraient 
beaucoup plus semï^leg dans'im style éleyé qiù 
exige une déclamation soutenue (S). Dans le styls ' 
fandlier, ce genre de pnwe mworée n'aar<Hf 
guère* d'outre ÎDconvéaient que d'avoir donné 
peine iantile à son auteur. 
La langue allemanâe a sur la françoise l'avan- 
lage de poomr faire plus aisément usage du 
rythute prosodique , surtout de celui de l'ïambe 
et du trochée , à la faveur de ses longues et de 
ses brèves j qui sont en nombre à peu près égal, 
ou s'égalisent par leur position. Mais le dactyle et 
le spondée lui donnent de l'embarras, quelque 
gêne. Elle a dans ses vers métriques moins d'ai- 
sance et de liberté que la langue latine, et lacous- 
tructiou des hexamètres allemands n'est pas à 
beaucoup près aussi facile que celle des vers latins. 
Il n'est pas même constant qu'un écrivain très- 



(5) Marmontel a fait une expêriaioe nuUmmnse 
i:c qu'avait ici prévu M. Turgol. Il e écrit les Incaê en 
1 ïi'sblaaos de taule mesure, qu'il a fait imprimer comme 
s'ils eussent êlé de la jirose-, et c'est ce qui rend péuibli] 
la lectnre de cepoëme, d'ailleurs rempli debeautja. 

11 aTDÏt fait de même et arec le même déaSTamCage Ik 
relation du Sacra dn Roi' Louis XTI à Rôm» 
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attentif &]a grande variéié de longues , de brèves 
et d'iotennédîaires da francois ne pât dans cette 
laDgaew^^roder davantage, surtout si an lieu 
de riwxaniètre ordinaire ou vouloit employer 
l'icmicpe. Ainsi ce genre de prose cadencée , 
KÛtoyeanitre la prose comumne ét lesvers, que 
les BVanooiB ne trouveRt pas agréaUe, que les 
latins pouVcHenf dédaigner i convenoît parfait»* 
meni aux Allemands. Ansd l'ont^b accneillia 
' avec nu ai^dandissement nudtiiine dans les irtt- 
dnetioiu qne M. Sbert a faites du poëme de 
liéonïdas et des pensées nocturnes de ITaung, et ' 
dejpuis dans les ouvrîmes de M. Gessner gui pa- 
roit Ini avoir donné toute la perfection dont cette 
mtuiière d'écrire est susceptible. 

Ce que j'ai déjà dit suffit pour faire comprendre 
que rfaormonie de celte prose est fondée sur la 
disposition des repos qui Ëxe la longueur des in^ 
tervalles on des membres de cliaqne phrase, ce 
qui est commun à toute espèce de prose harmo- 
nieuse; et sur rarrangcmeut dfs longues ei des 
brèves qui donne à ckacuu do ces nn'iuljrfs s;i 
cadence propre et en forme une espèce de vers , 
ce qui fait le caractère spécial de la prose me- 
surée allemande. On comprend encore qu'à ces 
.deux égards l'écrivain est parfaitement libre et 
n'a d'outre guide h siuvre- que son otetUo- Fcor 
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en donner nne idée plnS complette, je ne paù 
mieux faire que de ct^ier ici un des pins beaux 
morceaux de la pnMe de M. Gessner, et d'en 
rendre la mesure et la cadence sensible aux 
yeux , en éerivanl sépar^eat les uns des attires 
et comme autant de vers cbacun des intervalle 
dont ce morceau est composé et en maïqaant'lit 
quantité sur chaque syllabe. Le morceau dont je 
parle est le coraïueticeincnt de la treizième Idylle, 
-intitulée Fah'maa. 

WÏe iieblich glj;iiïct dm Murgeaioth 

Durch die liasel-staude 
Unii die wilden Rosen am fenster ! 
Wie froh sioget die scîiwalbe 
Xuf dëm Ellkën uatër m7icém Dach! 
Und die kleine Lerche ia der hohen lufï 

Ailes ist rounter, 

Und jede Pflanze 
Hat sich im thau verjûngt, 
Aàch ich, âûch ich icheiae vërjiingt^ 
i/leia stab soll mich greisea 
yor die scliwellf! meiner hutte fQbrea; 
Da will icii mich der koenheudaD. «onne 

Gegen ûber seuen 
tlnd ûber die grfinen viïëiieu hinsehu. 
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O 'Vi^ scliœn ut ailes nm micli her ! 
Allei was icli hœre sind stimmen der freude aad dei ■ 
Dauks. 

« Qoe l'aurore brille agréoHemeni a irarers ces 
0 condiîers et ces rosiers sauvasRs qui ■'étendent 
H déranl'iat féa£trei Que Iliironilclle gazouille 
R giiêménl lur la poutre gui soutieni le ioi( (le 
s ma cabane !. La vive aloaeiie chaîne aussi du 
Il b»nl de» airs. Toute la Nature s'éveilla ; la rosée 
D iranimélesplantes; elles seioblent rajeunir; je 
a crois rajeunir aussi. Mon bÂtou , le soutien do 
D ma TÏeillesse, va me conduire à la parle de ma 
s chanmitee. là je me placerai fia^i- vis do soleil 
H lerant , et je parcourrai des jeux la Terdure des 

n Que tout ce m'enTironae est beau ! Tout 
n ce ^ne j'entendi.est la roiz du bonheur et de la 
9 reconnoissance. g 

En se sonrenant toiijonrs que le frocbée dans 
les vers aU^nands répopd au spondée des latins , 
on recwmoîtra aisément dans ce morceau plu- 
sieuïs formes, de veirs employés par Horace et 
.par les lyriques, anciens. L4 dernière ligne est un 
vers hexamètre. ■ • ■ ■ 

n est ai*é de a^dr que ce genre en imposant- 
beaucoup moins de gêne que la versification , 
^ge autant et peu^être plus de talent. Comment 
en effet , sans, une délicatesse d'oreille du moins 
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égalei celle desmeUleiinpOeleB, rénssiroit-on à 
former à chaque instant sans règle et sans mo- 
dèle de nouvelles cconbinaisons de mètres et de 
syllabes tonjoms variées et toiqours harmonieux 
ses? Comment dans cette succesnoa continuelle 
de mesures inégales et de moavemens difiërens 
parriendroit-on à mettre cette nnïté de ton né- 
cessaire pour éviter les disparates en cooserrant 
k variété? 

Mais si ce genre est un peu moins facile dans 
Texécntion qu'il ne paroît à la première vue , oa 
doit convenir que manié par un homme de gé- 
tûe , il doit être siucepiiUe de l'harmonie la plus - 
brillante et la plus variée. Les François savent 
combien les vers libres de mesure' inégale et & 
rimes croisées ont d'agrément dans leur langne , 
et que ce sont ceux dont lliaimonîe est la plus 
riche , la plus retentissante, si j'ose ainù parler, 
la plus approchante enfin de l'harmonie des vers 
grecs et latins. Les Anglois ont anssi reconnu cet 
eSèt da mélange des mesures et des rimes. Us 
ont consacré cesveîs an genre déFode, et leur ont 
donné le nom de vers pinàdrîtpies, tant par cette 
raison, que parce que les odes àffPiitdare sont 
composées de vers de mesures inégales'etvariées 
tans aucune régularité apparente. Les vera liinres 
• rimes croisée! Qttt ansn éité souvent emfdt^éa 
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par les poctes allmiands , et M. Klopstock con^ 
^eQt qne ce genre est irès-agréable à l'oreille. . 

Or, si le seul mélange des mesures peut arec 
Taide de la rime produire fanf d'h^moiiie , ce 
mélange doit avec l'aide du mètre en produire 
une supérieureet qui ait sur lapremière tout l'a- 
vantage que le mètre a par lui-même sur Ja 
-rime; sans parler de la variété qui résulte de la 
mokitude de combinaisons harmonieitset ^'oa 
peot faire des difTérens mètres. 

Le vers métrique a sur le vers qui n'a que la 
mesure et la lime, un avantage encore plus con- 
ùdéraHej en ce que par lui-même, et indépen^ 
dammeni de ses rapports avec .ce qui suit tm 
quiprÀ^ède, il aune cadence qui lui est propre; 
an lien qne le vers simplement mesuré et rimé ' 
çonùâéré seul, diS^ moins de la prose et, tire 
prèaqne tout son brillant de la place qu'il oc- 
cupe, de sa comlnnaisoi]. avec d'autres vers. 

Un avantage non moins précieux qu'a le mé- 
lange des mèttes sur le siDii^ mêluige des me- 
sures et desrîmet, est. la. fadlité que donne le 
premier de faire s^vv la cadence et le mouve- 
ment du discoim, soit à«xprîmer le sentiment 
dont est afiècté le poëto cm e^uf qu'il fait parler, 
.soif i pendre pour aînù i^re.à l'oreille l'objet' 
.dont il parla,. Cest unù ipie V ir^^ a sa, en aç* 
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OTnndani des dactyles, peindre la course précî* 
jHtée d'un lierai an g^op : 

QDadnipedaote putrem «mita quatît nngala 

^iliciirs l'cflorf dçs Cyclopes qui sool^ent fen- 
li^meut leurs martean^, eiçt rendu par une suitç 
de spondées : 

nii inter uae magnA yi bracHia tollnnt. 

Le vers snivant 

In nomenuR , TBnaatque tenaci ibrcipe femun^ . 

peint succesùrement la cliute cadencée des mar- 
teaux et le mouvement de la masse brûlante qne 
les tenailles font rouler sur renclame. Si je ne 
craigDoîs de fatigua ceux de mes lecteurs qui 
Se connoîssent point la langue allemande, je 
ferois vdr aisànent en détail coraiien les difi&n 
rens mètres que M. Gessner a employés dans ce 
d^t de ridelle de Palémon, sont exactement 
^ipropriés an caractère de déclamation que 
chaque phrase exige.' Je ne puis du moins m^em^ 
pêcher de faire remarquer d'abord l^eureiU; 
choix de cet ïamhe suivi de sept trochées ; 

JdeiD stiib soll rnich GreiscD 

Vor die scliwelle i^eiaBr ^H^rliUiTMK , 
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pour esprimcr kmardio k-iite d'un vieillard qui, 
courlui sur son LStoii, va gygiier Ja pcilc' de sa 
caÎDane ; et ensuitu coiiimeuf le mClaiige des dac- 
Ijlcs vieul rendre lu cadence plus Lrillantc quand 
le vieillard , frappé des beautés qu'il contemple , 
exprime son admiration et sa joie dans un vers 
alleiuand, composé des quatre derniers pieds 
d'un hexamètre : 

O vde schœn ist ailes um mich'herl 

cf dans un vera qui, qooiqu'im pen diflïrent 
de l'hexamèlre, a cependant le mênie «uractère 
d'harmonie: 
Âtlës wâs ich hœre iinà Stimmen der&ende uoà 
des Daaks. 

Tont ce qne fentan^s est la toîx Au IxnilieM et Ae I> 
reaonnoimnce. 

H est aisé, de juger qu'une pareille prose peut 
■avoir ionf le brillant des vers ,ef n'en différer que 
par l'avantage d'une plus grande variété. Aussi 
M. KJapstock a-t-il fait, dumêlange des vers! ibres 
composés de mètres , le même usage que les au- 
teurs anglais ont fait des vers libres à rimes croi- 
.fées. n a fait des. odes dans ce genre, et an lieu 
' ^'écrir^de saiie coquoeM. Gessnfr,^kli.mBf 
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niére de la prose , il a séparé fou» les intervalles 
comme autant de vers. Le morceau siîîvant tiré 
dWe de ses odes donnera l'idée de cette veri 
sification : 

AU du niii dëm Todë gèrUngen , 
SÊc dem Tôdë ! 

HefUger gebecet haaest ! 

Als dein schweis und deia BUTt 

Auf die Erde geronnen wflr ; 

Jn der ernsten stunde 

Tliaiëst die lene grosse wahrheit ]c,UDd{ 

IKe'wahrheit wyu wifd , 

So lange £e hiille der ewigea seele 
Staub ist ! 

Du standest und sprachest 

Z^^nschlTfëndnn 

Wriirg ht e'ïre s^l^ 

Allein das ileisch ist schwach. 
« Lorsque aux prises avec la mort, nvcc ia mort {■ '. 

Il tu adressoisii (on phre ta prière ardenle^ loraqna 

a la Eueur coiiloil sur la terre avec ton sang; dan» 

■ ces lieures terriMes lu mLiiiifcsliis celte grande 

n loppo de l'âme immortelle sera poussière, tu te 
B ' levas et m dis aaï Disciples abattus par le som- 
D neUirc^testfionBpl,mdBladuiratftible.» ' 
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Ces vers de M. Klopstock n'ont cerfainoment 
aocim avantage- du côté de l'harmonie sur le 
morceau que j'ai cité de M. Gessner. Celui-ci 
anroit donc pu sans contredit écrire sa prose 
comme nous l'avons fait en séparant les inter- 
valles et la donner pour des vers. Il ne Ta pas 
•voulu , et sans doulc il a cm trouver quelque 
avantage dans le parti auquel il ^'est décidé. 

Je crq» qu'il a pu compter pour quelque 
diôse lei nécessité qnMl s'est impâsée à hû-méme 
de ne jamais forcer la pronondation régoEère 
des mots et la coupe naturelle des périodes pour 
les plier arbitrairement à l'e^ce de cadence 
qu'il vodloit leur donnes^. Un bonune qid lit des 
vers étxits à la .manière ordinaire ^àt guH lit 
des vers; l'halàtade qu'il a de ïenr-domier en 
lisant une cerfaïiie cadeucff apf sur Itû, et lui 
fait margurar la quantité pinstât d'après ce 
qn'esjgp la forme connue du vers qne d'après 
la valeur réelle de chaque «j'ilabe; dn moins il 
ie prête pins aisément auzlicâiiceBm cegem«, 
et se ^ait & se les cacher 4 Inî-méme. L'antent 
est fertemeiit tenté de ccanpter sur cette îtluMon , 
et souvent il la partage eu composaid. La façon 
. dont M. Gessner écrit sa prose cadencée lui iiH 
lexdif là resaontce de fonte etpèœ de lic«nce. 
X4 lectmrqm B'eRtpoinfavatiitepèitf si^^éer 
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à la cadence' et la inetti-e où elle n'est pas ; il faut 
que l'harmonie soit le résullaf uécessaïre et pliy- 
mque de l'arrangeineiit dfs mois, en sorte que 
foui homme qui sait lire et prononcer régnlière- 
, ment sojt comme forcé de la produire à- son 

ludépendammeiit de cet avantage, M.' 
. Gessner- jÏTOÎt une raison pins décisive pour 
. écrite sa prose cadencée; comme de la simple 
prose : son projet n'étoit pas de soutenir dans 
tont le couis de son ouvrage une haimome ans» 
niarquée, aussi brillante que ceUe du morceau 
que j'ai cité; il vouloit bien s'élever quelquefois 
jusqji'an ton des vers, il vouloit aussi se 
réserver le. droit de revenir quand il lulcouvien- 
âxoit an. toa d'uiie simple pF<»e élégapte, et dé 
repasser de Tujiàëautrq, tantôt pçr un obaSge- 
mentsubit, tantôt et plussouvï^ perdes nuances 
et des dégradations insensibles suivant le besoin 
et la diversité des madères. Cela posé , il a dû 
éviter de prendre en écrivant en lignes séparées 
rengagement de vpceifier toujours, qu'il éfoU 
résolu dene pas fenin Hy ades parties dans ses 
ouvrages qu'on peut regarder :eomme de véri- 
tables vers; il y en a d'autres qui ne sortent point 
dn tont de la jjyose ; .il: y en - a un très-gr^ 
pombre dont llianDQiiie jinlpyrame -enfce -Jes 
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deux genres sert à nuancer le passage de l'un à 
Taiitre, et à conserver an ion général une sorte 
d'ensemble et d'imité. Or ces nnunces sont son- 
vent si délicates, que si M. Gessncr avoit vonla 
écrire différemment les p^irtios les plus cadencées 
et les plus poëliques rl celles qui ne sont que de 
pure pi;oso, je frois qu'il eut été tfès-souvent 
embarrassé à marquer précisément la limite de 
l'un et dé l'autre ge^^re. Il a préféré avec raison 
de tout confondre et de laisser au goût de set 
lecteurs à reconnoitre lliarmonie plus ou moios 
inarquée qu'il a répandue dans les différentes 
parties de son ouvrage, 11 j a jusqu'à des espèce^ 
d'odes composées de plusieurs vers tous de la 
même mesure, qu'il a déguisées' en' les écrivant 
comme delà prose. Voici par exem]^ une chan- 
son qu'une jeune bergôre chante dans le troi- 
sième livre du poème de Daphnis, et qui eist toute 
composée 4e petits vers ïambes de «nq syllabes : 

ïcb will Bicht lieben , 
So eng ich immec:. 

Seh ich die Togel' 

Deuil sT^ ïchWniër ■■ 
Ich will oiclit litben. 
Sih Ich dën schœler 
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Des brsitaen sclueier, 
Denn sag ick schaafer, 

îch wlïl nicht lîdjën. 

Àch sag niir MœdcliBU 
Die ihr sclion liebet, 
. . îcli hab , ich habe 

3a nichts EU furchteD , 
Wënu îch gkich sTlifîë 
So ol'C ici sage , 
Die brauner schœier 
îch TriTi nicht ILebëu. 

■ Quand )'apercois censin Berger, ce brun, ce beau 
Il Berger: Non, di«-je -encore , je ne veux point 

B Ail ! dites-moi , mes Compagnes f vous qui atei 
B déjiaiiné: je n'ai riea à craindi'e, r'iea du tout, 
B n'eit-il pu Traî ? Encore qoe je soupire chaqao 
B fini qna ja Hpitt, nm, beau Sa^j non, /• nv 
H vtux point ainier. » 

Cette chansoB n'est pas le seul morceau que 
M. G'essner ail versifié d'une manière aussi suivie 
el aussi régulière que les poètes de profession, 
J'auiois pu citer une autre ckansoa dont les vers 
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sont des ïambes de la même mesure qaa ceux 
de la première ode d'Amatéon. Mais va exem- 
ple suffit. A regard des morceaux oh il s'est 
réduit à la simple prose, il n'est pas fort néce»- 
saired'en citer,'et le lecteur n'est peut-être déjà 
que trop fatigué de citalionâ allemandes. 

3b n'ai pas besoin noa plus d'insister sur l'a- 
dresse et la Suesse du goût nécessaire pour par* 
venir à mêler sans dissonance l'hanBOoie de la 
plus brîUante versification et le rydune k peine 
■sensible de la prose , pour monter et descendre 
.de l'un à Fautre par un vol soutenu, sans élans 
et sans cbnte, en se plaçant fonjotirs au nivean 
du sujet} et en conservant tonjouis l'unité el 
Taccord essentiel à tout ouvrage. Cet art de mé- 
langer ainsi tous les ttms et de les nunwpar des 
gradations insenâbles, ii'est pas un des moindres 
mériteS'de M. Gessncr, et c'estjsana doute ce 
qui l'a engagé à adopter le genre de la prose 
cadencée préférablemeuf à celui des vers. 

Ce genre est eSectiyement le seul qui puisse 
■B prêter à cette dégradation imperceptible d'hai^- 
monie qoi rapproche la versificatioE de la prose 
ou qui remplit tout l'intervalle entre l'une et 
l'autre , et permet de les employer dans un même 
genre sans rompre l'accprd et l'unité du tableau. 
Xiea ven lilses k rimes croisées de^ Fcao^iàs soBt- 
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cërtainaïient susceptibles d'une harmonie tré^ 
brillante et très-yaiiée ; mais la rime qui km- est 
essentielle met tonjom^ entrp flnX et la prose 
une ligne du division gnî ne permettra jamais da 
les rapprocher sans laisser voir sensiblement l'ior 
tervalle qni les sépare. Cette fadlilé de se prêter 
â tons IçB degrés possibles d'harmonie appartient 

'donc exclnuyement an mélange des difiërens 
intervalles cadencés par le moyen du mètre on 
par la coDilMnaîson des syllabes longues ou bré-- 
Tes. Lorsque récrivais n'emploie que les me- 
enree les plus riches et les plus briilastes , 

' lorsqu'il a soin de soutenir toi^ours la cadence, 
ce genre rentre dans cplni des vers libres, et c'est 
sous ce point de vue que M. KJopatock l'a ea- 
visagé quand il s'en est servi . pour l'ode. Lors- 
qu'au contraire l'auteur embrasse le genre dans 
foute son étendue et passe des mesures brillantes 
à celles qui le sont moins , en descendait yaà- 
qu'aa ton de la simple prose, ce genre devieait 
exactement la prose mesurée ou cadencée dont j'ai 
entrepris de dcunKOr une idée et dont M. Gess~ 
ner s'est servi dans tons ses ouvrages poétiques. 

Je crois que ce genre esi parliculier aux Alie- 
niiinds, et qu'il n'a été usilù clicz aucun antre 
peuple soif ancieUj soit moderne. Je ne connois 
que les odes de fiudare et les cantiques des Hé- 
breux 
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fcrenx qu'on puisse \pxn comparer; mais cette 
ressenibJauco n'est qu'apparente. A la vérité lors- 
qu'on veut essayer de martpier la mesure des 
vers de Pindarc , autant qu'il est possible de ie 
faire avec l'incertitndc oii nous sommes sur la 
valeur d'un grand nombre de syllabes j l'on est 
frappé de la variété qui rrgne dans ses odes , 
soit par rnppori à la longueur des vers, soit par 
rapport ans diflercus mètres ou pieds don! cha- 
que vers esl composé. Mais ou s'apperçoit bien- 
tôt que la coupe des vers n"a aucun rapport au 
sen.s , ni aux repos de la prononciation qui sépa- 
rent dans le discours 3es diflcrons nienibres des 
phrases. iNou-seulement le sens est coupé A cha- 
que iuslaut par la fin du vers, mais iî n'y a rien 
(le si commun que de voir les mots séparés en 
deux, et la moitié d"uu mot finir uu vers, tandis 
que l'autre moitié est rejeltéo au vers suivant. 
Ile pareilles chutes n'ont certainement par elles- 
nu-mes aucmi agrément pour l'oreille (S). On 
peut donc en conclure que la coupe et la sépa- 
ration n'y tient point aux divisions du discours 
considéré en lu^-mêroe , et indépendamment d'une 
ra4ence étrangère à laquelle l^poeta êtoit obligé 



'(6) n fint dire toat le Traî : aUea tout hâtions. 

(Noie 4« l'Ëdiimr). 
Torrie IX. ' , »? 
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de la plier ; el puisqu'on ne (rouve dans Pindare 
aucune cadence régulicrc , aucun rythme sen- 
sible à l'oreille, il iauf bien que son rj'llnne et 
ses divisions aient été réglés uniquement pour 
le rytinne et les divisions du chant. 11 est donc 
cerfain que les odes de Pindai-e , qu'on sait d'ail- 
leurs n'avoir été faites que pour être chantées, 
n'avoient point une mesure destinée à être sentie 
indépendamment de l'air, au mouvement duquel 
elles Étoient assujetties et dont elles recevoient 
toute leur cadence cl leur agrément. Il faut en 
juger comme de ces paroles qu'on met sur des 
airs de violon , et qid séparées du chant parois- 
sent d'autant phisbizarres et d'autant moins agré- 
ables qu'elfes sont mieux ;(iiap1(;e,s a l'air. Les 
odes en vers libres de M. Klopsiock et la prose 
cadencée de M. Gegsner sont faites au contraire 
pour avoir une harmonie propre, et sensible à 
quiconque sait bien prononcer l'Allemand. On 
ne peut donc les regarder comme étant du même 
genre que les odes de Piiidfflf«. 

A Té^rd des cantiques, des psaumes et des 
antres morceaux de poë^e hébraïque répandus 
dans i'ancîen testament , on sait que plusieurs sa- 
Vansdu^w^ier ordre se soHtefforcésd'yfrouver 
ou des rimes ou des vers mesurés régulièrement et 
arrangés ea «trofilies à là mani^ d'Horace. Ls 
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peu de succès de leurs eflfbrts porte à croire qu'ef' 
fectivemerit la versification de ces morceaux n'é- 
foit qu'une suite d'intervalles mesurés, de lon- 
gueur iuégale, et de différentes sortes de cadences 
qui probablement dépendoienf en partie du mé- 
lange dos brèves et des longues , et comme il ne 
paroit dans le texte tel que nous l'avons aucune 
distinction de vers, que tout est écrit de suite, 
ce seroît un degré de resseniblaiice de plus entra, 
la poésie des hébreux et la prose cadencée des Al- 
lemande. Mais d'un côté l'impossibilité où l'on a 
a Été jns^'à préséut'cte tronrer aacime cadence 
sendfalB dans les psanmes , qnoûpie la quantité 
sotl marquée assez exactement- par les points 
voyelles , de Tautre la certitude où l'on est que 
ces ouvrages ont été faits originairement pour 
être chantés , sont de très-fortes i'aisons de croire 
qas leur mouTement êtoit absoliment relatif à 
çdui du chant, et ponvoit fort bien ^fre tré»- 
oenùble dans la Binq)le pnmonciatioa : ce 
.gai Jfli plae^roit dans la m^e clause que les 
Ters de^darejfif par coniâqoentétabliroitunQ 
âîB^ence essentielle ftitre le genre de leur yet^ 
sîficatÛHi. et la proEs mesurée des Allàmancls.'' 
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A MADAME DE GRAFFIGN-Y/ 
Sur les Lettre^ Péruviennes. 

Les observations suivantes ont été adressées en 
lySi à Madame âsGrafflgrty qui, rendant justice. 
k la sagacité et au goîiC délicat de M. Turgot , 
l'avait prié de lui donner son opinion sur ie manuscrit 
des Lettres Pénifiennes avantqu'elle le fitimprimer. 
— On verra que ce n'était pas la première fois 
qii'itlli: difinandait 6es conseils. — Mais ce qui pour» 
1 a siirprcnijrc? davantage est le grand nombre d'idées 
&1H l'éilnoaLloo , coniormei a ™IIe.-. de Moiissea'i , '\ue 
M. Turg,-,ci,e devait qu'à lui-même, <;t qui étaient 
devenues doctrine ddns son esprit dix ans avant 
la publicatioa d'Emile. — C'est encore une chose re- 
marquable dans cet écrit, que la liaiion des principe» 
de l'Homm'e d'Etat propre à gouverner un Empiré 
Rvec ceux de l'Homme de Lettres dissertant sur la 
compositioa d'un roman. Gela ne- Rendrait-il point 
-de 00 que lessuccès méritas «t durables de'l'un etde 
J'antce tiennent k k connaissance et Bu senthnent 
^xin frai , du ju^te , du bon, du beau , de l'bonnète t 

Madame, '■. . : 

Je jêrai âbiic encore nne fols auprès de vout 
le r61e de donneur d'avis ; ce n'est pas sans rire 
un peu dp làcH-inème j mais vàus le voulez, et 
le plaisir de -vons obéir passe de beaucoap le li- 
dtcnle devons conseiller. 
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.V-di relu Id l^'Tiivicune. Zilia est une hlcn 
cîigno sœur de Cànie: je suis, oomrae Henri TV, 
pour le dernier que j"ai cnlciifUi. 

J'aimerOîS beaucoup mieux me f;tire honneur 
d'y découvrir à cliaque inslaiif les beantrâ nou- 
velles que je suis toujours étonné de n'y avoir 
pas encore admirées, que de m'amuser à en fiiire 
de mauvaises critiques. Mais vous ne demander 
pas des éloges, ainsi je dois renoncer à lue ooa- 

Je réserve, suivant ce que vous m'avez fait 
l'honneur de me dire, les critiques de détail pour 
les dernières, et je commence par vous commu- 
niquer les additions que j'imagine qu'on ponr- 
roif faire à l'ouvrage. Vous m'avez paru goûter 
!a principale qui est de montrer 2ilia françoise , 
après nous l'avoir fait voir Péruvienne; Zilia 
jugeant, non pli]s suivant ses préjugés, mais comr 
paront ses préjugés et les nôtres; de lui faire en- 
visager les objeÉs sous ua nouveau point de vue; 
de lui faire remarquer combien elle avoit tott 
d'être étonnée de la plusp^^t des choses ; de lui 
faire détailler les causes de ces mesures tirées de 
l'antique constitution du ^uvenmaent, et. te- 
nant à la distribution des conditioDS,, won qu'aux 
pro^^ des coimoissancea. ' 

Oefte-i^stribaltc^ des condictiqiu est us ar- 
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lide bien important et bien facile à jii^dtîert 
en montrant sa nécessité cl sou ufilité. — Sa né- 
cessité, parce cpe les hommes ne sont point nés 
égaux; parcR que leurs forces, leur esprit , leurs 
passious roiiiproient toujours entre eux l'équi- 
libre momeulané que les loi.t pourroicut y met- 
tre ; parce que tous les hommes naissent dans un 
état de foiblesse qui les rend dépendans de leurs 
parens et qui forme entre eux des tiens indisso- 
lubles. Les familles inégaies en capacité et en 
force ont redoublé les causes d'inégalité ; les 
guerres des sauvages ont supposé un chef, — 
Que seroit la société sans cette inégalité des con- 
dïhoos? Chacun seroit réduit au nécessaire, ou 
plnstôt il y auroit beaucoup de gens qui n'en 
scToiffit point assurés. On ne peut labourer sans 
avoir des instrumens et le moyen de vivre jus- 
<|Ti*à la récolte. Ceux qui n*ont pas eu Tintelli- 
gence, ou l'occasion, d'en acquérir n'ont pas le 
droit d'en priver celui qni les a mérités, gagnés, 
obtenus par son travail. Si les paresseux et les 
ïgnoransdépouilloieut les laborieux et les habiles, 
tons fes travaux seroienf découragés, la misère 
seroit générale. I! est plus justeet plus utile pour 
tous que ceux qui ontnianqué ou d'esprit, ou de 
bonheur, prêtent leurs bras à ceoxqtd savent les 
emploi , qui pbuTmt d*&TaBCe lenr doffiier 
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lia salaire ei leur gazanfir une part dans les pro- 
duits fiiturs. Leur subsistance alors est assurée, 
mais leui- dépendance aussi, 11 n'est pas injuste 
que "Celui qui a inventé un travail productif et 
qui a fourni à ses coopérateurs les alimens el les 
outils nécessaires pour rcxécufer , qui n'a fait 
avfo eux pour cela que des contrats libres, se 
ré.si'rvo la meilleure part, que pour prix de ses 
avjiieos il moins de peine r,f plus de loisii'. Ce 
loisir le mel à portée de réfléchir davanUige , 
d'augmeiiler encore ses lumières; et ce qu'il peut 
éeoiioiniscr sur la part équitablement meilleure 
qu'il doit avoir dans les produits accroît se^ capi- 
taux , son pouvoir de faire d'autres entreprises. 

Ainsi l'inégalité naitroit et s'auguioiiteroit mémo 
chez les peuples les plus vertueux ef les plus mo- 
raux. Elle peut avoir, elle a ou le plus souvent 
beaucoup d'autres causes : et l'on y relomberoit 
par tous les moyens qu'on voudroif employer 
pour en sortir. — Mais elle n'est point un mal; 
elle est, un bonheur pour les hommes, un bisLi- 
fait de celui qui a pesé avec autant de horité que 
de sagesse tous les élémeos qui entrent dans la 
composition du cœur humain. — Où en seroii la 
société si la çIiQse n'êloit pas ainsi , et si chacun 
labouroit son petit champ ? — Ilfaudroit guelui- 
n^e aasà bâtit sa ia8ÏsOD,fit^Bsliabits,Çbaçiiii 
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seroit réduit à lui seul ef aux seuJes productions 
du petit terrein qui l'environueroif. De quoi vi- 
vroit riicdiitant des ferres qui ne produisent point 
de bled? Qui ost-ee qui trnnsporteroit les pro- 
ductions d'un pays à l'autre? Le moindre paysan 
jouit d'une foule de commodités rassemblées sou- 
vent de climats forts éloignés. Je prends le plus 
mal équipé : raille maiiis, peut-f tre cent mille ont 
tiavaiOé pour lai. — La distribution des profes- 
sions amène nécessairement l'inégalité des condi- 
tions. Sans elle , qui perfectionnera les arts uliles? 
Qui secoun-a les inlirmos? Qui élondra les lu- 
mières de Tespi if? Qi:i pourra dcmnor aux hom- 
mes et aux nations coHp, éducation tant parti- 
culière que générale qui forme les mœurs? Qui 
jugera paisiblement les querelles ? Qui donnera 
un frein à la férocité des uns, un appui à la 
foiblcsse des autres? —Liberté!. .. je le dis en 
soupirant, les hommes ne sont peut-élre pas 
dignes de loi! — Egalité! ils te désireroient , 

Que ZîHa prse encore les avnniages réci- 
proques du sauvage et de Thomme policé. Pré- 
férer les sauvais est une déclamation ridieule. 
Qu'elle la réfuie; qu'elle monSre que les vices 
que nous regardons comme amenés par la po- 
litesse sont Tappuiage ctn cœur himmiaî ijm 
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celui qui n'a point d'or est ;i[issi avarii que celui 
qui en a, parce que paitoiif les liommos ont le 
goût de la propriété, le droit delà conserver j 
l'avidité qui porte à en accumuler les produits. 

Que Zilia ne soif poiat injuste ; qu'elle déploie 
en même tems les compensations, inégales à la 
vérité , mais toujours réelles, qu'offrent les avan- 
tages des peuples barbares. Qu'elle montre que 
nos institutions trop arbitraires nous ont trop 
souvent fait oublier la nature ; que nous avons 
été dupes de notre propre ouvriige; que le sau- 
vage qui ne sait pas consulter la iialiu-c sait sou- 
vent la suivre. Qu'elle critique sur-tûul himarcbo 
de notre éducation ; rju'elk; critîtpic notre pédan- 
terie , car c'est en cela quo l'éducation consiste 
aujourd'hui. On non,'; apprend fout à rebours de 
la nature. — Voyez le Rudiment; on commence 
par vouloir fourrer dans la tête dos enfans une 
foule d'idées les plus abstraites, Eux que la- na- 
ture toute entière appelle à elle par tous les' ob- 
jets, on les en.'li^iine dari'i une place; on lesi oc- 
cupti de mois qui ne peuvent leur offrir aucun 
sens, puisque le sens des mots ne peut se pri^son- 
fer qu'avec les idées, ef puisque ces idées no 
nous sont venues que par di'grés, en parlant des ■ 
objets ïeasibles. Mais encore on veut qu'ils les 
esquièreitt sans avoir les secoors que nim svata 
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Busj nous que l'âge et l'expérience ont formés. 
On tient leur imagination captive ; on leur dérobe 
la vue des objets par laquelle la nature donne 
au sauvage des premières notions de toutes les 
choses > de toutes les sciences même, de l'astro- 
nomie, de la gé<Hnètrie, des- commencemeos 
de rfaisfoire naturelle. Un homm£, àprës une 
très-longue éducation, ignore le cours des sai- 
sons ; ne sait pa» s'orienter ; ue conuoit ni les 
animaux, ni les plantes les plus communes. Nous 
n'avons point le coup-d'œil de la nature. Il en 
est de même de la morale, les idées générales 
gâtent tout cnwirr. On :i grand .soin de dire à un 
enfant qu'il faut (■\rt: juste, tempi'rant, vertueux; 
et fl-t-ii la nioindi-e idée de la vertu? Ne dites 
pas à votre fila : Soyez vertueux , mais failes-lui 
trouver du plaisir à Tôtre ; développez dans son 
cœur le germe des seiilinieiis que ia nature y a 
mis. Il faut souvent plus de biirrières contre fé- 
ducaljon que coiifre !a natm-e. Mettez-le dans 
]e,s occasions d'être vrai, libéral, compatissant; 
comptez sur le cœur de Thoniine ; laissez ces se- 
mences précieuses de la verta s'épanouir à i'air 
qui les environne; ne les étouffez pas sous une 
foule de paillassons et de châssis de bois. Je ne 
sms point de ceux qui veulent rejefter les idées 
abstraites et gâtérales ; elles sont nécessaiit^ ï 
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mais je ne pense nullement qu'elles soient à leur 
place dans notre manière d'enseigner. Je veux 
qu'elles viennent «ix enfans comme elles sont 
venues aux hommes , par degrés et en s'élevjuit 
depuis les idées sensibles jusqu'à elles. 

Un autre article de noire, éducation qui me 
paroit mauvais el ridicule est notre sévérité à 

l'égard do ces pauvres enfans lis font une 

soffise, nous los reprenons comme si elle pioit 
bien importante. Il y en a une mullitude dont 
ils se corrigerouf par râgi? scuî, mais on ii'i?xa- 
raine point cela; on veut que son fils soit bien 
clcvc lit on l'arcable de ppfilcs règles di; civilité 
souvent frivoles , qui ne peuvent que le gêner 
puisqu'il n'en sait pas les raisons. Je croîs qu'il 
suSira,it de l'empêcher d'être inconunode aux 
personnes qu'il voit. Le reste viendra petit à pe- 
tit. Inspirez-lui le désir de plaire, il en saura 
bientôt plus que tous les maiires ne pourroient 
lui en apprendre. On veuf enroro qu'un enfant 
soit grave , on ract sa sagMse à ne point courir , 
on craint à chaque instant qu'il ne tombe (i). 
Qu'arrive-t-il? on J'emiuie et on l'afibiblit. — 

(i),Ç'tl>iit rédocatioa de ce lenf-là. BëoUsDiu Eou»- 
Aa.qni en a délivré la jeuamte. Haït admirons M. 
Tnrgot qui écrivait tont cela ptnuenrs années avant la 
'pnbnbtîon cfÉmile. 
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Nous avons nirloiit oublié que c'ej.t une par- 
tie' de l'éducatiou de former Ir coi-ps , et j'en 
sais bien la raison, elle tien! à nos anciennes 
mceiirs, à noire ancien gouvernera ent. Notre 
noblesse ignoraute ne connoissoit que le corps; 
c'étoieiitles gens du peuple qni ctudioient; c'étoit 
uniquement pour faire des prêtres, et même des 
moines; encore n'Étoit-ee que des gens d'un cer- 
tain âge et dont par conséquent les études pou- 
voietit c(re eonduilM d'une manière plus grave. 
De là, on m; s'avisoit d'apprendre que le latin; 
ce fut alors foute l'éducation, parce que ce n'è- 
toit pas des hommes que l'on vouloit former, 
mais des prêtres, des gens capables de répondre 
aux examens que l'on exigeoit d'eux. Encore 
aujourd'hui on étudie en philosophie, non pour 
être philosophe , mais pour passer maitre-ès-arts. 

Qu'est-il airi\"c de là ? C'est que quand la no- 
blesse a vouhi cluditr, elle a éludié selon la 
forme des collèges établis ; el elle n'a souvent fait 
que se dégoûter de l'étude. 

J'en sais encore une seconde raison ; c'est que 
les régies générales sont commodes pour les sots 
et les paresseux; c'est qu'il faudroit éhidier la 
nature et suivre à Ja pisti; le développement d'un 
caractère pour l'éducation que je demande. — 
Que résuHe-til encore "àe tout cela? quordaiw 
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fous les genres nous avons étouiré riiislinci, et 
que 1a sauvage le suit sans le conuoitre ; il n'a 
pas assez d'esprit pour s'en écarter. Cependant 
l'éducation est nécessaire , et Ton s'en apperçoit 
avant qu'on en ait pu apprendre l'art; on se fait 
'des règles sur de faux préjugés ; ce n'est qu'après 
bien du fems qu'en consultant la nature on ac- 
quiert sur le sauvage l'avantage de l'aider, et on 
se délivra de rinconvénient de la contredire. 

Sur cet article de l'abandon de la nature qiie 
nous avons à nous reprocher, on peut rapporter 
mille préjugés , mille loix d'une fausse bien- 
séance , d'un honneur faux qui étouffe si sou- 
vent les plus tendres senfimens de noire cœur. 
Combien d'erreurs, combien de malheurs ne 
naiïsenl-ils pas d'un principe aussi funeste en 
morale qu'en métaphysique? Je parle encore de 
ces idées générales dont les hommes sont les du- 
pes , qui sont vraies parce qu'elles sont venues de 
)a nature , mais qu'on embrasse avec une roi- 
deur qui les rend fausses parce qu'on cesse de 
les combiner avec les circonstances. On prend 
pour . absolu ce qui n'est que l'expression 
d'un rapport. Combien de fausses vertus, cora- 
bîça d^jnEAtces et de malheurs, doivent leur 
or^iDe4iiX|àéjngés orgueilleux introduits par l'i- 
Hég^té dçs c<mdifi<ms. ? Etje dis combœn (}e mal- 
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beats pour les gens de la condîtîoa la pli» So- 
Vée. Cwnbieii en général les vertus facdcea n'onÊ- 
éSt? pas causé d'autrsB toaiix? Ces coiiq>arai- 
tom de J'hpmme saÙTa{|;e et de l'homnie policé 
peuvent amener tme foule dTidées .moiiu désa- 
gréables, moins ab^aites qàe cqjles-cî sqr k*' 
quelles je me sois beaucoup trop étendu. 

Hais cette qoantité même d'idées , si tous TOif 
lez voasy livrer , et quand vous n'en adopteri» 
qa*une partie , seront un embarras pour 1% cws- 
tavçtton da roman. — Quoique les Lettres Péru-- 
vîfumes aient le mérite des Lettres Persannes, 
d'être des obsftrvatiaua sur les mœnrs et de les 
quqitrer sous on nouveau jour , elles y pigment 
«ncore le miérite du roman, et d'un roman trjà^ 
intéressant. Et ce u^eit pas on de leurs inoindref 
avantages que Tart avec lequel ces deux buts dif- 
férées sont remplis sous faire tort l'im à l'autre. 
Cesl donc mie nécessité absolue, si l'on y veut 
ajouter beaucoup de morale, d'allonger le ro- 
man, et j'avouerai qu'indépendamment de cettâ 
nécessité, je pense que quelques cbxagexaaM 
n'y feroient point mal. 

Lalecturedurom.uineine iaiss^poioL Katisfait. 
Je m'intéresse d'abord à j4z>i ; on iiil' ]e repré- 
sente ensuite sous les couleurs odieuses de l'inti- 
délké, du moins je vois que Zilia etle-même eu 
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est persuadée. Je m'intéresse cnsuilc à Déter- 
ville , et je vois .son bonlitnir immolé à un ca- 
price de Zilia. — QueDélervillc, aoinrit de Zi- 
Jia , ent immolé son amour an pl.iisir dti la voir 
heurease; qu'il eui cédé aux droits qu'avoit Aza 
sur son cœur; criril fnf devenu Tami de l'un et 
de l'autre, alors d eut trouvé dans sa vertu la 
récompense d avoir sacrifie un amour que sa 
vertu même rendoif sans espérance. Mais que 
des désirs qui n offensent en nen la générosité 
la plus pure trouvent dans les idées de fidélité 
un obstacle insurmontable, que Zilia nous dise 
avec emphase que l'infidélité â^jlza ne la de- 
gage point de ses sermens : j'appelle cela des hé- 
roïnes à la Marninnfel, ou, ,si vdm,'; ■\ouiczime 
comparaison plus digne de vous, h h; Corneille. 
Encore si elle ne dounoii d'autres raisons que la 
trait qui reste dans son cœur, alors elle me lais- 
seroit d'elle une haute idée; Je respecterois ses 
douleurs. Mais faire de ce sentiment un prin- 
cipe et un devoir, c'est dire une chose fausse, 
elle faux n'intéresse point. Le sentiment touche ^ 
les principes d'ostentation n'éblouissent que les 
sols; cette ostentation n'est que la coquetterie de 
la vertu. Qni peut donc vous obliger à rendre 
j4za infidèle à Zilia ? Vous êtes la maîtresse de 
le feire son pareof au degré qu'il -iioias pUiia ; 
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«nsemUe.— 'A l'égard des infidélités, je me per- 
suade qae les femmes ea «ont plus éloignées que 
les homues par la pudeur que lelir inspirent 
rédocoliou èt les mœurs publiques. J^aimeroïs 
t^Aza ne &xi que proche parent daZUîa. On 
peut, û vous êtes attachée à Tidée de donn^ à 
Zilia une supériorité sur Jm, on peut le &ire 
toujours amoureux de son Espagnole, ' et les 
charmes de Zilia en triompheroient. Cette Infi- 
délité fondée sur le déaetpoir de revoir ^ili'g œ 
serait point assez choquante pour rendre Aza 
odieux et suffiroii pour SOTVÎr d'tnnlxv à la cons- 
tance de Zilia. Jé Toudrtns donc qn'Aisa ^Kmsât 
ZiHa; que Déterrille restât leur emi et trouvât 
dans sa vertu le dédommagement du sacrifice do 
son amour en reconnois^t les droits d'Aza ^ 
térieurs aux siens. Si vous donnez lieii an déve- 
loppement delà tendresse d'Aza, ne justifierez- 
vous pas mieux le choix de Zilia? Car c'est en- 
core une chose que les lecfeuiïï aiment beaucoup 
de s'intéresser immédiatement aux gens et non 
pas seulement sur la parolud'autrui. Nepoinroit- 
on pas niâme mettre quelquefois dans la bouche 
d'Aza une partie de cette apologie des hommes 
policés dont nous avons parié, et la tendresse 
inquiète de Zilia ne pourroif-elle pas en tirer un 
sujet de jalousie et de plaintes ? Le plus diificil» 
Tome rx. 18 
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seroïl de trouver moyen d'allonger le rMnan 'e<- 
de retàrdw le mariage d'Aza, a6n de donaer à' 
tons deux le tems de s'écrire. Lui envoyer dier- 
cher ses dispenses à Rome, anroh peut-être l'air 
d'être fait exprès pour k commodité de Fauteur. 
On pourroit au moins j supposer da retard , ou 
bien supposer des aSàires qui rappelleroienl et 
retieadroient Aza en Espagne pour- Fintérêt de 
ses compatriotes du Pérou ; ou des obstacles aux 
dispenses de la part de FEspaguâ , soit par la 
crainte du crédit de 2ilia sur le cœur d'un amant 
qui est connue elle de.Ià fëmille des Incas, soit 
par d'autres raisons de polrtique. Les dispenses 
mêmes pouiTOÎeat être fort difficiles à obtenir & 
cause de la différence de 3f«li^on. Tout cela 
ponrroît doiingr à ~Âza le tems' de converser 
avec Zilia et le mettre dans Fobligalion d'aller 
lui-même chercher ses dispenses à Rome. Ne 
peut-oa pas imaginer des oppositions de FEs- 
pagnole qni aimeroit Aza, et agjroit auprès 
da pape. Toutes ces difficultés ne seroient-^les 
ptnnt pomr des Américains un-snjet de réflexions 
sur ce qui est, en soi et devant Dieu, innocence 
ou crime , et sur ce que des diseuses y peuvent 
chaùgep. 

B ii*esf pas nécessaire de dire qti'il &adroït 
beaucoup d'art pour conserver parmi tant d*ob-' 
serva&iDs et de tableaux toute la chaleur d« 
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rîntérêf ; je ne le crois cependant p;is impossilile 
à l'auteur de Cciiîc. II y a raéiue bien des rc- 
Sexions utiles sur noJi mteiirs tjne Zllia prinr- 
roit lier à l'inléréf dt; sa tendresse. Ne pour- 
roit-elle point, par exemple, se peindre à elle- 
même le bonheur dont elle jouiroit unie avec 
Aza , et cela n'ameneroit-il pas des réflexions sur 
]c niiiriage? — Il y a long-lerasque je pense que 
notre Nalioii a besoin qu'oit Ini prêche le ma- 
riage ci le bon mariage. Nous faisons les noires 
iiveciia.ssi'sse, par des vues d'ambition ou d'inté- 
rêt; et comme par cette raison il yen a beaucoup 
de malheureux, nous voyons s'cfablir de jour 
rn jour mie façon de penser bien funeste aux 
Efats, ans mœiu-s, à la durée des familles, au 
bonîicùr et aux vertus domestiques. On craint 
leshens du mariage, on cralat les soins ctladé- 
pen.se des enfans. II y a bien de.s causes de cette 
l'aeon de penser, et ce u'e.st poinf ici le heu de 
les détailler. Mais il seroit utile à l'Etal el aux 
mœurs qu'on s'attachât à reformer là-dessus les 
opinions, moins par raisonnement que par senti- 
ment, et assurément on ne manquerait point de 
choses à dire; c'est la nature- qui amène lé ma- 
riage, c'est elle qui ajoute à l'attrait du pîaisïr 
l'atbait plus sensible encore de l'amour, parce 
que l'homms ayant long - tems. besohi de ' së- 
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COUTS, îl falloiit qne le père et la iuère Cassait 
unis par un lies durable pour veiller i l'éduca- 
tion de leurs enfans. Cest cette même nature 
qui par la sage providence du soui/eraîn Étbe 
donne aux animaux une tendresse maternelle 
qui dure précisément jusquW tems où cessera 
le besoin des petits. C'est elle qui rend leurs ca- 
resses si agréables à leurs parens. Zilia pouiroif 
sans doutes'étenâresurlebonlieur qu'elle SB pro- 
met avec Azaj elle ponrroît avoir vn Céline jouant 
avec ses jeunes enfans, envier la douceur de ces 
plaidrs à peu goûfês parles gens du monde; eQs 
pourroit, et ce seroit encore un artide relatif k 
la comparaison de rbomme policé et de l'homme 
sauvage, reprendre ce vice de nos mœttrs. On 
rougit de ses enfans, on les regarde comme im 
embarras, on les Joigne de soi, on les «ivois 
dpns quelque collège ou an couvrat pour en en- 
tendre parler le moins qu'on peut. Cest une ré- 
flexiau vraie que les liens de la société naturelle 
des famiDes ont perdu de leur force ji mesure 
que la sodété générale s*est étendue : la société a 
g&ié la nature, on a dté à sa famille pour donner 
an public. Ce n'est pas qne. cette société générale 
ne soît précieiiae à bien des égards , et qu'elle ne 
puisse même on joui détruire les préjugés qu'elle 
B établis; cela est tout simple; le premier eSet 
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Ae la sodéié est de rendre les particnliers es- 
claves dn pulilic; le second ert d'enhardir tout 
le inonde à juger par soi-même; on se fâte; les 
plus courageux se hàsatdent à dire foaf haat ce 
. goe d'antres pensent tout bas; et à la longue la - 
voix du public devient la vois, de la nature et 
de la, vérité, parce ^'à. la longue elle devient le. 
jugement dn phis grand nombre. Mais d'abord 
chacnn déguise son avis par la crainte gne les 
nos ont des aytres. 

Je vondrois aussi que Zilia trailâl mi peu do 
Tabus dont je viens de parler; de la manière 
dont on fait les mariages sans que les époux 
qu'on engage se coanoisseut, mùquement sot 
l'autorité des parens qui ne se déterminent que 
par la fortune de rang ou d'ai^enf , ou de rang 
que l'on espère bien qui se traduira un jour en 
argent. Au point qu'un pKipos qui se tient tous 
les jours, il a fait une sottise, un mariage 
d'inclination , a dû beaucoup surprendre Zilid. 
Ce qu'elle dit à l'occasion do la mère de Céline 
abieu quelque rapport à cette matière, mais je 
crois qu'on ne peut trop y revenir , et qu'on s'en 
occupera loug-tems avant de corriger les hommes 
sur cet article. 

Ja sais que les mariages d'inclination même ns ' 
rëuEitssent pas foiijonis. Ainsi de ce qu'eu cboi- 
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susa&t on. se trompe , on conclut qu'il ne faut 
pas choisu". La conséquence est plaisante. 

Cette réflexion me conduit a un autre article 
bien miporianf pour le bonheur des hommes , 
dont(csouhai(erois que Ziiia parlât. Jevoudrow 
approfondir los causes de rinconsfaiice et des 
dt'goufs entre Jes gens qui s aiment. .Te trois que 

R upporeoil que le.s trac.isspru's . k-s humeurs, tes 
picotern's sur des riens y inottenl pcul-eti'P plus 
dLirulk tdeJi-vi 1 qiR h dio s rm 
se 11 est d pl jr H de \ o r t lit d 1 t 
tant de personnes iiianieureiises preei. sèment polir 
di'S riens. Comi>ieii tl\iigr<'nrs nais-seut sur un 
mcl suiloitl de p I,, f,nds si 1 on pe 
soit dans une balance exacte (iint de petits torts, 
■ SI 1 on .se metloil a la place de ceux qni les 
ont, SI 1 on pensoit combien de fois on a en soi- 

o oublie de choses!.,.. Un mot dit au de.savantago 
de notre esprit suffit pour nous rendre irrécon- 
ciliables , et cependant couiliien de fois non» 
sommes-uons trompés en pareille matière? Com- 
bien de gens d'esprit que nous avons pris pour 
des sots? et pourquoi d'antres n'auroient-ils pas 
le même droit que nous? — Mais leur amour- 
propre haï ùàt trouver da plaisir i se prêtes 
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ft noDt;— De bMine foi, sans notre amour-pro- 
pre, en serions-nous si choqués? L'orgueil est le 
plus graud euncuii do rnrgiicil ; ce sont deux 
ballons enflés qui su rcpousseiitréciproquemeuf : 
excusons celui d'aufrui et craignons le nôtre. La 
nature , en rornianl les liommi's si sujets à l'er- 
reur , ne leur a donné que trop dv. droits à la to- 
lérance Eli pourquoi es qui nous regarde en 
scroil-il excepté'/ Voilà lu ma!, c'est qu'il eaf 
très-rare de se juger équitablenienl , c'est que 
presque personne ne se p^se aiec les autres. 
Nons sentons les moindres [liqûics qu'on nous 
fait, cela doit être daus le premier mouvement 
et chacun' pour soi; mais je voiidrois qu'.ipri* 
ce premier mouvement on convint qu'on a tort, 
du moins qu'on n'cRigeâ! pas que les autres con- 
vinssent (lu leur,, s'ils l'ont. HU il est très-com- 
onni.qiM Ton ait tort des. deux cttés, au moïnt, 
celui de se f%(jiei% 

Qa'il finit d'adr^ae pour yivie eiueinUe , pour 
to« mmpUètaat me «^avilir, pour lepcpt^tsr 
wis dureté, 'pour otnT^er «us m^ÎTfi, pQis se 
plamcire un* humenr ! .— Les femmes «u^ont 
fjn'pa instruit k croire que tost leur est iA, ne 
penvaat aouf&ir la contradiction; c'est de toutes 
ka dispoaliDiit d^esprit la pins propre k se tendre 
mB&cmeox et fow ceux avec ijuiron vit Rien 
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monde n'est plus triste que de songer toujours 
a\4x égards qu'on nous doit ; c'est le vrai moyea 
^'être insupportable, c'est faire aux autres. na 
"fardeau de ces égards qu'on désire; on ue se 
plaSt à les rendre que quand ils ne sont point 
exigés. Le meilleur conseil qu'on puisse donner 
aux gens qui vivent ensemble , est de s'avertir 
toujours de tous les sujets de plaintes qu'ils peu- 
vent se donner; cela arrête dans leur source 
toutes les tracasseries qui deviennent si souvent 
des haines. — Mais il faut le faire avec la coa- 
fiance la plus entière, s'accoutiuuer à se con- 
danmer de bonne foi , à s'exarainer ei se juger 
ave«"une entière impartialité. Je ne parlo pas 
d'assaisonner les plaintes par les tours les plus 
agréables, par lui mélange de louanges et de ten- 
^^e. Que cet art est difficile! faute de se ren- 
«re propre à l'exercer, on n'iwe jamais entrer 
«n explication; ou on ne le fait que quand l'hu- 
nieur retrace les défauts de son aroi, et c'est le 
seul moment où l'on soit incapable d'y porter 
^ grâce et la bonté qui permettent de tout dire, 
e fout supporter, qui aident à tout concilier. 
*r ^s* ai contraire se faire une arme dangereus» 
K^érÏ*^*™^ inventés pour sauver et pour 
^'îl faat anrtont éviter, est de parler 
een« do'Go qoi nom hime âvu ia mtouHit 
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OÙ nous en sommes piqiips , ni <k'. coiiimcncer par 
laisser évanouir son humeur avant d'entrer eu 
éplaircissemenl. Il est vrai quede quelque adresse 
que l'on use pour adoucir les reproches, il y a 
des personnes qui ne savent pas îes recevoir; 
des avis leur paroissenf dfs gronderii.'s ; ils ima- 
ginent toujours voir dans celui qui les kur donne 
une affeclatiojî de supi^riorilâ et d'autorité que 
leur cœur repousse ; et il faut avouer que c'esl- 
ausïi un défaut des donncm's d'avis. J'ai sou- 
vent vu des personnes qui disoieni pour tonte 
réponse : Je suis fait comme cela, et Je ne 
changerai pas. Ce sont des gens dont l'amour- 
propre embrasse leurs défauts même , qui se Ips 
incorporent ei-guiles-chéiusent antint qu'eux. 
Cette maoTÛse diipocitïon vient peotétre de la 
maBÎère ^nt on nous a donné des avi> dam 
l'enfimoe toujours sons la forme de reprot^é, 
de comction , avec le ton d'autorité , souvent ds 
menacé. De là une jeune personne, en ataiàA. 
de h main de ses maîtres cpu de ses parens, met 
tout aoH bo^unr k n'avoir à rendre cCHnpte ia 
sa condote i persoBBe-; i'vm le plus amical lui 
puxdt im acte d'enqnrs , nn ïoQg , uqe OQatmiu< 
tim d'enfin^; eh! poqrquM ne pas aocoatumw 
les enfana à éeDuberieg arà avec doiicenr, est 
lu d«uu(ot: Sam amertume ? Foiizqnoi en^It^ec 
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Vcuitoritc? Je voudrois qu'on fil sunlirrcollcment 
à un onraiit que c'est par tendi-esse qu'où le 
Tepreud ; et comment le lui faire sentir si ce n'est 
par la douceur ? Que je veux de mal à Mon- 
taigne d'avoir eu quelques endroits îilànié les 
caresses que les mèros font aux enfatis ! Qui peut 
en savoir plus cpi'elles? Ceslk loi que la nalure 
a établie , c'est l'instltict que la l'ro^ idencc leur 
adonné elle-même; malhi^ur à quiconque pré- 
tend en savoir phis qu'elle. C'est l'assaisoime- 
mentque la raison iipprend à joinube aux ins- 
tructions quand on veul qu'elles auicliorenf. On 
ignore appnrcminenl que les caresses d'une nièro 
courageuse inspirent le courage, qu'elles sontlo 
piH8 puissant véhicule ponr faire pawr dans 
niie dma tontes sortes de senttmens. ■ 
■ BieK loin de me plaindre des' carMses qw-'ou 
fait aux: en&xw,..^ ino plaindrai bien- plus de 
■ qu'on eai.^iMM» fanée la force, 4e ce qu'oa 
iMwe intrtïle an mabiimont si ptiissaiit; je me 
surtout de ce que l'édàcaiiw «"ert 
™^ non», la phispart du tems, qu'oïl amas de 
gles très- frivoles pour eusei^er du dïoses 
^^es-frivoles. Combien ne serait^ pas i pTefUM 
* ''PP^endre aux enfanswt aitdésè jngerenx- 
ban"-'*'' '^"^ inspirer œtto «Bpartialiié gui 
"^t.de la société, aiilan rhiicaeiir> da uu^ia 



Digilized by Google 



SUR LES L-ETTRES pinUTIEHNES. StBJ 

les brouilleries qu'occasionne rimnûeur?' Com- 
bien les hommes ne seroîent-ils pas plus beureus 
s'ils avoienf acquis, dès rcnfancc , celle adiesse 
à donaer des avis , cefte docilité à les recevoir 
et à les suivre dont j'ai parlé? On croit que l'édu- 
cation est impuissante à donner celîe attenlion 
perpétuelle sur soi-même, ef surtout cette tran- 
quille imparfiiiiité qui semble l'eSct d'uu don de 
Ja Nature et de la pi-opoi lion la plus heiu-eiise 
entre les humeurs. Ou connoit fiien peu la force 
de l'éducaliou ; et j'en dirai une des raisons, c'est 
qu'on se contente de donner des réfutes quand il 
faudroif faire naitri; des liahilndes. Voyez la 
puissance de réducation publique et de ce que 
le Président de Montesquieu appelle les mœurs; 
combien elle l'emporfe sur tous ■Jes préceptes; 
combien elle règne sur les Rois; àqad poïat elle 
^cte les ' loiz.' 'Qu'on voie Laoédémfflie et'k» 
mmus (pie Lyeorgae rat y fkire observer ;^'tm 
' •voâé les bizucmiei gae b céotmiie et ro|«tiioii 
coiuervratt aux Indes^qu^ctn voie le. préjugé, qUî 
' n'ade foT^ qae<»1lBderéâncatiOD,triDi^^bffi 
<les mouvemens lesphwàiçâtoeax de Vtaaonr, 
et faire mfme sacrifier la vie; qu'on tma les 
hommes enitirnsser daosfotis les'tttns ds faiMïe& 
vertus , les plus contraires & k nature ; tadt eit 
piHSsaBt l'empira de l'opiaîda; fanf ett raUde la 
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chaîne dont (ous les hommes se lient les im,s aux 
autres. Quoi ! cet eiiipiro pcrdroit-il de sa force 
en appuyant le régne de la verlu? Quoi! on aura 
pu persuader aux femmes malaLares dt su brû- 
ler après la mort de leurs maris, et on ne per- 
suadera point aux hommes d'être justes, doux, 
complaisans! Quoi! cette force qui lutte avec 
tant de violence , qui surmonte a\ec tant de su- 
périorité la pente de Jiotre cœur, ne pourra la 
seconder? Erreur cl iàehetél Je crois que la na- 
ture 3 mis dans le cœur de tous la seiucuce de 
tontes les vertus, qu'elles ne demandent qu'à 
édore; que l'éducation, mais «ne éducation 
iâen adroite, peut les développer et rendre ver- 
tnenx .le [dm grand nombre des hommes. Je 
erras mâme qa'on peut l'espérer des pÉogrèi de 
la raison. Je sais que ces progrès ne peuvent être 
bien rapides ; je sais que le genre humain se 
traîne avec lenteur pour faire les moindres pas ; 
je sais qu'il faudroit commencer par apprendre 
anx parens à donner cette éducation et à, en 
■enlir la nécessité : chaque- génération doit «1 
apfovndre on pea , et c'est aux livres à être aïnd 
Je* ptéeepteais des nations. Et vous. Madame, 
çpii êtes si zâlée pour le bonheur de l'humanité, 
gtu pent mieux travailler que vous à répandre 
ces nuximesp EBea ne sont pu entièrement in^ 
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connues. Oacommence dans notre ^ècleàles^- 
trevoir, à leiurreodre justice, effnémeà les aimer. 
On ne sait point encore les inspirer. Qufllem^ 
adresse dans Véducatimi sur cet artide iiiq>0^ 
tant, et combien il seroit aisé de faire pénétrer - 
les sentimens de compassion, de bienreillance 
dans le cœur des enfans. Mais les pères sont io- 
difiërens, on sans cesse occupés d'un pe.Cit détaS 
d'intérêts. Xai vu des parens qui enseignoient i 
leurs enfans que rien n'êtoit û beau que àfi làûe 
des heureux; je les ai vus rebuter leurs en&ns 
qui leur 'reconUDandoient quelques perscKinefr; 
ïlsenétoîent importunés. Les sollîcîiations pou- 
voient être. en foreur de gens peu dignes, mqû 
il ne falloit pas songer à ce mal particnlierj il 
fallfHt, bien loin d'inâmider leur j$nine seuaM- 
lité, les encourager, faire sentir la peine cpi'on 
avoit à les refuser, et la nécessité à kqiMlle on 
se irouvoit réduit de le faire. Mais on ne scHiga 
qn'aa moment présent. On leur reproche encore 
d'avoir été dopes dans lenrs libéralttés, comm? 
s'ils ne s'en corrigeoieot pas assez tôt. Cest 
'l'avarice des parens qui fait ce reproche; et sou- 
vent celle des domestiques euvirinment un 
enfant, et qui, parce qn'ils sont avares, ne sont 
frentrien pins inq>atiemntent que les libérditéi 
qu'on no leur fait pas, qui méiqe wt jouv^t 1> 
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bassesse de croire que ceux qui leur donnent 
sont leurs dupes. Ainsi l'on resserre le cœur et 
fe^jrit d'un enfant. Je voudrois , et qu'on, évitât 
«l'exciter chez eux une mauvaise honte de faire 
' àa bien , et qu'on ne crût pas les y engager par 
iet louanges ; elles rebutent un enfant timide, 
elles lui font sentir qu'on l'observe, -et le font 
rentrer ea luî-mÊme ; c'est le comble de l'adresse 
■de les }4acer à propos. Qu'on leur fasse cber- 
'cher et saisir les occasions d'être secourables ; 
«ar c'est na art qui peut et qui doit s'apprendre, 
~et faute duquel os en perd mille occasions. Js 
■ne paj^ pas même de la diâUcatesse avec la- 
^dle on doit ménager les malheureux qu'on 
soulage, et pour laquelle la bonté naturelleseule, 
ind^eudanuEient de Fusage ' du monde , ne 
mfiit pas. Mais miout le grand point de l'édn- 
catioa, c'est de prêcher d'exemple. Le gros de 
'la. morale est assez consn des hommes; mais 
toutes les délicatesses de la vertu sont ignorées 
du gruid uoinlnre; ainsi la plupart des pères 
donnent , sans le savoir et même sans le vouloir, 
'de trés-mauvais exemples à leurs enfans. 
- En gétK^al, je vois qu'ils leur pcréchent leurs 
"défauts comme cles vertus; je vois que partout 
la première ieçon qu'on donne aux enfans, c'est 
•l'être écosomès et de mépriser les domestiques. 
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parce que iei parens regardent cela cconme ime 
verht. 

Oa poinroït encore parler sot Tabils d« la. 
capitale qui absorbe les provinces ; 

Et sur la manière pacifique de conquérir que 
déployoieat les Incàs ea proposant aitx peuples 
étrangers leurs sciences, leurs artsj leors loix, 
l'abondance qu'ils avoîeut fait naître. 



On n'a pas la fia de cette lettre. 
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SCR LE LIVRE DE L'ESPRIT. 

IM loBOgUi N.<..l 

OoHHE je né etoia pas, Moimenr, que voiu 
âsdez jamais un livre de philosophie sans lo- 
gique , de littérature sans ^fmt, et de morale sans 
honnêteté, je ne vois pas que la sévérité démon 
jugemeni sur le Litre de l'Esprit poisse tous 
effrayer (i). ... 

Il fait consister tout Tart des législateurs à 
■ exalter les passions, à présenter partout le ta- 
bleau de la volupté comme le prix de la vertu, 
des talens, et surtout de la bravoure; car on 
diroitqu'ilnevoit debeau que lesconquétes (2). 

Je conviens avec vous que ce livre est le por- 
trait de l'auteur. Mais 6tez ce mérite, et celni 
de quelques morceaux écrits avec une sorte 
d'éloquence poétique assez brillante, quoique 
ordinaïreniCTit mal amenée, cl le plus souvent 
gâtée par qo^ques traits de mauvais goût, 
j'avoue que je ne lui en vois guère d'autres. H 
me parott écrit et fait avec la même incohérence 

(^) Q 7 • ici OM tsconde lacnnc 

qui 
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rtoit clans la t^ie d'Helvétius. Malgré un 3p=^ 
pareil affecté de définitions ét de divisions, on 
n'y trouve pas une idée analysée aVec justesse, 
pas un mot défini avec précision. Même dans 
les bons mots dont il a farci son ouvrage, il est 
rare que le trait ne soit manqué ou gâté par 
de fausses applica fions et des paraphrases qui en 
éinoussent toute la finesse ou Ténergiei On pré-- 
tend qu'il a dil le sci'ri't de hipii des gens. Je 
mis fâché qu'il ait dil cchii <.h luadame dô , 
iTavois toujours cru que ce mot ttoit de madame 
(ft* Défaut à laquelle il paroi,ssoit appartenir de 
droit- 

Je sais qu'il y a beaucoup de pa.s,sahlement 
honnêtes gens qui ne le sont ([ii'i'i la manière ou 
d'après les principes du livre i/e l'Esprit, c'est- 
à-dire, d'après un calcul d'intérêt. J'ai sur cola; 
plusieurs choses à remarquer. Pour que ce fut 
«n mérite dans ce livre, il faudroif que l'auleur 
se fut altaché à prouver que les honames ont 
" un intérêt véritable à être honnêtes gens, ce qui 
ètoit fkcile. Mais il semble continuellement oc- 
cupé à prouver le contraire. Il répand à grands ' 
flots le mépris et le ridicule sUr tous les senti' 
xoens btnmétes et sur toutefl les Vertus privées; 
pw la plus lourde et la {dus fAnurde des erreip^ 
KO. morale, et méioe politiqiie, Û vent fair* 
Tome PL i(» 
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piis que dans le sens où cette pioposifioa est 
vraie, elle est une puérilité et une abstraction 
métapbysique â'o& il n^ a aucun résultat pra- 
tique â tirer, ptiisqu^alors elle équivaut à dire 
que l'homme ne désire que ce qu'il désire. 
— S'il parie de l'inférét réfléchi , calculé, par le- 
quel rhomme se compare aux autres et se pré- 
fère, il est faux que les hornmes luéme lesplua 
corrompus se conduisent toujours par ce prin- 
cipe. Il est faux que les senttmens moraux n'in- 
fluent pas sur leurs jugeniens, sur leurs actions, 
sur lefiES bffecdons. La preuv^ en est qu'ils ont 
besoin dVSbrt poqr vaincre leur sentiment lors^ 
qu'il esf en Opposition avec leur intérêt. La 
preuve en est qu'ils ont des remords. La preuve 
en est que cet intérêt qu'ils poursuivent aux dé- 
pens de l'honnêteté est souvent fondé sur un 
sentiment honnête en lui-même et seulement 
mal réglé. La preuve en est qu'ils sont touchés 
des romans et des tragédies; et qu'un roman 
dont le héros agiroif conformément aux foin- 
cipes d'Helvélius , je dis à ceus qu'ils suiveat, 
leur déplairoit heaucoup. Ni nos idées, ni nos 
sentimens ne sont innés ; mais ils sont naturels , 
fondés sur la constitution de nofrë esprit ét de 
notre âme, et sur nos rapports avec tout fie qui 
Ikone- environne' ' : L. 
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■ Je sais qu'il y a des hommes très-peu sensibles 
et qui sont en même tems honnêtes , tels que 
Hume, Fontenelle , etc.; mais tous ont pour 
base de leur honnêteté la justice, et même un 
certain degré de bonté. Aussi reproché-je bien 
moins à Helvétius d'avoir eu peu de sensibilité, 
que d'avoir cherché à la représenter comme 
une bêtise ridicule, ou comme un masque d'hy- 
pocrite ; de n'avoir parlé que d'exalter les pas- 
■sions , sans fixer la notion d'aucun devoir et sans 
établir aucun principe de justice. 

Les honnêtes gens qui ne sont honnêtes que 
suivant les principes qu'il étale dans son hvre 
soni certainement très-communs. Ce sont ceux 
qm- M. le Cliaiiceiier appelle des gens d'esprit. 

.rouLliols encore Taffectation avec laquelle 
il vous raconte les plus grandes horreurs de 
toute espèce, les plus horribles barbaries, et 
toutes les infamies de la plus vile crapule , pour 
déclamer contre les moralistes_hypocrites ou im- 
béciles qui en. font, dît-il, i'ohjel de leurs pré- 
dicalions, sans \oir que ca sont des effets né- 
cessaires de telle ou telle législation donnée, A 
propos de tous leurs vices relatifs àla débaiiclie, 
il s'étend avec complaisance sur les débauches 
des grands hommes, comme si ces grands hom- 
mes dévoient l'éJre pour un philoaoj^ 
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Qui a jamais douté que lour espèce de grandeur 
ne fut compatible avec tons les vices imagina- 
bles? sans doute un débauché, un escroc, ua 
meurtrier, peiit-Éfre un Schah-Nadir, un Crom- 
Wel, un Cardinal de Richelieu; mais est-ce la 
destination de. l'homme? est-ii désiniLIe qu'il y 
ait de pareils hommes? Paj-tout Holvétius ne 
trouve de grand que les actions éclatantes; ce 
n'est assurément point par cette façon de voir 
qu'on arrive à de justes idées sur la moraîo 
et le bonheur. 

Je ne peux lui savoir gré de ses déclamation! 
contrel'intolérance du clergé', ni contre le des- 
potisme; ï°, parce que je n'aime pas les décla- 
mations; 2*. parce que je ne vois nulle part dans 
son livre que la question de l'intolérance soit 
traitée de manière à adoucir, ni le clergé, ni 
les princes, mais snalement de manière à les ir- 
riter; 3°. parce que dans ses déclamations contre 
le despotisme -il confond tontes les idées, il a 
l'air d'être ennemi de tout gouvernement , et 
que partout encore il affecte de désigner la 
France : ce qui est la chose du monde la phis 
gancbe, la plus propre à attirer sur soi l'éclat 
de la persécution qui ne fait pas grand mal à 
hd homme riche, et à en faire tomber le poids 
réel «UT iKascoop -dlwHmêles gens de lettce» 
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■ qai peçràvent le fouet qii'Helvctius avoit mnrité; 
tandis qn'après la comédie des pliilosoplics, à 
laquelle il avoit presque seul fourni matière , il 
faisoit sa cour à M. de Choiseul, protecteur de 
la pièce et de Palissot, et l'engageoil à lui faire 
l'honneur d'être p;irrain de .son enfant. 

Quand on veut atliiqucr l'infoléraiice et le 
despotisme, il faut d'abord se fonder sur des 
îdéas îikH'H : car les iiiqnisileiirs ont intérêt 
(î'élre ïnlolôrans, el li-s visirs et smis-vi.sirs ont 
inicn't de maintenir tous les abus du gouverne- 
ment. Comme ils sont les plus forts, c'est leur 
donner raison que de se réduire à soâner le 
tocsin contre eux à tort et à tiavcrs. Je hais le 
despotisme aulanl qu'un autre; mais ce n'est 
point par dos déelamafions qu'il faut l'attaquer; 
c'est en Établissant d'une manière démonstrative 
les droits des hommes. — Et puis il fanf distin- 
guer dans îe despotisme des degrés; il y a une 
foule d'abus du despotisme auxquels les princes 
n'ont point d'intérêt; il y eh a d'autres qu'ils 
ne se permettent que parce que l'opinion pu- 
blique n'est pas fixée sur leur injustice et sur 
leurs mauvais effets. — On méritera bien mieux 
desKations en attaquant ces abus avec darté, 
avec courage, et surtout en intéressant l'huma- 
mté^ quW àmai des injures éloquentes; Quàùt 
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on n'iusulte pas , il csf rare qu'on offense. Les 
hommes en pliipu sont juslcmenf clioqués des 
expressions viulonlcs que tout le monde com- 
prend, et ii'ailachcut i[u'unc médiocre impor- 
tance aux conséquences incertaines ou éloignées 
des vérités pbUosopliiques souvent contestées^ 
et regardées par le plus g^asd nombre comme 
des problèmes. 

II n'y a pas une forme de Gouvernement qui; 
n'ait des inconvéniens auxquels les Gouverne- 
mens eux^êmes voudrtûent pouvoir a^^or- 
ter reifiède, ou des abus qu'ils se propos^ 
presque tous de réfomur sa moins dans jm, 
fitztre temps. On peut doac les servir tous en 
traitent det qustioiis de bien public, sdidenieo^ 
temqBffieiBeiif, bott pas froidement, non pas 
avec em}^>rteinent non plus, mais avec cette 
chaleur intéressante qui nait d'un senfimenf 
profond de justice et de Tamour de l'ordre.— H 
ne faut pas croire que persécuter goit un plaisir. 
Voyez combien J, X Itimsseau a ilispké d'in- 
térÂt malgré <e» fUies,d comlàcai il -scfoit rei- 
fwc^à «m omoar-propre âVoit Hé maaÉmabU^ 
H a été décrété, il estvrujpar 1« Fadeiiient; 
mais 1°. c'est parce qu'il avoit en la manie de 
mettre son nom ^ Emile, a,*. Le Parlement au-, 
roit Ëté. Uea ftché de le prendre, et A ÏLousseA 
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«àt Toolu'ï il eàf facilement éviU cet orage m 
Bâ'cadiaDt doax aa trais mois. H n'a Été vrai' 
mmt pssécnfé qne par les Genévois ; mais c'est 
parce qu'il étoit en - effet l'occasion de leurs 
trouUes intérieurs, et parce qu'ils avbient peur 
de loi. 

■ Avec le ton d'honnéfelé on peu! fout dire, et 
éacote plus quand on y joint lepoids de la raison 
'et quelques légères précautions peu difficiles à 
prendre. Je sais gré à Rousseau de presque tons 
tes otivrages; mais quel cas puis-je faire d'tin 
déclamateur tel qu'Helvéfius, qui dit des injures 
véhémentes, qui répand des sarcasmes amers sur 
les Gonvememens en général , et qui se charge 
' d'ejjvt^er à Frédéric une colonie de travailleiin 
-en finance; et qui en déplorant les maHietoa de 
aa patrie où le de^tisme est , dit-il , parvenu an 
dernier degré d'oppression , et la Nation an der- 
nier degré de corruption et de bassesse , ce qnï 
a'rât pu da tont vrai, va prendre poior ses hÉeQ$ 
le Roi de Prone et la Czarine? Je ne vois dans 
tont cela que de la vanité, de Tesprit de piu-tij 
une tête exaltée; je n'y vois m amour de rha- 
mauité, ni pliilosopliie. 

En voilà |das Img.snr.ïfelvétins que je çe 
fltojm roua en écrire en coBuamcant; mais je. 



.Digitized by Googl 



SCR IB LIVRE DE l'eSPHIT. 897 

BBSUÎspas fâché d'avoir fait ma profession de foi 
à son égard. Je suis , je vous ravoue, indigné de 
l'étendre louer avec une sorte de foxenr qnima 
paroit une énigme, que le seul. e^itr de paiti 
peut e^^liquer. On loue anjourd^ni ks hmea 
d'un certain genre comme on louent autref<ù> les 
livres Jansénistes; et comme d'antres gens louent 
la Correspojidance «t les Œi^s rouges. Cela 
me donne donc de l'hnmeor, et peut-être expri- 
merois-je moips fortement ma pensée à je n'étois. 
animé par ta contradiction. Je vois que les éloges 
outrés donnés à M. N. ont fait sur vous le luêins 
efieL ' 

Je ne voas promets pas beaucoup de bonne 
fortune si vous écrivez sur la hauteur la plus 
avantageuse des roues pour le tirage; mais peut- 
être trouverez-vous quelque satisfaction à tra- 
vailler pour la facilité du transport des marchaii' 
dises, et même pour le soulagement des chevaux. 
Au reste , il y a sûrement quelque chose dans 
les Mémoires de l'Académie sur celte question, 
Peut-être aussi cet Euler , à qui rien n'échappe , 
en aura traité dans sa Mécanique , ou ailleurs. 

J'ai reçu des nouvelles par lesquelles on me 
marque que mon retour n'est pas pressé : je res- 
terai donc ici tout le mois. Ce n'est pas pour mon 
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rois bien nûenx allei' vont rejoindre mes amis-. 
Je trouve qu'il y a plus de substance dans ea 
vers de La Fontaine : 

Qu'on ami véritable est une douce chose ! 
que dans tout le livre de l'Esprit. — J'espère 
que cela m'obtiendra de vous mon pardon de 
tout le mal que j'ai dit du béips dont j'ai 6sé 
attaquer la gloire. Vous savez Irien que c'est 
vouloir obscurcir le sol^ eai jettant de la pous- 
sière en l'air. , • 
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On croirait qu'il y a trois siècles , mais il n'y a 
pas quarante- trois ans que la Sorbonne crut deroic 
accuser àJmpiêiê quelques maximes de Toléranca 
que M. Marmontel avait placées ddns la bouche da 
Béliiaire parlant à V Empereur Juslinien. 

Eiie en choisit trente - sept propoiitions qu'elle 
condamna comme des Erreurs contre lesquelles il 
fallait armer la Religion des Fidèles , et attirer les 
persécutions du. Gouvernement 

M. TuHGOT trouva plaisant de réimprimer, 
d'après Vlndiculus de la Soibonne, ces Irenle-sepe 
propositions qu'die déclarait eirouéos et dange- 
reuses, et de mettre en regard les propositions in- 
verses que la Sorbonne devait donc regarder comme 

S'il y avait encore .des gens qui pensassent, ou 
feignissent de penser, cwime la Saiiwnne le t'aiiiait 
alors, ce petit ouvrage serait ndle. 
■ S'il n'y en a plus, ce sera dn mtrii» tm mqnn- 
ment assez cuitens de* eObns d« l'intolérance re- 
ligieuse, et qui Goneutera que ce n'e«t pas tau 
raison qu'elle a été combattue par les- PUlMOphet 
du siècle passé. 
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LES TRENTE - SEPT VÉRrrÉS 



OPPOSÉES 

AUX TRENTE-SEPT IMPIÉTÉS DE BÉLISAIRE, 
Par un Bachelier VUquiste (M. Tubgot). ' 

catidtri.êsnterum nm tdH. 
Bmtmx llioiiuDa qal n'Ai pH antré (Uni la eoneil ftM 
im^c*. ... et qui us ^en poiaE uêit dana U sbai» 
dM mocquearti 7s. i. v, i. 



AF-JS AU LECTEUB. 

E N produisant ce petit Ouvrage au grand 
jour, je me propose deux «choses: la prorniére, 
de tL^moigner ma recoimoissance aux illustres 
Docteurs qui, dévoilanl par leurs sLivautcs re- 
cherchos le venin caché, ef par là plus dange- 
reux, du livre de Bélisaire, m'ont arrêté sur le 
bord du précipice où j'êtois prêt à me jelter 
tête baissée; la seconde est de répandre , autant 
qu'il est en moi, les saintes lumières qne j'ai 
recaeiilîes , en méditant profondément leiir pro- 
jet de censure, et de contribuer pro madulo 
mm Fédification publique. 

J'avoue h ma bonté qne ce mauvais livre 
m'avoit séduit i au prani de œ'étre ajiplaudî 
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plus d'une fois, eu le lisant, de ce que je re- 
~ Irouvois en moi les scntimeDS que Eélisairs 
exprimoit ; de ce que ses discours ne me pa- 
roissoient qu'un développement des leçons 
prinatives de morale et de vertu gravées dans 
mon propre cœur en caractères iueSacables, 
Je croyois entendre la voix de la Nature; et je 
ne jm'apercevois pas que, plus je l'écoutois , 
plus moR oreille s'eadardssoit à la voix de la 
grâce. 

Je me dois cependant ce témoignage : le pré- 
cieux flambeau de la foi, quoique obscurci, 
n'êtoif p>as tout â fait éteint dans mon flme : 
j^avois vu avec beaucoup de peine l'auteur de 
Bélisaire placer si témérairement dans le Ciel 
.plitBÎBUis Pcyeas célèbres par leurs vertus et 
par leur Hanfaisaiice: ses propositions à ce snjet 
m'avoientparu hasardées, ine^cfes , absolument 
contraires aux vrais principes, et boiriUemaiit 
dures poux foute oreille tbéologique.,J'eii êtèis 
sincèrement affligé; je bUmoîs l'Anfenr; mais 
en même tems, cet esprit d'indulgence qne.j'a- 
Tçjs puisé dans la lectnra dûspB Ouvrage,jii'aToiU 
^orté.à l'excuser. 

Je ccomdérois qne. plnsieuxa TbèçAoffsas, 
Gordeliers , Jésuites et même Jacobins ^(Hitsop- 
tniii ç[ae eaux dw Fayess qui ^ ë'tant duu Tign»- 
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r.ince invincible dt; la ReligiOTt révélée, Oiri 

cherche de botine foi la yérif»^, et pratiqué les 
devoirs de la loi nalurelle , ont pu trouver grâce 
dcvani la bonfii divine; qn'an défaut d'une foi 
explicite et formeUe dans les mérites de N. S, 
J. C. , ils ont pu avoir une foi implicite et 
virtuelle exactement semblable à celle d'un en- 
fant baptisé a« moment de sa naissance , et qui 
meurt une mimife apirà. Personne ne doute que 
cet enfant n'ait le dcf^ré de ioi nécessaire pour 
être sauvé : en conclure, comme a fail l'auteur 
de Bclisaire , que Dieu verra d'un œïl aussi fa- 
vorable un homme qui , parmi les orages des 
passions, au milieu des tentations d'une longue 
vie, aura conservé, par l'usage courageux de 
sa liberté, celle innocence que l'Euftint est dans 
l'heureuse impuissance de perdre; c'est raisonner 
pifoyahlenient, je le sais bien ; c'est ne pas coii- 
noitre l'efilcacité des eaux sainles du Baptême. 

L'Anleur a encore , je Je sais , un autre tort 
bien plus grand : c'est d'avoir nommé par leurs 
noms les Paycns qu'il a mis an nombre des 
élus : les Théologiens les plus relâcliés ne se 
sont point donné cetle liberté qui a de grands 
inconvéniens; car ilfaudroit connoîtreun homme 
bien à fond pour répondre de son salut; et s'il 
est vrai qa'O n*y a goères de Héros pour Ieiu« . 
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Valels de cliaiiibro , on peut croire qu'2 y a 

D\iiili;;irs, si le' droit de canoni.ser les CaÛiO- 
liquus est réservé -au Pape seul, cjucîlu téiriérilé 
iiVsi-ce pas à un iiomine du monde de cano- 
nisai- dis Payons de son autorité privée? Cette 
Il :irdii'.sst iie scroit pas loléraLle quand il ne 
s'oj!;!roii que de Payons morts avant la prédi- 
cation de l'Evangiic; mais sauver des Payeas 
morts depuis la venue de J. C, , dre Titus, des 
AnfoiiinSj cela révolte; c'est comme si on sau- 
Yoit aujourd'hui l'Empereur de la Chine ou le 
Grand-Turc. 

Tout cela est incontestable, ou il faut brûler 

cri 11 damnant- la doctrine, j'cxciisois l'intention 
de l'Auteur»: après toutj me disois-je, entre les 
opinions des Théologiens favorables a l'igno- 
rance invincible, et les erreurs de BélisairCj 
la différence n'est guères que du plus- au moins. 
Four diftiuguer eârement dans ces matières, ce 
qui est permis de cé gui ne l'est pas; pour fixer, 
éntre ces nuances et ces dégradations in^wrcep- 
tSÀes d'opinions, la ligne indivî^ble qui s^»re 
la foi dë l'hérésie ; il îkai une certain^ Baeas» 
de dialectique .que lliabitude donne et que tout 
le mdnde n'a pas. Nous autres, qui nous soiiimu 
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exercé» lon^fenu sur les bancs à cette précinm 
délicate , nons nom Grcau à merveille de toutes 
ces dîfGcnltés ; mais on rencontre jooniellein^ 
dans k société des gens d'aillenrs trèa-instmits, 
remplis d'esprit et de bon sens , qui ne com- 
prennent rien à nos explications. Doit-on donc 
juger l'erreur d'un pauvre Laie avec autant de 
sévérité gu'on jugeroit celle d'un Docteur? non 
sans doute, me disois-je; et telles étoïent met 
dispontions, lorsque j'appris le scandale qu'e:^ 
€àtoi\ an. aeâu de h Faculté ce mallienzeQX livre, 
dans leqod les yeux de m» Sages Haltrea ont 
m TCHT le Déisme tout pur. 

On peut ima^uer combien jé fus bmmlté 
de n'y avoir vu qn'Hme nmple inexactitude 
diédog^que sur le salut des Faye^ : je fiémïs 
et je sentis comHen im jeune BacljpUer' doit se 
défier de ses pio|ves lumières; je me hftt^ de 
relire rOnvrage^ponr tâcher d'y recomiottre le 
pcnson qui m'avoit échappé ; mais quel iîit moB 
étramement, d'éprouver à la seconde lecture 
la même impression qu'à la première? Je sayois, 
àn'en pouvoir douter, que le livre, à le prendre 
in ^ho, êtoit rempli de principes aSi-eux; et 
presque toutes les maximes, prises en détail , m'en 
parcHsaoient respectables. Ëu pensant que ce que 
mon ccenr at^rouTOÎt le phis,étoit peut-être cm 
qu'a 
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oPFosf&s aVx mnéris de b£i:.isaiiie. 
qn'îly avoit de plu» condamnaMe, j'êfaàs (pont 
me aerrir de la belle coiopaiaison en^Ioyée pw 
le ffand Archevêque à qui nous devons Miâiô 
-Alacoque), j'êtois semblaMe à un homme placé 
devant une fable couverte de-mets déHdeux, qt 
gui, sachant que plusièun de ces mets sont essf 
pbisomiés', sans pouvoir les âiscenwr> est cdmi 
battu mire la crainte et le désir, * 

Je crois<[ue je s»<hs {çmbé dans le désespoir^ 
d un de mes amis ne m'avcât pas procmté Tim- 
piimé des XXX VU Proportions extraites de 
Bélisaire par les Gonuhissaires de la Faculté. A 
la voix de nos Mattrea, mes perplexités se sont 
dissipées , et mon esprit s'est senti tout à coup 
éclairé comme par la flamme du bûcher le plus 
lumineux (i). 

Eu lisant, en étudiant ce choix de Proposi- 
tions jugées dignes de la censure , j'ai connu les 
erreurs que je devois détester, et par une con- 
séquence nécessaire, les vérités que je devois 
croire et chérir. Enfant docile dé la sacrée Fa?- 
cullé, soumis do cœur ef d'esprit aux précieiiaes 
instructions de cette bonne mère, j'ai cherché à 
m'en pénétrer, de plus en pins, en me dévélt^ 
pant A moi-même la ch^ae des Vérités . oppoaéea 



(i) Vojai plualMSj pnpoiitiqa XXXIT; pcgeMA 
Tome IX;, aa . 
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aux erreurs qu'elle m'a fait condoître; et c'est 
dans cette vue que j'ai irédigé l'écrit que je 
donne au Public. Je me' flatle qu'on y reconnot 
tra l'esprit qui a dirigé le choix des propositiona 
trouvées répréhensibles. 

J'ai fait imprimer l'Ouvrage à deux colonnes, 
afin de mettre toujours le remède à côté du mal. 
Il est fâcheux que la forme oratoire de plusieurs 
de ces proportions n'ait pas toujours permis d'y 
Opposer des contradictoires énoncées dans la 
flkme logique et rigoureuse. Parmilea XXXVU 
propositions, il y eu a de f6rt composées qui 
reuferment d'autres propositions incidentes, oa 
des suppositions, soit expresses, soit tacites; il 
est quelquefois difficile de démêler ce qu'il y a 
de vériliiblenicnt répréheiisible dans ce bloc de 
propositions, et la vérité précise qiâ doiti^âsul^ 
ter de la condamnation. J'ai fait de mon mÎËfmc 
pour saisir le vrai but des DoCteût^ ! j'oi été 
obligé de me livrer à quelques explications ; 
j'aî , dans le doute, envisagé les proposition* 
soas iotis ÏBi aspect possibles , ce qui m*a 
donné plu^eUrs contradictoires très<liSërenfe8, 
entre leiqadles le Le%;le!ir choisira, s'il n'aime 
nùrax <pii est peul-êire le plus sage ) se 
ccmisatear de croire implicitement qu'il y en 
a une de tHuè, Ki attendant patiemment que la 
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Faculté ait révèle celle à laquelle H faudra doit- 

ner une croyance explicite. 

Je regrelfe de n'avoir pu, quelques efforfs 
que j'aie faits , éclaircîr également tous lespoiuls 
dû doctrine qui doivent résiiller de la censure 
de Bélisaire ; mais jo proteste que j'ai fait, pour 
y parvenir, tout ce qui a dt^peudu de moi. 
Après tout, je n'ai pas diî m'nrroger ce qui no 
m'appartient pas; il ne. convienl point à uioii 
âge de décider ce que nos Sjges Maiircs ont 
laissé indécis , et mes lumières sont trop iafc- 
rieurea aux leurs pour me flatler de deviner 
toujours le vérîtaLle objet de leur improbation. 
■ Au reste , ces légères incertitudes sont des 
bagatelles; il n'en résulte pas moins, de )a 
comparaison des propositions de Bélisaire et 
des propositions opposées, un corps du vérités 
bien lumineuses , bien consolantes, bien capables 
de faire aimer !a religion , et de ramener les 
incrédolt's modernes au joug de la foi. Je m'es- 
timerai heureux si, en coopérant à une œuvre si 
sainte , je puLs me montrer un digne Bacliclier, 
et mériter de parvenir un jour aux suprêmes 
kouueun db bfamet : j'entends le bon&et . i» 
Docteur. 
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ÏMPIÉTÉS DE BÉLI9AIRE. 



ladiculus propositionum excerptarum ex 
libro ciii tïtulus, Belisaîre. 



De Indifferentia omnium, Religionum 
circà sdlutem. ; 

p PurMA PROposiTio. 

j.t . . ., ■ 

ii'<i Dœu noos a doim^ deux guides gui dcnvenf 
.^trB ^'accord ensemble, la lumière de la .foi, et 
'«Édie du sentimenl Ce gaW senlimenf naturel 

'et irré^tible nous assure la foi ne peut le 

désavouer......... 

' CW la même voix, qiu se fbif «atendre dn 
haut du Ciel et du fond de mon àmeVU n'ert 
pas possible qu'elle se dàneufe; et ri d'un edté 
, je Tenfends çie dire que llurnihie juste et Ineiii 
,,iàisaDt est cher- à la Divinité, de l'antre bQ» 
.,.i^e me dit qa'tl est Ydi^ dé ses ven- 
'.-geaacas. . 
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VERITES OPPOSEES 
AUX ERREURS DE BÉLISAIRE. 



De Vwdiffêrence des Religions par 
rapport au Salut, 

OBSBitrjTion. Ce n'«ii pai uns de bonnes raisons 

que les DooiPurs ont compris sous ce liire les sEiie pre- 
mières propoHimni'L pitriiiiiis IIP Bi li^jîirp. pi qu ils I lint 



les Dacteors ont choisi présente toot a ua coim tes setrn- 
nens de M. Mannontel ions le ïonr lopins odieux : oVst 
on STSDtage qni n'ètoii pM k négliger pour la bonne Mluei 

tRSSIÈSLS PROrOSlTIOS. '• 

DtEtrnons « donné, deux ^des gnlpenTent n'être 
pas d'accord ensemble, la lumière de la foi et celle 
da sentiment. Ce qu'un sentiment naturel et itv6- 
sistible nous assure , la foi pout te désavouer...... 

Ce n'est pat la ménie voix qui se fait entendre du 
haut du Ciel et <Iu fond de mon âme : il est poi,sibie 

die d'un cftté que l'homme jjstc et hienfainanl est 
cher à la Divinité, l'autre ma dise que l'homme 
juste et bienfaisant est l'objet de «es vengéaiMses. ' 
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n. Et quî vous ri.'poiid, dit l'Empereur, que 
cette voix qui parle à votre cœur soit une révé- 
lation secrète? — Si clic ne Test pas , Dieu me 
.trompe, dit Bélisaire, et tout est perdu. C'est 
elle qui m'annonce un Dieu, elle (jufm'en pres- 
crit le culte, elle qui me dicte sa Loi. Auioît-ii 
donné l'asrendant irrésistible de Tévidencfe à ce 
gui ne seroit gu'uue erreur? 

in. Que vous falt^e dpHC yoït sî daîremmf , 
reprit Justinien, cette lueur foihle et tnaupense? 
• — Qu'une religion qui m'annonce on Dien pro- 
pice et bienfaisant est la vraie, dit Bélisa^; et 
que tout ce qui répugne à l'idée et au Sentiment 
que j'en ai conçu, n'est pas de cette religion. 

IV.' La révélation n'est que le mppléfneni de 
la apnsdeiu». 



V. Je reconnois, dit Bélisnirp, fpi'il y a des 
T&îtés qui intéressent les mœurs; mais obser- 
.Tez qne Dieu en a fait des vérités ds sentiment, 
dont ancou bxaaa» sensé a» doute. 
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VÉRITÉS. îSlI 
U. Rien ne nous répond que cette ïoit qui parle 
4 nous cceur ( la raison) soit une révélation secrète : 
«Hé peut.ne l'être pas sans que Dieu nous trompe et 
^ue tout ioit perda. — Ce n'est puiiiC la raison qui 
nom annonce aa Dieu, qui nous en prescrit le 

. culte, qui nous dicte sa Loi N>-C-il pas pu 

donner l'ascendant irrésis^e de l'évi^nce à ce qui 

m. La lueur tbibic et troitipi>iise de i a raison n» 
nous fait point voir clairement qu'une religion qui 
naos apnoncc -aa Dieu propice et bienfaiiant toit 
ht vraie , et que des opinions qnî répugnent k ïiàéa • 
et au sentîmeoC que nous avons de ce Dieu bienfiii-^ 
saut ne soient pas de cette religion. 

IV. La révélation est toute autre chose que ie 
. supplément de la conscienee; car sup|)léer simple- 
ment à la conscience, c« ne seroit qu'ajouter les 
vérités révélées à celtes dont la conscience nous 
înstroîtj.sBiM vienenteign^rdecputaite j^eeUe»-ci) 
<w la révélatifw Eût Mate vfixe tS^^ ,cw»i»^f^ 
Gun sait. 

V. Les vérités qui iotéresseot tes mosUrs sont 
point des vérités de sentiment; « on tronre de* 
£ens Muéa qui en dantenC - ' 
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VI. I.es V^riti's mystérieuses qui ont besoin 
d'être rôvclces, np tionnont point à la morale. 
Exyminez-lfs iiieu i Bien les a détachées de Ja 
chaîne de nos de^'oirs , nfm que , sans la révéla- 
tion , il y eut partout d'honnêtes gens. 



Vn. Qu'on me propose di\s mystères ineon- 
cevables, je m'y soumets; et je pliiins ceux dont 
la raison est moins éclairée ou moins docile cjtie 
In micunr; mais j'ei^père pour eux en la bonté 
d'un Père dont tous les hommes sont lescnfans, 
et en la démence d'un Juge qni peu) faire grâce 
il l'erreur. 



Vlii. La Cour de cehii cfui m'alicnd sera in- 
fininsenl plus au^iisle et plus lielle (c[iie celle 
de Tifns, de Trajans et des Aulonins ). Elle sera 
composée de ces Tilns, de ces Trajans, de ces 
Antonins qui oui fait les déliées du moiide. C'est 
iivec eux et tous les gens de liien de tous les 
pays et de tous les Ages, que le pamTe aveu- 
gle Bélisaire se trouvera dovaut le trône de Diea 
juri» «t bon. , . 
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VI. Les vérités mystérieuses et qui oM ^tpatin 
d'être révélée» (comiiia la TriDÏté, riDcju^mtioa 
la TrBQSsubaïaatiatiOD } tieDuent à la Morale. Ëia- 
miuez-Ies bien, et tous verrez que Dieu y a lié la 
chatae de nos devoirs , afin que , sans la. révélation , 
il a'y eût DuUe part d'honnêtes gens. 



VU- Quand. on propose des mystères inconce- 
Y^ei , c'est fort bien fait de s'y soumettre ; mais il 
ne faut pat s'en tenir à plaindre ceux dont la raison 
est moins éclairée et moins docile que la nôtre ; il ne 
faut point espérer pour enz en la bonté d'un Père 
dont tons les liommes sont les en&ns ; il ne faut 
ptunt croire que Dieu soit un juge clément qui fait 
grâce k l'erreur. " 



VIII. Les Tiius, les Trajaoi et les Antonins 
qui ont l'ait les délices du monde , seront damnés 
éteriiellement ; et les gens de bien de certains siècles 
et de certains pays ne se trouveront point deranL 
le TiAne du Dieu juste et bon. 
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IX. Vous espérez trouver, dit-il (l'Empereur) 
à Bélisaire, les Hcros payeiis dans le Ciel ! y 
pensez-vou.s ? — Éf oiitez , mon voisin, dil Bélî- 

gu'etilre mon âme et ci- Ile d'Aristide, de Marc- 
Aurèle et de Colon, i( y ail un flemel abyme; 
et si je le croyois , je sen.s qiie j'en aimerois 
Dioios l'Etre excellent qui nous a faits. 

KoTxs par lesipielles Bélisaire 'stçrcke à 
excuser son impiété. ^ -, 

(fc nota pagiaam ai hœo verba: les^éros 

fayetu (bas le Cid , Legitta-.) \ 

ÏAi I%ra« de l'^in oM dëcïclé qae Dieu feroit 
mixMlei^Mlèt i)iia ^laisser mourir hors de la voie ila\ 
Hlut GelDi qn! aDroîl fidèlement suivi la Lni miurelie. '■. 
Haïs on uUqueJnstipiaD éroil faiinlii|ue et persécuteur. 

(fl'fn ad^tioae adhane notam in calce operis addi' 

Soarès, et presque tons les Aateurs de sod Lenis, en- 
■eigncDt qae le coninoÏMance implicite des -vérités in}s- 
térienies de la Religion Chrélienoe eiiflil , pour le salut , 
aux penonnes qui sont dansTimpossifaililé de les con- 
Mottre diatincleiMDt; qu'il «nStdans oe ca«, de con- 
naître et de croire d'une Téritable foi l'existence daSiea 
tt ta Propidence , et d'observer JidiUmeiU la Lai nala- 
nlU. 

Ce ■entimenl n'a jamais été condamné par l'Église; 
etlea Anteara qui la oombattenl, comme Sylrius, H»- 
Bert , elc. ne le rejettent que comme moÉM prabaU*. 
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JniioCMt XI et le Clergii de France Jans l'assemiiiéc 
Aa 1700, n'ont donné aucune alteinle à ce aentinient de 
Sua fis. La plos niw partie des Théologiens «'qeeordent 
i dire que lei In^dèles, dont Perreor e«t (le bonne foi f 
penreni , aree des gricea snniiitoTelles que Dieo leur ac- 
corde , observer la Loi naturelle-, el que s'ils le font, Dieu 
ne permettra iamais qu'ils mcureut sans la connoltsauce 
des Tériléa nécessaires au snlut. 

S. Thomas, dans son Commentaire 5irr le livre des 
Sentences, se propose la illllioulté ricï fncr L'diile.-. ; 

NuUut damnatur in hof ijiioil 1 n/a;: non j,!,:-.-'! : ■■:ed 
aliquia natiu in iHvU, vei iitter Infidèles, nun jiotesl dis- 
tîneit dê fid^ artiailU cogUationim iabare : ergà naa 
damaalia'S tt ftMU» mm habat fidmt éxpUàiam f trglt 
videtKr quod «qafifBtfo jSi&( non àt dt ntctêsilale tahiiU, 
Vuiot sa lépoiwe: Ia.eUqtia'tiuitaeeMnaia <id tir fatum; 
nunqiuan JJeut Momini gmBraUi nucn t^h^m iltrst . 
vel defuit, niàBs Bulpâ lud. resiantqt: uiuli-e^Jieaifq 
eûnim gua nant de neceesitate aahttUf vel'dwinUùa 
mini provideretar per prcedi^ationim fidà, tieut patatd» 
Camslio ; vel per rivelalionem ((Hft'maB*) fuâ tuppoaitA, 
ia poteitate rat liberi arbcirii ut ia aatiaa fidH eminfal- 
Distinct. aS.Quast. a. An. i. 

' Vérhi opposée à' ces Impiétés. 

IX. B^isaîrenedeTeitaroùaticiiiièp^ei erotn 
qu'entre son dme et celle d'Anstîde , de Hilarc-Aa- 
tèle et de Caton , il y eftt utt temâ abyme: cette 
nuance ne devoit point dimmner l'id^ qu'il «TOit 
' de la bonté dm.Créateitr. - 
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X. J'espère y voii' (dcvani le trône du Dïeu 
juste et Lmi), ;ijout;[-f-il , ]'angi7,ste et malheu- 
reux virill;;rd qui m'a privé cli^ la lumière ; Car 
il a i'îiil: do him et il Ta fait par goût; et a'û a 
fait du mal, il Ta i'ait par surprise. 

■ Vérité opposée à cette Impiété. 

X. jBéiîsaire ne devoU point espérer de Toir^iutU 
nien dans le Ciel, encore qu'il eût fait le bien par. 
goût et le mal par surprise; ou peut être (car'Ies 
Docteurs n'ont pas expliqué si Bélisaire e'e«t tronipë 
dans le droit on dans le fait) p«ut-4tre cet Em- ' 
pereur aroit iàit le mal par goAt et le bien pat . 
snrpriM) peutétre aroit^îl fait le Inea sang goAt'èt 
le mal sans lurprite; penûétre n'trvnit-ït' ptriot fait 
de bien da tout. 

Cettp proposition est une <Ie cellea dont il est l^ plof 

difTidle de di^mèler le venin. ' 

Dans son sens apparent elle ne présente autre cbose < 
linon que Bcliwire eapère qne Justinien sera sanTé 
malgré le ma) qu'il lai a &it, et céla parait un leu-' 

timent de cliariiK louable: on esl même porté osses i>atu- ■ 

nommc^ni.'i.i im, I'i liicr |i^iv,-n ilnns le Ciel , il ne l eît 
pasttav^^Li^^i- ,li,]i„,n „.,Tii^n«mf-nt un rrlnce dire- 

, n'a pi« Été mise en «sage dans l'Église. 
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' Ces Tifiexioi» m'ont fait |»enser qu'il se pourroit 
que , Buiraot lu» DocKnra , le tort de Bélisaire ne 
fut pas (l'avoir espéré le salut de Justïnien , niais 
de n'eu avoir pas été sûr ; parce qu'en effet Bélisaire 
' devoît penser que te péché qu'avoit commis cet Em- 
pereur, eu lui faisant crever injastemeot les yéax , 
to>ït expié surabondamment par lea supplices qu''il 
«Tait fok subir ans Hérétiques pour les convertir. 

Un Priuce aussi zélé ne pouvoit Jamais être duuué 
suivant ce beau mot do l'Apàtre 8. Pietrç: u o^- 

AITI COttVAB U jaUI-TITtrUB DBS PÉCHÉS. " ' ' 

la lonants letpeoinentenieiil cette coiqaçtitrc k -I> 
décision dn pnma mm»ù. 
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X3. Fw là)r^df Ju8tùlim,ToiisaBâzsaiif«r 
iiea éa autude! —.Ett-ilbenum^r^int Bélisaïre 
qiCa j dA tant ét réinroaVéi? 



Xn. Vous vous faites, dit rErapereur, une 
religion en uffet bion douce! — Et c'est la bonne, 
reprit B élis air i". Voulez-vous que je me repré- 
sente le Dieu que je dois adorer connue nn 
lyran triste et turouclie qui ne deiuundu qu'à 
punir? Jo sais bicu que lor.-îquc des liommcs 
^aioux, superbes, mélancoliques nous le repré- 
senleui, ils te font colère eî violent comme eux; 
mais ils ont beau lui attribuer leurs Vices , je 
tâche, moi, de ne voir en lui que ce que je dois 
imiter. Si je me trompe , au moins suis-je assurâ 
que mon erreur est iuiocente. 



Xin. Moï, dît Bâiuire, je suis certain qu'il 
ne punît qn'antant qn^3 ne peut pardonner ; que 
le mal se vient point de lui, et qu'il a fait au 
monde tout le bien qu'il a pu> 

(El in 7u>tâ infrà papnam) on attrilme !ci àBêliuïi* 
ropiuiun des Stoïcien*, •d<^lée por Ltibnîu et par 
tou$ les Optimiaies. 
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XI. II bat He» àe garder de sauver tant de inonde; 
il est tort, bon qa'U y ait beaucoup de ré^tionrë*. 



XB. TTnè religpan donce n'eit poidt du tant la 
bonne : pourquoi ae 'p^ m représenter le Dieu qne 
l'on doit adorer -comme un tyran triste et firouchs 
qui ne demande qu'à punir? Lorsque des hommes 
jaloux f superbes , mélancoliques le représentent 
colère et violent comme eus , et qu'ils lui attribuent 
Unrs vices , ils font fort bien ; et l'on a grand tort 
de ne voir en ini qne ce qu'on doit imiter : c'e« 
une erroor acandalense et crbnindie. 



Xin. Il n'^st point certain que Dieu ne punisse 
qu'autant qu'il ne peut pardonner j que le mal ne 
vienne pas de lui, et qrji'il ait ft;t ao monde tous 
le bien qu'il a pu. 
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XIV. Cb qm m'y aftache (à la religion), 
c'est qu'elle me rend meillem: et plu» humain. 
" S'il falloit qu'elle me rendit farouche, dur, 
-impitoyable, je Vabandomierois, et }b dïrois à 
Diea : dans l'alternative fatale d'être imxrédule 
ob méchant, je fais le choix gui t'offense le, 
moins. Heureusement elle est selon mo^ cœur. 
Aimer Dieu et ses semblables ; quoi déplus sim- 
ple et de plus naturel ! Vouloir du bien à qui 
nous fait da mal: quoi de plus grand, dé plus 
sublime! ne voir dans les afflictions que les 
éprenves de la v@rta : quoi de plus consolant 
pour l'homme ! 



XV. Dian m'a créé foîble , i! sera IcdulgiTit ; 
il sait biOT que je n'ai ni la folie , ni la malice 
de vouloir Toffenser, c'est une rage impuissante 
et absurde que je ne conçois mêm^pas. 

XVL Et qai de nous est juste , dît PEmpe- 
reur? — Celui qui fait de son mieux pom-rétrei 
dit Bélisaîrej car la droiture est dans la volonté. 

XIY. 
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XIV. Si la religion rend meillehr et plus humain , 
ce n'est point là ce qui doit noua y attacher : il fau- 
droit y tenir aussi fortement quand elle nous ren- 
droitdurs, farouches, impitoyables. H rant mieux 
devant Dieu être méchant qu'incrédule. 

, n eat difficile de nroir BTec certitude quelles mut lei 
Térilés que la Swbonne Tont nous enseigner, en com- 
preuBut dans la censure la seconde moitié de la XIV*. 
proposition : car ce que dit Bélisaire ponrroit être con- 
damnable, ou parce quR la religion n'est pas confbrme aux 
tKntimens d'an cœurhonnèle comme celui de Bélisaire; on 
parce qu'il n'est pas liGurcux qu'elle j soit conforme; OU 
parce qu'aimer Dieu et sea semblables n'csl pas simple 
et naturel, que louloir du bien à qui noua fait du mal 
n'est pas grsud et sublime, que ne voir dans le4 sIHÎf- 
tàoas que les épreuïes de la yerta n'est pas consolant ; ou 
parce que tout cela, quoique simpleet naturel, grand et 
lablime et consolant pour l'homme, ne £inne pu le 
caractère de la Iteligion. J'arone humblement que je 
n'dse pas décider quelle est précisément de ces proposi- 
tions celte que l'on doit croire. 

XV. Quoiqae Dieu m'ait créé Eoible , i! ne sera 
point indulgent; il croit que'Iea homme; peuvent 
eroir la folie et la uialïce de vouloir l'olFenser ; une 
pareille volonté n'est point une rage impuissaïue et 
absurde , et on la conçoit très-bien. 

XVI. Qui de nous est juste? ce n'est pas celui 
qui fait de k>d mieux pour l'dtTÇj.cai ta droitura 
n'eat pat-daiu kt ri^untë. 



Tome XX. s.\ 
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De Indifferenlid Principum circà 
JReliffionem' 



XVn. Dieu n'a pas besoin de vous poTir sou- 
tenir sa cause , dit Bclisairc. Est-ce eu vcrfti de 
vos Édits que le soleil se IcvR , et que les étoiles 
brillent au Ciel? 

XVUI. Si la Providence a rendu indépendans 
do ces vérités sublimes l'ordre de la société ^ 
l'ëtaf des hommes, le destin' des Empires, les 
bons elles mauvais succès des choses d'ici bas; 
pourqBoi les Souverains ne font-ils pas comme 
elle ?. , . Je voiS, dit l'Empereur ,- que vous ne 
leur laissez que le soia de ce qui intéresse les 
hommes. 
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De l'Indifférence des Princes pour 
la Religion. 

Oasxitr^Tiox. Vax d'abord pensé qu'il auroït été 
plos conveDable de ne donner d'outre litre aui proposi- 
lionaqui saiTttnt , que celui-ci: dû Taleranlid civili, de' 
la Tolérance ciTÎle; il faut avouer que ce litre aurait ét& 
ptds limpte: nraiB celui que les Docteurs oa( cboisi a 
l'aTantagede reafbrlner une bien gi'aiide instruclioD, Il 
ttont apprmd qa'anx. j'eus delà Faculté on Prinm tolé- 
rant, c'est-i -dire un Prince qui ne fait point usage de sa 



et i faire céderleor GOn«ciencei laùenne,qni.De punît 
point par Feiil , par les lupplica et la mort même, ceux 
qui penaent autrement que lai, «il précisément b même 
ohoie qn'nn Prince indiffi^rent pour aa religion ; d'ott il 
résulte que la Sorlionae est fermement conTaiiicue que 
l'intolérance civile eat de l'esseoce de la religion; que 
l'usage d'ex.iler , d'emprisonner, debrâlcr les Hérétiques 
est un usage pieu)i, trfes-confonne a l'esprit du eliristla- 
Bisnie, tri»-boii à couserTer ou "a rétablir. Or il est for) 
utile qu'on sacbe que la So^bonne ptnse ainsi. 
XVn. Dieu a besoin des Princes pour soutenir 



■oleil se lira et que (es étoiles brQlent aa Ciel ? 
' XVIU. Si la Proridenoe a rendn indépeadans 
des vérités sublimes de la rérèiation l'ordre de la 
société , l'état des hommes , le destin des Empires , 
les bons et les mauvais succès des clioscs d'ici bas; 
ce n'est pas une raison pour que les Souverains 
fassent comme elle, et pour qu'ils se bornent au 
I soin de ce qui intéresse les hommes. 




sa cause. Ifestce pas «n 



de leurs Èdits que le 
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XIX. DicH remet aux Princes le soin de juger 
les actions des hommes; inais il se réserve à lui 
seul le droit de juger les pensées. 

■ XX. Plût an Ciel que Justinien eûl renoncé 

coinine eux (l'Empereur Constance et Théodo- 
lic, roi des Golhs) au droit d'asservir la pensée ! 
XXI. Si la lil>erlé de penser est sans frein , 
.dit l'Empereur j la liberf<; d'agir sera Lienlôt 
de mî-nie. 

Point du tout, reprit Béiisaire; c'est là que 
rhomme rentre sous l'Empire des loïx. 

XXn. Les esprits ne sont jamais plus unis 
que lorsqne chacun est libre de penser Comme 
ferai lui semUe. Savez -tous ce qni fait que 
ropïnion est jalouse , fyramùqne et iatoiérsnte ? 
c'est l'importance que les Souverains ont le 
mallicur d'y atlacher; c'est la fffvéur qu'ils bc- 
cordent à une secte au préjudice et à l'excInsiDn 
de toutes les sccics rivales. 



Digitized GoOgle 



XIX. Dieu lia p,is sci.lfmciit remis aux Prliicti 
le soin de juger les allions des hommes, il leur a 
remis aussi le droit de juger tes pensées. 

XX. Il eût été fâcheux que Jnstinien ettt renoncé 
au droit d'asservir la pensée. 

XXL Si la Ubeité de penser est sans frein , celle 
d'agir sera bientAt même ; car les loix n'ont pas 
plus d'empire sur les actions que sur les pensées. 



XXn. Lorsque chacun est libre de penser comme 
boD lui semble , les esprits u'en sont pas pins unis : 
l'opinion sentit jalouse , tyrannîque et intolérante , 
quand même les Princes n'y attache coient aucune 
importance : les sectes rivales se déchireroient , 
quand il n'y ea auroit aucune de faïorisée au pré- 
judice et à t'esclusion (les autres. 

Voilï an nouvel estmiile decei propositions qui pou- 
Tant tlte envisagées sous plusieurs faces, laissent qui l- 
que doute sur la vérité que les Docteurs ont en vue cî'cLa- 
blir par leor coadamnation ; peut-être ont-ils voulu nous 
enseigner que l'opinion n'est jamais jalouse, tjrannii|iio 
et intolérante ; que tes Princes ne peuvent jamais y atuv- 
clier trop d'importance, ni trop favoriser une secte au 
préjudice et k l'exclusion de toules les sectes rivales; 
que c'est le vrai moyen d'unir lout les esprits el de 
toat pacifier; il n'est pas impossible que ce. soit là leur 
véritable seqsa t. 
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XXm. Le plus frivole o]3ji.'t dcvit-nl gr.ivc des 
qu'il ïuflue sérieusement sur rcf.it des cifoycus : 
et croyez que celte influence est ce qui anime 
les partis. Qa'on attache le même intérêt à une 
dispute élevée sur le combre des grains de sable 
ûe la mer, oa vma naître les mêmes liaines. 



XXIV. Qu'il n'y sit plus rien à gagner sur 
la ferre à se débattre pour le Ciel ; que le zèle 
de la vérité ne ,soit plus un moyen de perdre 
«on rival ou eaa eonemi , de s'élever sur leurs 
débns, dé s'enricfair de leurs d^tHiiHes, d'ob- 
tanir une préférence à laquelle ,Ss poavoient 
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XXin.- Un ol^ frivole ne <le?ieDt pas pins grave, 
quoiqu'il luflue sérieusement sur l'état des citoyens : 
lès partis n'en seroieni pas moins animés quand 
cette inAnence wroit nulle ; quand même une dis- 
pute élevée sur le nombre des grcuns de sable de 
la mer inflneroit Bériensement sur l'ëtat descito^ns 
( les exposèrent à la perte de leur tonneur , de leur 
liberté , de lenrs lûens , de Irur vie }, elle n'exciteroit 
aucune haine. 

Ne ponrroit-on pas oroire aussi, que les Doolcurs ont 
iDulu nous apprendre que les dispiiliis àids Tliéulogieas 
ne iodI jamais friToles? En effet, celte vérité ïstTiotoire 
pour tous ceux qui ont ia avec attention l'Histoire 
EccléiiaUiqiy. 

Il iàut au rewe bien se garder de penser qn% aient 
prétenda condamner dan* celte propoution la lappoii- 
tion qu'ils Toudroîent j faire soupjanner, qne la rdi- 
gion eat un objet frÎToIe; car l'Auteur ne disant rien 
qui approche de «eue ' SDppàûtion , ce total une insi- 
nualbn oBlomnieuse-et atroce: or la Do^tenn sont in- 
«pablei de calomnier. 



"XIIV. Hevtnci encore dans l'embarras: je n'flse pro- 
noncerai la condamnation ' tombe ici snr la proposition 
eondîlionneUe q>'énonoe l'auteur, ou sur les supposi- 
tions tacites que.Iet DOoleors 7 ont vues. Pour ne )aih 
1er aucDo lobterfcge k l'erreur , j'ajoute k la contradic- 
toire directe, les conVndictoijrea dep denic sgppoùtions 
qoe.soBa-entend't'Aulenr, — Let trois propositiOm qu'on 
.peut oppowr à la pK^îtion e^ndesuiéè «ont. 
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préfradre; tom les esprits se calnteroid, foùfei 

les sectes seront tranquilles. 



XXV . Le Gel m'em préserre (de rendre I« 
2^ â'niiptiiKw miiilfll la i:eligùm)i.<^ Bé^ 
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' Oii ctHo-à 'i Quand il n'y auroic rien à- gagner 
sur la terre à aè débattre pour le Gel ; quand le zèle 
de la vérité ne seroit jamais ua moyen de perdre 
ton rirai ou ion ennemi, de s'élever sur leurs dé- 
bris, de s'enrichir de leurs dépouilles , d'obieuir une 
préférence à laquelle iU pouvoieni; pnkendre ; les es- 
prits ne t'en calmeroient pu- dd\ Liij[Si;f; , ci. les bccli;.-. 
n'en seroient pas plus trauiiuilles. Un i-tlle-cl; Il n'y 
a jamais eu rien à gagner sur h teirs à se débattre 
pour le Ciel ; le zèle de la vérité n'a jamais été un 
moyea de perdre son rival ou son ennemi , de s'éle- 
ver sur leurs débris, de s'enrichir de leurs dépouilles, 
d'obtenir «me préfôrence & laquelle iU pouvoîent 
' prétendre. Ou . enfin celle-in : Qudqu'il y aîc en 
quelquefois d'assez' bonnev' choses â gagner snr la 
terre à se débattre pour le Ciel, jamais ceux qui se 
■ont débattus pour le Ciel n'out cherché à rien 
gner snr la terre ; et quoique le zèle de la vérité 
^ pu txn qualquefoi» un moyen de perdre son 
rival on son ennemi, ete., etc., etc., jamais les 
sUés n'ont usé de ce moyen. 

n est certain que I> condamnation de k proposition ' 
dont it s'agit , no al oUige Jt croire an moins une de ees 



XXV. Le pins tnhillible moyen qn'ait un .Prince 
. de rendre la rdl.^ott ohire àaas pen^t ^ n'«st pas 
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lispîre l.Jfi sais sûr de Xyi imuex îa plm jn. 
failUUâ moyoQ ds la i^exKÏi*^ obère & aea psui^ea: 
c'est de faire jager do 1«* A^mtefé de m croyosee 
par- la sainteté de se» ; c'est <^ d<maw 

Son règoe poor exenaple et pour gage dê ta 
vérité qui PécUire et le conduif. 

XXVI. Et qui appaïsera les fromMes élevfe, 

demanda l'Empereur? L'ennui, rendit Mi- 

sairej rennui de disptiier .sur. ce qfi'pn n^eptend 
p*as, sans être écoulé «le persqnjae. Ceaf l'aftes- 
tîo^ qji'on. a doimée aixs nouve^tés, qui ^ pro- 
duit tant de ppvatei»»- Q-"'*'» wefite a 



XXVn. Elle(laTérité) triomphera, Alt Bé- 
liaaire; mais Vos aiines ne »00± J>a« 1^ siennes. 
Ne voyez-TOwpa» qu'en doniiont à la vérité . le 
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d« faire juger de la sainteté de sa croyance par t« 
«aiiaatîi .de ses mœurs , de donner son règne pour 
exempte et pour gage de la vérité qui !' éclaire et 
qui -le conduit! punir, exiler, emprisonner ceux 
qui refluent de k croire serolt un moyen tout au- 
trement infaillible de la rendre chère à ses peuples. 

XXVI. L'ennui Je disputer sur ce qu'on n'entend 
pas sans êlre écouté d,; personne , n'appaise point 
Ips troubles : quand on no donnerait aucune atten- 
tion auï nouveautés, il n'y aurait pas moins de 
Novateurs , Ut la mode n'en pasaeroit point. 

Celle proposition est encore une de eelles qaï renfer- 
ment une supposillon tacite ;C3rBélisaire suppose éylifcm- 
roent que les disputes dont il parle sont ennajcslites et 
inintelligibles. 11 faudroit 6lre bien injuste poar tronrer 
mauvais que les Docteurs condamnassent^ne supposition 
à scandaleuse : aussi suis-je IrËs-convaîaca que c'est là 
ce qui, dans cette proposition, a le plus enflammé leur 
aèle, et qae la térilé qu'ils ont voolu nous enseigoer 

Jamais les disputes théologîques ne sont ennuyeu- 
ses; on s'y entend toujours parfaitement ; tout le 
monde lés écoute et s'en occupe arec un plaisir 
toujoars nonreau. Sf ■ 

XXVII. Les armes temporelles sont les armes de 
la vérité : le droit dn glaive lui appartient exclusiv»- 
ment ; et l'erreur , lois même qu'elle aura t'anttHcké 
ta ntain, ne pouiça Vesarais, pan» gif'ieUe J^a 
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droif du glaive , vous k donnez à l'erreur ? Que 
pour t'pxerccr, il suffira d'avoir l'autyriie e;i 
main? et que la pcrai-'culiou eLiiugera d'éten- 
dards el de vicliuu'n an gri! du plus fort? Aliisi 
Anastase a persécuté ceux que Justiiiien protège ; 
et les eufaus de ceux qu'on égorgeoit alors, 
égorgent à leur tour la postérité de leurs per- 
sécuteurs. 



XXVin. Dans les espaces immenses do Ter- 
reur, la vérité n'est qu'un point. Qui l'a .saisi 
ce point unique? Chacun prétend que c'est lui; 
mais sur quelle preuve? et l'évidence même le 
met-elle aa droit d'exiger, d'exiger le à la' 
main, autre en soit persuadé ? 



XXIX. La penttaùou vient du Gel > oa des 
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l'erreur. H ne s'ensuit donc pas que la persécution 
changera d'étendards et de nctimes au gré de l'opi- 
nion dn pins fort. Q est Inea Trst qu'Anastase a 
pers^cnt^ ceux que' Justiniea a protégés , et que .les 
enfinis de ceux qu'on égorgeoit alors ont égo^ S 
leur tour la postérité de leurs persécuteurs ; maÎ9 ; 
II iànt remarquer que lorsque les hérétiques égor- 
gent les orthodoxes , ils persécutent la vérité , an 
lieu que quand ce sont les orthodoxes qui égorgent 
les hérétiques , ils ne font que punir l'erreur : ainsi 
le rai sonne lat^nt de Bélisaire n'est qu'un sophisme 
fondé sur une équivoque. Il a très-bien observé que 
les différens partis se massacroicnt alternatiTement; 
mais il n'a pas vn que ces massacres alternatifs mé- 
ritent on ne méritent pas le nom de persécutions , 
suivant que ce sont les hérétiques ou les orthodoxes 



la vérité dans 



XXVIII. Le Prince orthodo: 

espaces immenses de l'erreur. Il { 
tendre qu'il l'a saisi plustdt que tout antre, et que 
c'est lui qui est orthodoxe et non ceux qni pensent 
autrement que Ini. Cette prétention n'a pai besoin 
- d'antres preuves que celles qui lui ont paru bannes. 
Elles suffisent pour le mettre en droit d'exiger, le 
fer & la main , qce tons ses sujets en s<^t per- 

XXIX, Lapersoationqiû rient du Cielp'a point 
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Ijomnies. Si elle vient du Ciel , elle a par elle- 
même, un asecudaiit victorieux; si elle vient des 
hommes, elle n'a que les droits de la raison 
sur la raison. 

XXX. A quoi pense un mortel de donner 
pour loi sa croyance? Mille autres, d'aussi bonne 
foi , ont été séduits et trompés. 

XXXI. Quand il seroit infaillible, esl-ce un 
devoir pour nioi de le supposer tel? S'il croit , 
parce que Dieu l' éclaire, qu'il lui demande de 
m'éclairer ; mais s'il croit sur la foi des hommes , 
qatA gmraat paix loi et ponr moi I 



XXXn. I.e seul point sur lequel tous les par- 
tis s'accordent, c'est qu'aucun d'eux ne com- 
prend rien à ce qu'Os âsent décida ; et tous 
voulez me faire un cnine de douter de ce qu'Os . 
décident ! 

XXXm, Laissez descendre la foi du Ciel , 
elle fera des prosélytes ; mais avec des Edils , 
on ne fera jamais que des rebelles ou des fri- 

XXXIV. La véi-ifé luit de s.i propre lumière , 
et on s'éclaire pas les esprits avec la flamme des 
bûchëts. 
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par elle-même un asceadant victorieux ; eJle a besoin 
d'être aidée par la force. La pennaBion qoi vient det 
hommes a d'autres dcoîtf que ceux de la, raiaoïiBiu 
la raiton t car lorsque c'est le plu« fort qui a raison , 
elle a eucore le droit du plus fort. 

XXX. H est raisonnable qu'un mortel donne pour 
loi sa croyance; car les gens de bonne îbi n'ont ja- 
inais été séduits ni trompés. 

XXXI. Quoique Princes ne soient pas in- 
faillibles, ff que CL' ne soit pas un devoir pour 
leurs sujets de les supposer tels , les Princes ne 
doivent pas se contenter de demander à Dieu 
â'ëclairer ceux qui pensent autrement qu'eux : soit 
qu'ils croient , parce que Dieu les éclaire ; soit qu'ils 
croient sur la foi des hommes , il sufGt qu'ils soient 
persuadés et qu'ils aient l'autorité en main , pour 
qu'ils puissent forcer les autres de te conformer 4 
lenr tàgtm de penser, 

XXXn. Qut^qoe les partit conri^nent égaler 
meut-qu'iU ne con^vencieni n«a à es qu'ils déci^ 
dent , ils n'en sont pas moine en droit 'de ùoie un 
crime de douter de ce qu'ils décident, 

XXXm. Laiaseï descendre la foi du Ciel , elle 
ne fera que des rebelles ou des fripons ; mais avec 
des Edits, on fera des prosélytes. 

XXXIV. La vérilé ne luit point de sa propre 
lumière; et on peut éclairer les esprits avec la 
flamme des hùchen. 
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XXXV. Si la violence et la crnaiilé lui mei- 
fent (à la religion) la flamme et le fer à la 
mainj si les Princes qui la professent, faisant 
de ce monde un enfer, tourmentent , au nom 
d'un Dieu de paix , ceux qu'ils devraient aimer 
et plaindre , on croira de deux choses l'une , 
ou que leor religion est barbare comme eux , 
ou qu'ils ne sont pas dignes d'elle. 

XXX\^. Comment voulez-vous accoutumer 
les hommes à voir un homme s'ériger en Dieu , 
et commander les utites i la mam, de mure ca 
qu'il croit, de |>enser connnB il pense? 



XXXVn. Tout est perdu en Afrtqoe, me 
dit-il (Salomon, Général de .Juaiinîen), les 
yaDdalfls.aoiit révidtés. . . et cela pour qdelque* 
i - évBiait qui ne s^eotendent pas eux-mêines , et 
qtd jamais ne seront d'aocord , n l!Emperenr 
■'en m^e , s'U donne des Édits pour des subti- 
lités qq'il n'entend pas Ini-méme. , . . Four moi 
j'y renonce (à être nus à la tête des armées). , . 
Ainsi me pada ce br^e hom^. Entre nom il 
Hvoit raison. 



XX3CV. 
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VÉRITÉS. 
XXX\. Si la violence et la cruauté mettent à 
la celigiou la Aamme et le fer à la maia ; si les 
Princes qui la professent , faisant de ce monde un 
enfer, toanuentent, au nom d'un Dieu de paix, 
ceux qu ds dcvroient aimer et plaindre ; ils pourront 
itK très-digne» de leur religion , qui n'en sera pas 
moins douce , ni ens non plus. 



XXXVI. Pourquoi les hommes s'étonneroient- 
ils de voîr un homme s'ériger en Dieu , et coin- 
matidor, les ai-nie^, li h main, de cioire ce ij^'ll 
Crmi, et de pcn.er cuiRiiie il pnisc ,' ils doivi^nt 
y être accoutumés depuis long-teiua ; d'ailleurs k 
Sorboone trouve cela tout simple. 



jpdCVlL L'Empereur aVoît - raison , fnand les 
Vandales étoient r^roltét en Afrique , de se mâlef 
des dbputes des Théologiens , et de donner des Èdit* 
pour des subtilités auxquelles il ne cotnprenoit rien ; 
et Salomon , son Général , avoït grand tort de re- 
.Boncer à laire k guerre pour forcer les Vandales à 
g[uîtter leur croyance' / 



Tome IX. m 
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558 CONCLUSION DE LA SORBO\NË. 

PrfBter has-ce propositioncs , aliœ plures 
annotatœ sunt reprehensione dïgnœ, quas 
tamen in indiculo coîlocandas Deputati non 
judicarunt , raii satius esse earum duntaxat 
,fieri mentionem in clausulâ censurée. 

O'siai'.^Tioil. Les Commiuaires députés annoncent 
qu'outre ces XXXVII proposition:, iU en ont nolé beau- 
coup d'autres dignes de répréhcaaion ; mais qn'iU n'ont 
pas j ugé 11 propos de les placer dans leur Indicidus. C'est 
bien dommage ! Cependant on espère que le Public n'y 
perdra rien, car ils promènent d'eu [aire mention dans 
la CDiictuslon de leui' ccnsiii'e. 

Des gens de gàùt du Collège Maisrlu ont Ëié blessés 
. dEtTOUTerlBlatimlé des titres et des notes de l'fni/icu- 
lia si plaie et al barbare; celle crilii^ue est peu i-éflécbie, 
et ne seroil bonne que si Vlndiculus ëlolt l'ouvrage irtin 
Rhéloricîen; mais 11 n'est pas question Ici de sljle et 
d'él^ance : l'objet d'une censure ibeologique est trop 
grave pour qu'on s'y. occupe des motsi 

D'autres pei-sonnes ne goûtent poiul ce nombre de 
XXXV li propositions. Elles disent que ce couple n'est 
point un compte rond, qu'il n'a rieu de piquant; eSet 
Tondrment que les Docteurs se fussent arrêtés à cinq 
propoaïliona , ou bien qu'ils eussent été )usqu'i cent 

critique usl ingénieuse, mais un pci. Irop sévèio. 

QUOD (FELIX FAUSTUM JUCU5DUMQDE • 
SU 

SACft* FACULTATI 
ALU£ HAïai MEJB. 
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é ce Recueil combien 
ci: que les Gouvente- 
i!s querelles rBlIgieiuo, 

jious qufi les hommes 



ri n est pa5 oLuir* C cât poui'^uci I on ue uispul^: point 
u sur U géométrie, ni même mr tes vcrilcs morales qui 
n ont aussi leur évidcnue. 

> Quant aux malitrea' obscures, tant qu'elles conti- 
B nuent à l'être, oa conleate à forces à peu près é^ulâs ; 
Il et la. diseuasion peut dai«r taaa incaDrénienl jusqu'à 
u la couvictiofl, ou jusqu'il l'Ennoi, snu que l'antorllé 
H publique ait autre choie k j faire que' d'inlordlra l'in- 
» jure t:t de réprimer les Toieadefiiil. 

K Mais si elle a le malheur de- prendre' parti, elle 
» a'etpMe k -comnwtlre , mène avec lonne intention , 
u des persécutions ii^usEes, à' exciter des murmures, 
D è prQTotjuer des résistances qui troublent VÉAtt , et 
n doatksconaéqBeii£esDepeu*eDt*eiTeprëTues. » 

Pour oanfirmar cMte doctrine par dés Ails trts-réccna 
et dont le Public s'occupait cncpre, il ataii Mngé ii éerlra 
rfiïtAuTB du JansénUme et du MoUmsms, 

Le morceau qu'un va lire en est un fragment qu'il a 
dooaé, anec is ditAt d'vn J'uii-' urni^c^ h 61. VAbbé Bossut, 
pour lequel il a* JÎl "iii; aniùii; piu tiuulicn!. Cu Savant a 
i^devoir en adopter quelques idée^ , et même quelques 
expressions dans l'excellenlDiscoura préliminaire qu'il a 
plioé i 1> tète de l'édition des Sufres de Pascal, en 
i77i|.Cest ainsi que les hommes supérieurs ^honorent 
mutuellranent en s'enir'aidsnt, en se liant par une con- 
fraternité qne leur donne toujaura quelques raisons de 
^estimer l'un ranlre datamagect de wtchérirde plusen 
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bu LIBRE ARBITRE 



COMMENCEMENT DE L'HISTOIRE 
DU JANSÉKISMX: ET BU UOI^miSME: 



Il est utile de conuoifrc l'origine et les (ïi'tails 
de ces querelles tristement fameuses, qui, sous 
les noms de Jansénisme et de MoUnîsme, ont 
déchiré si long-tems l'Lglise de France , ont agité 
même l'État, ont fait le malheur d'une foule 
d'honunes rcapectahles dans les deux partis; et 
dont l'incendie , sî on peni le croire k pen près 
éteint, fume du moins encore de toutes paris au- 
tour de nous. 

Le fond de la dispute avoîl pour (dijet ce 
qu'on doif penser sur la grâce, la prédeEtinafion 
ef il! libre-arbitre. 

L'homme est libre. Entraîné par le sentiment 
qu'il a de sa propre défemiiuation lorsqu'il agit, 
il ne résisfe point à cette conviction intérieure ; 
c'est d'après elle qu'il ose apprécier ses actions et 
celles des autres, qu'il approuve ou qu'il blâme, 
qu'il ]ouit_ du témoignage d'une conscience 
pure, ou qu'il est déchiré pnr ses remords; 
c'est d'après elle qu'il n'csf pa.s en lui de \-oir 
du même ceil le traître qui l'assassine et la 
pierre qui le blesse par. sa chute. Mais copunent 
rhoDiine est-il libre? Comment cette lihërté se 
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ET DU FATAtisUB CHEZ LES Anciens. 341 
candlie-t-elle avec l'influeDce des motifs sar la 
volonté , avec l'action oniveiseUe et coatlnne de 
la cause première et tonte puissante par laqnella 
font existe'et chaque chose est ce qn'ello est; 
avec la cpnnoissahce certaine qu'a la Divinité, 
u^m-seulement du présent et da passé, mais ea- 
cjire de l'avenir. Ces questions déciles ont été 
dès les premiers pas de la philosophie le tour- 
ment et l'écueil de la curiosité hiimaine. 

I-es différentes sectes de Philosophes Grecs se 
partagèrent entre les deux opinions opposées da 
libre arbitre et de la fatalité; et dès-jors on pàt 
observer que les parâsans Au ^stême de la né- 
cessité faisoient profèsdtm de k morale la plus 
rigide dans la spéculation et dans la pratique; 
comme ai , à force de vertus, et en portant l'aiis- 
tèrité .jnsqn^à l'excès, ils avoieht' vonlu expier 
envers la société les conséquences destructives 
de toute mentale qu'on impuloit à leur doctrine 
métaphysique. 

■Les hommes, même en souniettani leur rai- 
son k des dogmes qu'ils respecfeni comme en- 
seignés immédiatement par la Divinitif , n'ont 
pu renoncer à cette curiosité ardente et indis- 
crète qui les pousse à raisonner sur tout , à 
vouloir expliquer tout. La mÉme diversité d'o~ 
pinions qui avoit Tégné entre les PhUosophes 
de rAutiquité a partagé- les École» des Théo- 
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UÊUE DIVERSITÉ CHEZ LES 
logieus, et a formé dans tontes les religion^ âm 
sectes rivales. Foimi les Mahométam , les qaes- 
tirais de ta prédestinatioa et dit libre arlritre sont 
Tin des principaux points qnî divisent les seci- 
tatenrs d^ Omar et cens d^jili. Cêtoit chez les 
Jtyis on des objets de diq>nte entre les Phari- 
siens et les Sadducéems- 

Dans le Christianisme , ce dogme de la voca- 
tion gratuite à la foi et àu salut, si forteniNit 
incnlqué par S. Paul comme on des ptincipatcc 
fondemens sur lesquels s'appuie Itéconomîe de 
la loi naturelle , cette doctrine consucrce dans 
rÉglise, que la sanctification est un don de 
Dieu , que, les hommes ne peuvent rien sans son 
secours ; enfin tous les mystères de la prédesti- 
nation cl (ic la grâce ont' encore redoublé l'épais- 
seur du voile qui couvre ces profondeurs. 

Cependant les premiers siècles du Cbristia- 

I ,11 

manoTC. des disputes assez \iv<3s pour troubler 
Ja pais de l'Eglise. Les discussions qu'occasionna 
la doctrine de Félage furent même renfer- 
mées dans les bornes de l'Église d'Occident, et 

dp <j 1 Tl 

1 d 1 pl 1 11 

avec lant do complaisance le icmoignage des 
Pères Grecs en faveur de leurs opimons. Ea 
p^. dana les leBjs. de tranguilliTé , ou tqutea 
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CIFFICULTÉ DE LES CONCILIER, 
!es vura se porfcnt presque ciiliiTnraeiit sur la 
morale et sur la prtdi<|Ui' ilra ycriiis pliré tien nés, 
il est naliiiel ipie les personnes cliargces d'ins- 
truire les pcnplcfl, iiisislcnt principalement sur 
un dogme aussi élroîteraent lié à la moralité 
dos actions humaines tjne l'est celui de la liberté. 
On eonnoît ce mol d'un Prédicateia: Janséniste , 
qui di.soif qn'i7 s'éloit sovvent surpris de Se 
trouver MoHniste en chaire. Peut-ÉtrO que si 
l'on examînoil bien les conséquences rigoureuses 
des idées métaphysiques' de Suarez et de jtfo- 
Ena lui-même , ou trouveroit que dans son ca- 
I»net plus d'uu Docteur MoJînîsté a pu s*éton- 
ner à son tour de se rappi-ocber un peu du 
Jansénisme. 

- Quoi qa^il en soit , c'est quand l'attention se 
fixe snr la partie spéculative de la religion , que 
les difficultés se présentent de tontes parts; c'est 
alors que dans l'embarras de condlîer des opi- 
nions qu'on regarde comme âes vérités élé- 
ment ccrtaiiies , mais dont la liaison n'est point 
accessible à nos recherches, les esprits se par- 
tagent et se passionnent par préférence pouî? 
celles qui sont \éa plus analogues à leur ca- 
ractère; à leur manière de voir et de'sentîr; 
pour celles surtout qui parbîssent se prêter le 
plus anx explications systématiques qu'ils go 
perçietient d'Émaner. Cette prédilection est 
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S^if SAINT AUGUSTIN. 

coinbaftue par «ne prûdilectîon contraire , et 
Vqu dispute comme si le point de dogme auquel 
chaque parti se rallie ètoit directement attaqué 
par Iq parti coulraire. Dans la chaleur dii zèle' 
qu''on met à le défendre , on en exagère 1'^- 
pTesdon, l'on aSbiblit celle des véri^ auxquelles 
s'rifache l'antre parti. De li ces écarts qui tantôt 
d'an côté, tantôt de l'autre, ont altéré la pureté 
du dogme et ouf été succesàiTement .firappés des 
anathèmes de l'élise. Souvent le parti qui avoit 
&ît condamner les excès de Ihm , toinbaut'dans 
l'excès opposé, se yoyoit condamné h son toW; . 
et malgré ces condamnations altemattves, les 
deux partis toi^ours subnstans ne cessinent de se 
ccanbatire et de reproduire de.nouTelles errenn 
fort peu difigrentes de celles qui avoient été pré: 
cédemmNit condamnées. 

S. Augustîa, par le xâe et les .Iimii^«s 
qn'il défdoya dans ses disputes contre les Péla- 
giena, mérita di'étre .a{^Ué par excellence le 
Docteur de la Grâce, ■ et d'être regardé par les 
siècles suivans comme le gnide le plus sâr dans 
cette partie de la science de la religion. Avanf 
de défendre la doctrine de la Grâce contre Pé- 
loge et ses sectateurs, il aï oit combattu les er- 
reurs des Manichéens sur le libre arbitre , qui 
Êtoient foutes contraires. Far cette circonstance- 
là même, les Théologiens des écoles oppos:ée« 
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SAINT THOMAS d'AQUIN. 
ont pu puiser de» armes dans ses oOTiages; mâis 
comme la controverse qu'il soutint contre les 
PéJagiens fui plus longue et plus animée, le 
parti (îoni les opinions s'éloignenl le plus des 
erreurs pélagiennes , a trouvé plus de facUîté' 
à s'appuyer de son autorité , et s'est toujours 
particnlièr^eiit fait ^oîre de marcher sous la 
Jiamddre de S. ^u^aHn. 

Après la condamnatioa de Péîage et des 
Wêlagiena mitigés, comms sons le nom de 
Semi-Pélagiens, l'îgnorràce et la bailiarie qui 
coaVTÏrent l'Europe pendant plasieurs dècles , 
semblèrent amortir la corioâté hmnaine sur ces 
ol^els. On m disputa cependant encore dans les 
convens des Moines , et depuis dans les Univers 
sif^, lorsque les études, scliolasttqaes se rani- 
mèrent. L'école de S. Thomas d'Aquîn , qui 
adopta ce que la dobtrine de S. jiuguatin avoit 
de plns.ri^de, pamt y ajouter qudque chose 
de plus rigide éncore, en voulant fei^tligner 
par le système spécnlatif d'une prémofion phy- 
sique : système suivant le^el Dieu lui - même 
iônprimeroif à la volonté le mouvement gui la 
doinine. D'autres écoles s'élevèrent et se firent 
im point d'honneur <îe coufredirc eu tout les 
Thomistes } le système de la prémotion fut sur- 
tout combattu. On reprochoit à ses défenseurs 
d'introduire le fabdinne ; de rendre I^u auteur 
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346 LES FBAMCISCAtNS ET LES DOHTIIICAINS 

du péehé; de le représentitr comme tm tyran, 
qm après avoir défendu le crime à l'homme , le 
B^cessîteà dereiiir coupable et le punit de l'avoir 
été. — Les Thomistes, à leur ioar,reproc)ioîent 
à leurs adversaires de transporter à la créatnrs 
ane puissance gni n'appartieot qu'à Dieu, et de 
renouveller les erreurs de Pélage en anéantis-^ 
saut le pouvoir de 'la grâce, et en fàisaiït 
rhomme auteur de sou salut. 

Mal^ l'aigreur de ces imputations récipro- 
ques et ranimosité qu'dles dévoient inspirer, 
un concours heureux de circonstances en mo- 
déra les efièfs. Les deux .opiniom opposées' 
avoienf partagé les Uiiiversifés, et chaque parti 
ayiHf à sa iéte deux Ordres rivaux, tous deux 
puissaus , tous deux recoimnandabîes par une 
^ale réputation de science et de piété , tous 
deux égdemeni tibets au.Siége de Rome par 
le 2^6 infatigable bvec le^el ils s'êtoietrt 
voués à étendre sob autcurlté. Les Papes avoient 
im trop grand mtérét à conserver ces deux ap- 
puis de leur puissance pour faire penisber là 
balance en faveur de l'on des deux contre Fau- 
tre. Ainù les Franciscains n'eurent jamais as- 
sez de crédit pour faire oondanmer les opimons 
des Dominicains; et malgré la vénération qu'on ' 
av(nt pout les écrits de S. Thomas d'jiqutn , 
jamais les Dominicains ne purent empêcher 
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DISFUtOIfitIT SANS ÊTBE HÉRÉTIQUES. "S^f 
seà.adTerfiaîres d^sontenk librement Ud<xfnne 
de Scoi. Les deux ^stêmes furent regardés 
comme de simples opinioiiB abandonnées à la 
dilate, et dans lesqueQea la fisi n'êtoif poiat . 
ùtâ»ssée.' Dès-lors. la chaleur qu'elles excitoient 
ue pouvoit sortir de l'enCeinte des écoles où elle» 
étoîeutnées. Comment, en eË^, le peuple. poiir- 
roit-il s'édiauffer pour des questions métapiiy' 
nques qui lui sont indiSëreafes , et sur lescpiellsS'- 
ceux qui s'en occupent ne peuvent temtea:' de- 
lui faire prendre un qu'en discutant le fond- 
même delà question, qu'il n'entend ni SB pré- 
tend entendre? Pour psrvenir à l'âuouTiMr, il 
faut lui faire voir dans Ik queatit» airire chose 
que la question mènle', l'indigner contre la ré^ 
Tolte k l'autorité qu'il respecte, oU' coatre la 
rigueur d'une penécntion. ïiqizste; il&ot pou-' 
'voir hà persuader qu'il, s'agît ^l'esseace mtme 
de la reUgioa , et qàe les foudooiens .de -la foi- 
sont ébranlés; il fairt pouvcar faîte retentir k- 
son oreille les noms d'hérétique «t d'ennemi d» 
l'Église. Un Tb^logien ,«Ûigé d'avouer que 
l'c^inion qu'il combat n'est qœ Iftnsse, etoon 
pas criminelle , n'a plas auom moyen pour 
rendre ses adv«SBÎres odieux; .aussi jamais 
question sur kqudle l'autorité a laissé sont^dr 
libremeat le pois et le contre n'a^-t-elle occa~ 
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50 LUTHER ET CALVIK 

Honné.et n'occaàonnera-t- eQe ancnn Irouble. 
Les DomÎHÎcaîns et les Franciscains^ dispn- 
léreirt donc , et le peuple ne le sut même pas. 
. I-c dogme de la liberté conlmua d'être la base 
de Venseignement populaire, toujours dirigé 
du côiè moral et pratique. 

Xiuther et Calvin parareut : ces ' nouveaux 
Téfqnaateurs, ardens à dierdierdes contrariétés 
entre la croyance de l'Église caâioligae et la 
doctiine des ja^miers siècles ân Chiistianisnn; , 
{vétendimit emlansser les principes que St. 
jiu^stin avoit développés contre les Péla- 
ffens, et allèrent beauconp an delà. Les 
discq>les de, Luther revinrent bientôt à des 
principes pins doux; et même une partie des 
Calvinistes, quoiqu'un peu plus tard, alDaii- 
doonèrent , sons le nom 6^ Arminiens, la dor- 
trine de leur maître pour prendre celle de 
Félage. Mais lors de l'établissement du Pro- 
testantisme, le prédestinationisme le plus oti- 
tré êtoif une des erreurs les plus oliùres à ses 
premiers prédicateurs, et par conséquent une 
de ceUes que les Théoîogiens catholiques conj- 
Ijaltirent avec le plus de vivacité. Cette Société 
fameuse , qui née peiidaui la plus violente agi- 
tation de ces nouveaux orages, se croyoit sus- , 
citée pour conJiattre et vaincre cet essaim d'ea- 
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CUMBATTCS PAR LÉS JESUITES. 

nemis que l'Enfer dL'i'hLiiiiûïl de foufes parts 
contrt! l'Église Romaiuo, les Jésuites se dfr- 
voiicreiit à la controverse avec ceffe activité, 
cette ardeur pcrsfvéranfe, principe de Iciirgran'- 
deur cl de leur ciiùle , et qui les a toujours 
caractci-isi's. Il se peut que leur aversion pour 
les nsserfious outrées des hérétiques qu'ils réfu- 
toii'jit, ait contribué à leur faire clioisîr parmi 
les opiiiîons catholiques celles qui s'en éloi- 
giioieutle plus. Bientôt, malgré Tin jonction que 
Jeur avoit faite leur fondateur de s'attacher à la 
doctrine de A'. Thomas, la docdiae contraire 
domina dans la Société. Ses Ecrivains déployè- 
rent toute la subtilité de leur génie, toutes les 
ressources de la métaphysique du lems pour la 
développer; pour en ilonncr des explicatioiu 
nouvelles; pour combiner des systèmes propres 
à la concilier avec toutes les vérités que la foi 
enseigue sur la grâce ; pour dépouiller s'il êtoit 
poisil)lc ces matières de l'obscurité mystérieuse 
.gui les couvre. Mo/i/'d, voulant expliquer com- 
ment la liberté des actions humaines s'accorde 
avec la préscience divine, imagina d'employer 
ce qu'il appelle la science moyenne , . ou la 
science des futurs conditionnels , espèce 
particulière de prévision " par laqnelle Dieu 
prévoit ce ^ ne sers pas, mais ce qui leroit. 
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si telle ou telle autre chose êfoit arrivée. Mo- 
lina fonde ainsi la préscielice snr line coanexioa 
entre la couditioR et l'action ; conneidon qui 
ne peut être nécessaire , puisque la condition 
n'ayant point été et ne devant point être réa- 
lisée, il n'a exisié ni n'existera aucun exercice 
de la liberté, aucune détermination qui en puisse 
être l'effet. Cette cxplicatiou ne fait donc (jiie 
substituer à la difificullé rrsiiltiinle de la pip- 
science une difficulté peut-être pins grande ré- 
sultante de l'explication iiiéini'. Siiarcs , pour 
expliquer comment Dieu opère par sa grâce 
le salut deJ'homme, supposa uu concours de 
puissance divine par lequel DiEU opère l'action 
au même moment qtto l'homme la détermine , 
sans que l'opération de l'un ni de l'autre ait au- 
cune antériorité de fems. Il explique la science 
moyenne inventée par son confrère d'une ma- 
iiière assez Hublile, eî croit parvenir à faire com- 
prendre comment la grâce produit infaillible- 
ment son effet sans que l'Iiomme en soit moins 
libre d''y céder ou d'y résister ; mais cette expU- 
calioE a encore le défaut de laisser subsister 
toute entière la difficulté qu'elle essaie de ré- 
soudre. 

■Ces systèmes pliis ou moins nouveaux, plus 
on moins ing^eiK , furwt viveiuent attaïqués 
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à leur naissance. Les' Dominicains, en com- 
batlant Luther et Calpin, u'avoient rien perdu 
de leur attachement k l'aucieDiie doctrine de leur 
Ordre. Us' purent être blessés des tràîls qne les 
écrivmns Jésuitet cherchoient qn^gnefcm à 
feire retomber snr eHe , en paroissant les diri- 
ger imigaenient contre cdie des hérétïqaes. Ss 
s'élevèrent avec force contre ces rivaux , deve- 
nus plus redoutables que l'Ordre de S. Fran- 
çois. Les disputes s'animèrent tellement que le 
Saint-Siège crut devoir s'en occuper. Les Théo- 
logiens des deux Ordres débattirent leurs opi- 
nions devant ces assemblées û connues' sous le 
nom de Coi^régations de AuxUiis. Rome eut 
encore cette fois la sagesse de ne rien pronon- 
cer. Mais l'acharnement des deux partis iaf 
augmenté par l'éclat, de ces disputes solemnelles. 
La haine que les Jésuites avoient de bonne 
heure inspirée donna beaucoup d'alliés, à la 
cause des JOomirticaîns. De célèbres Théolo-- 
gieus des TTuiversifés des Pa^ffi-Bas opposèrent 
aux progrès des opinions des Jésuites le res- 
pect, transmis d'âge eu âge âans relise, pour 
les ouvrages de S. Augustin. Ils s'aftadièrent 
à étudier spécialement ses écrits coutre les Péla- 
giens, et à former des principes .divers qu'il y 
a-jettés, un système lié qui leur parut égaletoent 
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éloig^ et du excès de Colçin, et des adond^ 
atmena par lesqods ils reproc^oiait à Molin* 
d'avoir altéré raustérité dn dogme. En France-j 
plusieurs personnes éckirées et ineuses, -qm 
joignoient an même respect pour S. ji^uxtin 
la même haine ponr la Société fondée par S. 
Ignace, aimoieuf à se rallier à ce» Docteun 
Flamands, et entretenoient avec eux dos cor- ; 
respondances. Le oélèla^ Du P^erger, Abbé de 
St.-t>fran, ëtoit à U tête de ce parti. 

Cependant les Jésuites ayoîeot réussi à fiûre 
condamner à Rome quelques propodtioiiS'll^ 
lardées eztraitës des ouvrages d'un Docteur de 
.lUniverMté de . I>ouvaia. — Pendant ce tenu , 
Corneille Jansen^ Éréque d'Ypres, si conna 
sous le nom de Jansénius, homme respeclaHe 
par sa science et par ses mœurs, et fort éloigné 
de prévoir qu'un jour son nom deviendroit un 
signal de discorde et de liaine, s'occupoil dans 
le silence du cabinet à méditer et à rédiger en 
corps de système les principes qu'il avoit cru 
reconnoîire dans les écrits du Docteur de la 
Grâce. D écrivil son ouvrage en latin , et l'in- 
titula Augustinus ; il le finit en le soumettant 



ment avant de l'avoir fait imprimer. 
Ijorsqne ses amis le publièrent après sa mort. 




mourut 



paisibi ( 



tout» 
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toiite l'école de Mofma foi BOuIeTée; mais 
i'oDvtage eut me finda, d'agipnibafaiirs , et dans 
les Payi-Ba» et es Fraiw& ^rriauid et les 
SoUlairM de Port-Itajral, âmia de S.-Çyran, 
frireat ouvertpment la d^auB de.I'ÉyAqDe 
d*Y{aes; la fiarenr-des Jémâes n'en fut que plus 
înilâe ; à rintértt de tontenir llioniieiir de leur 
théologie attaquée, se joi^ok le désir de «v 
venger d'une société de Savans qui n'étcàmt ps* 
sei^meut pour eux des ennemis, mais des ri- 
vaux par lesquels ils se voyoient déjà édîpsés 
dans presque tous les genres de littérature. Us 
tirent tes plus grands efforts pour obtenir ii 
Home la ctmdamnation do V jAugustinus^ et la 
Pape, en efTet, couâamiia en masse cing pro- 
ptaitions extraites on plustât rédigées d'après 
ce livre , Romme renfermant eu substance , sous 
cinq chefs, tout le fondement de la doctrine 
qu'il contient. 

Nous ne pouvons ici uous refuser .à une ob- 
servation et aux réflexions qu'elle fait naître. 
Ce livre de Jansenius est un énorme in-folio, 
dont tout l'oiijet est d'ètabUr quelle a, été, sui- 
vant i'autsur , l'opinion de S. Augustin sur 
quelques points de théologie fort difficiles en 
eux-mêmes, et sur lesquels tout ce qui est essen- 
tiel à la foi est suffisamment établi par les ^^é- 

Tome IX. aî 
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rraites déciuons dv TÉglisc. Ce livre est écrit 
dans une langue que le peuple n'catend pas, et 
il n'a jamais été ti-aduit dans aueune langue. 
La forme et le style nou-seulement n'out rieu 
(l'agréable, mais sont plusiôt propres à rebuter 
le plus grand nombre des lecteurs. Et il faut 
bien ijuo cola soit , .puisque après tout l'tjclat 
tpi a suivi la condamnation de ce livre, mal- 
'gré l'aelianiL^iiBiit avec kquel il a été attaqué 
et défendu par deux partis oppoféa pendant 
un siècle entier, il n'est presquti pàa goss^ile 
de trouver un homme qui l'ait lu.^^}e..pfl.-dùl 
pas parmi les gens du monde, }e na;idà;.{iH 
parmi.les gexis de lettres, mais parraï Jw îSbéo- 
logieoa , pars^ ses .pli)^ardBn»:admw^>, 
poam ses plue s4btB fatiÊtai»,-^mm. «siik.<^ 
l'ontdéfendn «u prix de leur fortHseietdeiwr 
KberlA , " . , , 

Noua avons eu occasiou de voii.ï»Bn dee ' 
bfXHHiss dès deux partis , s'occupant puiëtat, 
, et souTebi avao pasMon,. et d» li*Tft et:dfi. la 

nous ait avoué que wCm. Dant ^kullB.o^ 
.^té seroif donc resté ce ^m^-ifil ^lùmk.ftt 

n a pa €aa. foire e«ui«K» qi»ïewHirf-<^élqwe 
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venin qu'il pûl reiifcnticr , ([ucl mal iurruil-ii 
faîtï hien cPrluiiiumerit aucun. Maiiilenaui qu'on 
pèse les nlaux sans nombre qui ont résulté de sa 
condamniifion , peut-on ii'ôfre point affligé qu'/n- 
nocent Xet jllexandre t^II n'aient pas laissé 
dans la poussière ies biUiolllèquej , un liyrf 
^le peisonnQ n'auroit lu. Q'il conteuoit des ^ 
xeursi si l'auteur avoit» contre son intention j 
donné lieu à de.-i consétjueiiees trop rappro- 
chées dos opinions de Calvin, ces Pontifes n'au- 
roient-iis pas dû regardiïr ces couscquences , par 
rapport àj'auteur mort dans la pais de l'É^spj 
conuœ désavquéës d'avance par la souînissioç 
q<}i tnip^D^ *t)B'(><tvrage , et par rapport à l'ii^ 
tnu^oa.dec ^dàles, comice suffisammeat con- 
il(in|uia« d^les ouvrages mêtpo'de Calvbt, Oa 
tire aoaid dea cotvéqseDcea dues de U docttiiie 
dei T^/^ti^slBSi on en ^re d^ la doctrûie des Mp- 
là^JttfiSf BlWsost désavoué^ par ceux à qui çja 
lQi;i]]g^ute}£ll'Églifc, coat^te de.leur dës^veit^' ¥: 
xC^^ y.oqla condamner auçuiie des âeax opiniôi^ 
qi'nijgùjltrai^ ptusMDl pas éfre tontea las deûx ' 
vj^aies^^^-f^ue pas çejgrettw ^lep^ipe u'àil '. 
point usé d« k W^nw sé»^e ^ le Ht^. de 
Janiejiius? 

On est fondé à crdre que le Cardinal Ma^' 
smirt, alors itremiec Miuufrefln ÏVauce, ap^. 
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356 ET c'est l'n des torts de mazahim. 
pïiyoit à Rpme les sollicitations des Jésuites 
contre ce livre, et que son crédit contribua 
beaucoup au succès de leurs vues. Ce n'êtoit 
nssurément pas l'inférét politique de la France 
qui lui dictoit ces démarches, et l'on ne soup- 
çonnera pas le Cardinal Mazarin d'avoir mil 
beaucoup de zèle à faire condamner un livre 
erroilé sur les matières de la grâce; il ne s'in- 
téregscôt ni & la doctrine , ni à Société' des 
Jésuites ; mais il savoit que quelques - uns des 
S<£taù'et de Port-Royfd ayoieiit été lifo arec 
le CardÎTial de Retic st«i ennemi. U Vonloït les 
punir 3e. rattachement qu'ils -lui conservoient , 
et ce nnsërable intérêt loi a suffi pour allumer 
un embrâsement d'un nède. Vn I£ni«tt« peut- 
il être excusable de livrer son p^ anx dan- 
gers du fanatisme?' Peut-il les ignixrer? ^ a , 
lorsque de toutes parts ils frappràt les' ymx; 
le désir de servir de petits intérêts , d'ÔEercer . 
de petites vengeances , de satisfaire de petites 
baines, l'cogâge A. susciter , k fomenter sourde- 
mdaf des éttscEQes qu'il ne sera point maître 
d'éteindre, quel droit n'acqniertril pas aà mé- 
^ir on plHstAf k Tind^H^on de la postérïté? 
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Premières Obéra TioNa tendantes à 
régler les Meauréa et les Poids par un • 
Ettdon physique, inaJiérahle et tou- 
jours facUe à vérifier. 



Il n'y a jamais eu une idée plus grande et plu» 
juste , une vue plui sage pour une Nation , ou nn 
OouvernemeDt qui voulait régler les mesures et les 
^oids en usage dans son paya , les comparer avec 
les poids et loe mesures des autres Nationi , ofl'rtr 
au Monde sur cet artide impor^Dt un principe rai- 
sonnablo et inr^able , ^ue ceU« d« clwrchei oa 
principe dans la nature. ' 

On T eu paman en prenant pour mitre nus 
partia aliqnote d'nn nrc dn méridieni -Tel a étéle 
résultat du beau , de. l'in^rassaot , de Timmente tra- 
vail eiëctué par MM. ilciMmbre, MAAarn, Siot et 

Plusieurs Savans, parmi lesquels M. Turgot doit 
être compté, avaient auparavant son^e à employer 
autre moyen , à prendre potir bâse un autre 
fiât également naturel, qui pouvait être plàitAt 
oonnu f et qui Ht encore plus facile & vérifier an 
tout 'tem* , k moins de fraix. C'était la longuekit du 
pendule à secondes , a va degré déterminé d'élevé 
lion du pAle , et particulièrement au quarante-cin- 
quième degré, terme moyen entre le pAIe mdme et 
l'équatenr; en faisant les observations nécessaires 
an lureon 3i la mer, à nne aines grande dUtana»' 
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des montagnes , pour qne l«nr Bttraction jm pùt 
cameF dans la pesanteur une erreur senùble. 

Le paru qui depuis a été adapté a troi* ava.ntages 
de plus : celui d'être une très-belle et très-pénible 
opération géodésique et géographique; celui d'avoir 
çontribué d'autant i confirmer et à éteddre les con-i 
naissances qu'on avait la £gure du sphérbHe que . 
nous habitons^ et celui de donner à chaque posses- 
seur de teiTc , qui veut prendre la peine d'en faire 
le calcul, la salislaolion lia savoir avec exactitude . 
quc-Ue poFtioncule du globe terrestre lui appar-i 
tient , f.l dans quel r.ipport il est co-piopriétaire 
(lu Momie. 

M. Turgot prélÉraiî la fixation de la longueur 
du pendule au quarante-cinquième degré , comraë 
devant être bien plus proin|ri:e, infiniment moins > 
pénible, et beaucoup moins ^pendieuae : trois 
points qui , surtout pour nn Iffinistre 4'Ëtat et ifii 
Finances , ii'étaîent pas à dédaigner, 

Nous félons rapporter ce qu'il a fait ^ ce sujet. 



àe l'Aùaiém» d«à Sçi^Wfift Àsttro^oifig 
d£ la Marine. 

M. <ld CoHrforccf a dû \ oiis prt'veiiir, Mon-i 
sicar, du projet que j'aide faire conslnlcr par 
des. expérieixces-exacte? là jjouguear jfféçise du 
pendule , qui ma paroit ^oir awrir d'étolqn 
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commun et de terme de comparaison h toutes 
!es mesures qu'il sera fatale d'y réduire. 

Mais le mouvement de rotation et la figure 
de la terre faisant vafier à raison des Jifféreutes 
latitudes la pesanteur et par conséquent la lon- 
^eur du pendule destine a faire des oscillations 
d'une égale dnrce . il faut se déterminer a 
choisir pour mesure matrice , le pendule d une 
iafimdc d'/lcnuli-','. 

Il ne jK'iil V -^"iv de motif raisonuabie de 
prcfcreiice que pour le ppiidiile de 1 l'quatcLir 
et celui du pLiridIcie du quarante - cinquième 
degré, (.e dernier paroit préférable par une 
fonle de raisons : el aurlouf par la fai;i[iie que 
donne sa silnafion . an milieu des coiitrc-L^s où 
les sriences lleiir[s;:-nl . d~en vérifier la longueur 
au.ssi commodL'jiiPiit et aussi souveiil qu on le 
voudra, Noos avons nu'iiic 1 a^antii^e <jne ce 
parallèle traverse la Franeii rl pr.ssfi fort près 
de Jiordcaus. Les environs de crlfe ville pré- 
sentent, dans le Meduc , un terrciii peu élevé 
iin-dejisns du niveau de ]a mer . et buflisamment 
éloigne de toutes les montagnes </ui poiirroient 
troubler 1 action de la pesanteur : ces circons- 
tances sont les plus favorables qu on puisse ren- 
contrer pour les reclierches de ce genre. 

Je oie swB déterminé en conséipieiiGB à.^e^ 
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un Astronome de s'y trausporler "et d'y faire 
toutes les observations nécessaires pour constater 
iâ longueur du pendnie. 

Je ti'ai pas cm pouvoir clioisir poiu- ce tra- 
vail personne qui réunisse plus que vous le 
zèle pour le progrès des scietices et le talcct 
d'observer avec précision. M. dû Condorcet m'a 
dit que vous ue refii.seriez point dVmtrcprendre 
ce voyage. J'en tii préveitn M. de Sartinc, qui 
veut bien vous y autoriser, r,t qni peut - êtro 
Vous chargera de son côté de quelques coni- 

Je joins à cette lettre une esquisse d'instruc- 
' tion à laquelle vous ajouterez tout ce que vos 
TéfiéxÎOTi» pourront vous suggSrer sur les moyens 
les pJus sites et les plus faciles d'arriver au but. 
Je'vOns ' seroî oMigé de préparer le plnstât 
' qn'il TOUS sera pomUe tout ce qui M néces- 
saire, soit pow va^ voyage, soïl pour vom 
munir des inslnmieiiis oonveiufalas.-T-S'il IKtQoit, 
quelqties démarches pour vous faire avoir la 
liberté d'emporter avec vous la peodiile à» 3^ 
l'Abbé Chappe , vous voudrez bien me. l'indî- 
gner. Je vous envoie une lettre pour M. l'Inten- 
dant de Bordeaux , afin qu'il vous procure toutes 
fes facilites qui peuvent dépeiidre de lui pour 
(emplir votre mis&ion. 
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Si VOUS avez besoin de quelque argent d'avan- 
ce, soif pour l'acquisition des instrumens, soif 
pour les frais de voire voyage , vou.i pouvez 
vous adresser à M, de Vaines qiie j'ai prévenu. 

Je vous prie de me marquer quand vous 
pomreK partir. ' 

Je sois frès-parfiûtemeot, Htmneur, etp. 



LxTTOx à St. DM &da,TisE , Ministre- de 
la Marine. 

Du 4 DCtobn 1775. 

J*» enl^homteurde vous prévenir. Monsieur, 
dn voyage que je propose à M. Messier pour 
fairag dans le Médoc, des observations propres 
à détenntiier la longueur du |>endule à secondes, 
et à fournir par conséqiwat 'Utie mesure fixe el 
retrouvable dans tous les t«mc> |i ^quelle ou 
puisse comparer toutM les ftqibra. qualité 
d'ikstrraome de la Marine > il a bettua de votre 
' agEécDwt. Vous avez bifiii voulu me le pro^ 
mettre; vous m'aves dit qu'en mfrme tenu vous 
n ciiaigerieK de quelqaes.c<»inmsaions relatives 
iTptre département. Je voiu s^ai oHigé de 
vof]I<dr bien hâter rez|>édition de sa permisâon 
et des imtmctîons que vous jroulez loi donner, 
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ji.fin fjin; rien lie retarde son départ et ^'iï 
puisse profiter de ia belle saison, 

jai l'honneur d'être avec nn parfait attache-, 
ment, efc; 



jtjprras' de M. TzrnaoT à M. ox Cmonrr, 
Intendant de Bordeaux. ' 



\ on,. 
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terminée. Il n'v en a poiHt qui contienne mieux:, 
pour réiUHT tons les sufirages, que le pendille 
parallèle du qnarante^inqutème degré ijui , 
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outre qu'il fieni le milieu entre les deux ex- 
trÈmc's , a l'avantage de traverser rEiiroi)P et 
d'être à portée par là de foutes les iMatioiis sa- 
vantes : ce qui donne la i'^iciiilé de répéter corn- 
jnodément , et uussi .souvent qu'on le voudra, 
les expériences. Il m'a pani iijf,'res.sauf de l'aire 
constater, par des obser\'a1ions imiuédiati's , la 
longueur précise du pendule à celte liillliide. 
La sllualion du Méiloc préseule, assez près de 
Bordeaux, plusieurs rireonslauces trés-av aala- 
geusi's pour y Tain- <:es oliser^ ali.ms avec suc- 
tés, et j'ai eliargé M. ilfc^jVr, de l'Académie 
des Seieut-es, Asirouojnc de la Marine, de s'y- 
fransportcr à eet effet, 11 se rendra à Bordeaux 
oii je l'adresse à vous , afiu que vous lui procu- 
riez, pour remplir .sa mission, louies les faci- 
lités et les commodilés qui dépendent de vous, 
Jfe sois trés-parfaitemenf , etc. • 

L'âliuraelioa sur ks précautiosB i prendre anit. 
M ri^gie pu 11. liirgvi # M^de Coi^tioreet, ayeo 
lej-|iliu gnwlMi lunièies et l'MtBiuioa la fins tenu 

Sf. le Président dè Sttràn et M. LmvoUier prd^ 
tèrent i M. Mèuier quelqiteï iostramcfif d'ute ' 
Tflie perfection. 

Aï. Xitttnel fiit cbarg^ de préparer et de diviser 
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noe lame d'argem qui parut. nëiie«uîr«j et deux'. 

niveaax d'air exécutés avec un èxtrime soin. 

Mais un accident auquel on n'aurait pas dfi 
s'attendre retarda le départ de V Académicien, 
. On avait compté sur l'excellctite pendule faite par 
H. Ferdinand Bertkoud pour le Toyage de M. l'^bU , 
'C^4p/>e, et dont W. Targot parlait dans 'sa lAtre.^ 
Cette pendule ^it à l'Observatoire. Ëlle n'j mai> 
chait point: mais on crojait que pour la remettre 
m âtat il suffisait de la nétoyer. — C'était toute 
«atre cliose. — Après la mort de VAhbé Chappe , 
cette pendule avait fait plusieurs chutes , dont une 
dans la mei . Un horloger peu instruit l'avait f'orf mal 
réparée. Elle avait des pièces f;iu:.séi:s , d'autres en- 
tièrement détruites par ia rouille. — Il fallait la 
refaire. 

Dans un pavs où les grands Artistes tie manque- 
raient point de capitaux , on trouverait des H»rlo- i 
^s premier ordre et d'autres instrumeo» tant 
^réts, ou qui ne demanderaient qu'à recevoir un der- 
nier coup de main : ce n'a jamais été notre posi' 
tiOD.- M. Berthond eut beftoin de six mois [Kmr don- ' 
nei* nne antre horloge ^le à la première. — U. 
TtiTj^ fot disgracié , et le projet de constater Is 
loagnenr dojfienâale ai; qaarante-cinquième degré 
abandonné ayant que M. Messier eitt pu partir. 

.Nom remercions ce saïant Académicien d'avoir 
bien roula nous donner ces détail* et les lettres d» 
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Jf. T^rgat, qofl nom u»i4n* j^ëetà leur datt, 
pige 71 de BOtM WtiiKie Toliuoe} û ells* non* 
foMenc puToitiM A tems. 

On ne ait ptrist 'AHh combien «at à déplacée 
la perte d'nn Gnod Homme occupant une grands 
place. Elle a mille conséquences malheureuses que 
l'on igno«t , outre celles que tout le monde apper- 
çoit. — Si le Ministère de M. Turgot eut duré iix 
mois de plus , le système métrique aurait été Exé 
trente ansplustûc, et avec une égale utilité, qoo^ 
que sur un mètre plus court , qui aurait été de troh 
pieds et environ huit lignes , ou de trois lignes ee 
irais dixièmes plus près d'être la moitié de la loiso 
qu'ob employai C alors. 

Et dans ie cas , sans donte peu à craindre , où! 
une suite d'évènemens funestes pourrait détruira 
,tons nos moaumens et replonger pour un tems le» 
Nattons Européennes dan» la barbarie , il aurait 
'ipkuptan^, phuaiti',-!*^ de la naaiiMnce dea 
«cî«tGM,da Ténfier da iionv«an.U longueur jdhi ptn- 
■tnb aa^iannleonoqiiiime dagrd 4a feâtnd», que 
. (da BMWiuiHqtoerb mauure dc^dix i onM 4egf^i 
«Il ten^Moent 4* .<AtfnSt du iRéridieit. ' •. 
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• Jtu limteur JostAS TtroHMSi-- ' 
PREMIÈRE LETTRE. 

Se n'ai pas l'honqeuç d'être personnelleraenf 
Cûiuui .de TOUS : ipais je ^ais que yous ave;; été 
-sdËs&it .d^e -traduction que j'ai jaite , il y a 
quinze années, de vos questions eor la n^tura-' 
ji^atiçii des Protestant étrangers. J'ai .depuis 
traânif votre brochure sur les guerres de com-' 
jnerçe;et j'ai <SfIëré de 1^ faire iingrituerpàtCe 
fpie ye me propose d'y joindre .quelqi^ 9'9f^ 
que-mes occupations ne -m'ont {usla^^twv 
d'ftfhqvRr. Up. traânctour âolt à son auteur toutes 
«cartel 'd.%tAnmagés j et je yotis prie éfaaceptat 
à ctiJitreune brociinre qni certaii»]iieqtite''n»M 
présente aucune îdéd t^av^flimais qfi'ôam'a 
' persuadé pouvoir être ntile pour répandre des 
idées. élémentaires ^or des objets cpi'on ne sau- 
roit trop mettre à la portée du peuple (i). Ce 

(i) L'aaTTBge ^oe ItL Turgot eavojatt kM. TueJur, 
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ittorcran . xvmi été écrit pour 1'iiutractioii de 
deux C3ùniHB tfaa f avo» yui àoBa ce ps)r»-d, 
et.ponr leur fàîi« miens eateaâte de» quesèoi» 
je lenc.û -odreiiBéea sur Têt^t et..l& CQwtita- 
.liqn économigtiç de l«àr. ikopîre. 
{ Cos.queslionf m'enT^pdJentd'aufresqnevous 
a^dwsniv^'MWté deiii?eitvoi|re£{)arM.Hmafi, et 
-cfne je: ti*ai jtanaû te^aes, parcfi que le paqpet 
ptla à U' {)08t|3 à Paris 'pour Limoges, où j'étois 
fH^s, s^y est perdu. M. Ilnoi^vous a sans doote 
infilTuit de cej acddfail et de mes regrets.' Je 
ne vous en dois pas moins de x^^x^t^mma. 
S'il vous en ^esjtpït qujelqne eiECpi]|dau^, et,4 
vous vouliez laeu réparer ma perte , ïe moyen 
Je plus sûr seroit de le mettre tout simplement 
4 la poste a Loudres, à Tadrcssc de M. Turgot, 
Intendant de Limoges , à Paris. 

J'ai im regret hiua plus grand de n'avoir pu 
profiter du vovage que voua .avez fait il -y a 
quelques années a Paris, pour avoir rhouneur 
(ie faire conaoïssance avec vous. J'en aurois 
été d'autant plus flatté, que je vois par vos 
ouvrages que nos prmcipes sur ia liberlé et sor 
les principaux objets de l'écouoinie politàjuoj 



£ [oit celui sur lajôrmalion et ta dittOibutùm ilea B.UA****iki 
qui goninlence le tome V de cette édilioD. , . 
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se ressemblent Ëeauconp, — Je vous avoni tfas 
-je ne puis m'^pêcher d'être Monné , (iana 
vm nation qm jonit âe la liberté de la prowe , 
.Toa« soyez presque le aeid antefo' qui ah.rannA 
et senti les arant^es de la lUicTté du commt^v?, 
et qui n'ayez pas été sédok pur la puérile et 
sangninaire iUnaoa d'un piiftendn OWninerco 
ezduqif. PmMont les efforts dta polkï^iies édaSe- 
rés etbumàins'détniire cette abomintildeîdide, 
qui reste encore après la manie dieé bObqnétes, 
et fintolérance religieuse , dont le mOnde coti- 
mence à se détromper! Qne de millions dliom- 
mes ont été immolés à ces trois monstres! Je 
vois avec joie, comme citoyv du monde , 
s'approcher vm événement qui, plus que toîM 
les livres des Pbilosopliog , dissipera le &n- 
tôme de la jalousie du coumierce. Je' parle de 
la séparation de vos Colonies d'avec la Métro- 
pole, qui sera bientôt suivie de celle de toute. 
l'Amérique d'avec l'Europe. Cest alors que la 
découverte de cette partie du Monde nous de- 
viendra T^taUemenl utile. C'est alors qu'elle 
imilt i piliera pos jouissances bien plus aboudam- 
'ment que quand nous les achetions par des flots 
de sang. Les Anglois , les François , les Espa- 
gnols, etc., useront du sucre, du café, de l'io- 
dîgo , et vendront leurs 'dem^ées .précisément 
commà 
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«ommeietS^àma lefcmtaojonFd'liiijl; et ils au- 
ront asan oommo !et pei^e Snise , Tavvàaga 
que ce auore ,'Ce café, cef.îndigo, ne serrîrcmt 
|dus d« ptétede anx iotrigaiis pour pjéo^îte^ 
leur Nation dans des guerres ràineuses, et pour 
les accabler de taxes. 

J"ai l'honneur d'fire , avec l'estime la plus 
sincère et la plus étendue , Monsieur , etc. 

AUTRE LETTRE AU MÊME, 
Sur la Liberté du Commerce des Grains. 

tiimnf», la ID décembre 177s. 

J'ai, Monsienr, bieit des excuses à vous fai» 
d'avoir été si long-teoi» i vous adresser les" 
rcmercîmens que je vous dofe pour tous les dé- 
tails que vous avez bien voulu m^envoyer à la 
prière de mon ami M. Sostock, relativement 
à la production et au commerce des grains. Je 
me proposoisde vous répondre en anglois,mais 
je me trouvois alors dans la convalescence d'une 
attaque de goutte, et comme c'est pour moi un 
assez grand travail que d'écrire dans votre 
langue , j'avois mois ma réponse, & un autra 
Tome IX. *4 
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tems. Depuis que je suis revenu dans la Pro- 
Tince, j'ai eu une foule d'occupations et je pro- 
fite de mon premier moment de liberté : mais 
ocrame M. Bottock est présentement k Londres , 
il poiirra vous traduire ma lettre et par cette 
raison je vous récrirai en françois. 

Je commence par vous remercier des difie- 
reates hroctnres de votre composition qne vous 
m'avez adressées sur cette matière intéressante. 
Je suis tbnt-à-fait cle votre avis sur l'inutilité cte 
la gratification que votre Gouvernement a si 
long-tems accordée en faveur de l'exportation 
des grains. Mes principes sur cette matière sont: 
liberté indéfime d'importer , sans distinction âe 
bâtimens de telle ou telle nation et sans aucuns 
droils d'entrée; liberté pareillement indéfinie 
d'exporter sur toutes sortes de bâdmens, sans 
aucuns droits de sortie et sans aucune limita- 
tion , même dans les tems de disette ; liberté 
dans l'intérieur de vendre à qui l'on veut, quand 
et où l'on veut, sans être assujetti à porter au 
marché public et sans que qui que ce soit se 
inéle de fixer les prix des grains ou du pain. 
J'étendrois même ces principes a» cominerca de 
toute espèce de marchandises, ce qui, comme 
vous le voyez , est fort éloigné de la pratique 
de votre gotivemement et du ndtte.. 
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Je sens, Monsieur, toule la justesse de vos 
observations sut la difficulté de tiret des consé- 
quences des tables qu'on se procureroit du prix 
des grains, quel qu'exactes qu'elles pussent être; 
une grande partie de ces oliservntions frouve- 
roîent leur applii^afion l'II iTancc coiiiiiic en. 
Angleterre : car moins le coininorcc des grains 
est libre, et pins les variations des pris sont 
grandes et ïrréguliâres. Malgré cela je n'en suis 
pas moins cuneux de connoltre la marche de 
ces variations; ainsi je regarderai toujours des 
tabler exactes comme très - précieuses. Je suis 
étonné de la difficulté que vous trouvez à m'en 
procurer dans lesquelles les prix soient expri- 
més marche par marche, sans Ctri; rL'duifs aa 
prix commuu. En France ou cet ohjet est encore 
plus négbgé qn'en Angleterre, et où dans la plus 
grande partie des provinces les archives pu- 
bliqnës sont dans le phis mauvais ordre, j'ai 
trouvé un assez grand nombre de villes où l'oa 
avoit conservé l'état des prix de semaine en 
semaine depuis cent ans el plus. Je n'en deman- 
derots que trois ou quatre de cette espèce pris 
dans ^fEëréntes proTÎnces â'An^terre; et de 
préi^rence dans ceQes qjû sont Ira 'plus fertiles 
en grains. 

Je TOUS avob demandé si les états qu'on in. 



Digitized by GoOgle 



37a LBTTBE AU DOCTEUR TUCKER 
aère tons les quinze iours dans le Londoh 
Gironîcle , sous le titre è!jiverage Price, sont 
exacts, et fomés avec soin. Je vous avois de- 
mandé en second lien depuis combien dWnées 
on les rédige sous cette forme , et si l'on pour- 
roit en avoir la collection complette qui remplî- 
foit parfaitement mon objet. Vous ne m'avez 
pas répondu sur cette question , et je vous serai 
frès-oî)!igé de vouloir bien y répondre. Je vous 
serai aussi inHuimeut obligé de chereber encore 
à me procurer , au défaut de cet Average Price, 
quelques étals des prix des grains, marcbé par 
marché, dans trois ou quatre villes, et cela de- 
puis le plus grand nombre d'années qu'il sera 
possible. On en trouve en France qui remontent 
jusqu'à plus de deux cents ans, pourquoi n'eu 
trouveroit-OQ pas en Auglefenc? Je payerai la 
dépense iiûccsMiri' pour les faire transcrire. 
J'attcini.s inipafiencii 3a ri'ponse que devoit 

vous fiiirc sur i i't artide l'Ecclésiaslique dont 
vous me parle;; dajjs "votre li-ÉU-e. 

A l'égard des dixmcs, j'éprouve en France à 
peu près les mêmes dilEicullés que vous avez 
en Angleterre. Cependant j'en trouve assez fré- 
quemment des ëtafs qui remontent à trente ou 
quarante ans, et je m'en contenterois fort si 
votre ami l'EcdiBiai^icpe ae peut l'eu procurer 
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qui rpmonteiil plus haut, Je sens qu'il doil on- 
ccire Être plus difficile de rciic outrer des culti- 
vateurs qui aient peudani un tri'.s-grand nombre 
d'années conservé la note exac^te de ce qu'ils 
ont semé et de ce qu'ils ont recueilli dans le 
même terrain r je ne demande sur cela que ce 
qui est possible. Je conviens avec vous que quand 
M, Tall voudroit donner l'état exact de ce qu'il 
a semé et recueilli pondajit vingt aiis , on n'en 
pourroît tirer aucune conséquence pour mon 
objet, puisque ses récoltes ont aiigioenté toutes 
les années. Je vous avoue pourtant que je doute 
un peu de ce dernier fait. Je crains que iVl. 
TuU n'ait été entraîné par une sorle d'esprit de 
prosélifisme en faveur de son système , et qu'il 
lie se soit permis d'exagérer pour l'inlérÉf de ce 
qu'il a cru la vérité. S'il avoil vraiment trouvé 
lin moyen de garantir ses récoltes de l'inclémence 
des saisons, sa Diéfhode auroit certainement eu 
plus d'imitateurs et seroit actuéllement pratiquée 
dans une grande partie de l'Angleterre et peut- 
être de l'Europe. 

M. Bostockj on peut-être vous, m'avez en- 
voyé dernièrement une table qui contient le 
prix du froment mois par mois depuis quarante 
ans, au marché de liOndres. Au défaut des ia- 
Hés rédigées lâaTché par marché, je me servi- 
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rois de celles-là, mais je vondrois en- avoir qaî 
remontassent' anx années antérieures, et j'en 
destrerois aussi de quelques villes de rintérieur 
de TAnglelerre. 

J'ai l'ouvrage du docteur Price dont vous 
me parlez, sans cela je vous prierois de me l'en- 
voyer. 

J'ai fait plusieurs recherches relatives à la 
question que vous me faites sur la facilité que 
trouveroit un cultivateur anglois à s'établir daus 
quelqu'une de nos Provinces. Pour trouver unn 
ienne, il faut avoir un capital qui suffise à la 
niettre en valeur, et je doute que ce capital rap- 
portât autant, employé dans une ferme françoise, 
que d;ms ime ferme an^ioise. L,n r;ii.wn en est 
que notre Gouvernement est encore liTS-fiotlan( 
sur les principes de la libcrts' du commerce des 
grains. Il est même enrore extrêmement prévenu 
contre l'exporlation, et s'il ne rlinnivrï pns d'opi- 
nion de manière à êtal>lir solidement la liberté, 
il y a lieu de craindre que notre Hgriculfure no 
devienne Irès-peii proiital>le. D'ailleurs dans la 
plus grande partie de nos Provinces, la taxe des 
terres est impo,s(''<^ sur le fermier et non sur Ici 
propriétaire , ce qiri l end la condition du fermier 
bien moins avantageuse. J'ajoute qu'un Protes- 
tait auroit sQuvàaf iam certaitt9s Provinces 
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beaucoup de désagrémens à essuyer (i). II seroit 
plus avantageux à la personne dont vous me 
parlez, et peut-être plus facile de trouver quel- 
que Seigneur . qui ayant de grandes terres vou- 
lût les faire coiliver a la manière angloise, et 
avoir à cef cfl'pt un Régisseur anglois : mais cela 
môme no soroit point encore aisé, la plus grande 
partie des seigneurs aimant mieux avoir dos fer- 
miers que des régisseurs. De pins, ceux à qui 
l'arrangement dont je vous parle conviendroit 
exigeroient certainement que des personnes i)iea 
connues leur répondissent des talens , de la pro- 
bité et de riiabiielé dans la culture de la per- 
sonne qui se proposeroit. Si votre ami est tou- 
jours dans les mêmes idées, 0 est nécessaire qua 
vous me mandiez son nom, et que vous entriez 
dans les détails de ce qu'il a fait jusqu'à présent, 
des biens qu'il a cultivés ourégîs, «t dw peiVOlH 
nés qui le Gomioisseat et qm peuvent répaaâr^ 

J'ai rhonneur d'être très- profondément, etc. 



Cl) Od remeir^era que tont ceci est écrit dont la 
derDière année du règne de homa XT. . 
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A Farit , le aa atn^jgi. 

M ■ Fnmklin m'a remis. Monsieur, de votre 
part j la nouvelle édition de vos Observations sur 
la liberté civOe, elc. Je vous dois un double re- 
merciment , i". de votre ouvrage dont je con- 
nois depuis loug-fems le prix, et que j'avois lu 
avec avidité , malgré les occupations mullipiiéei 
dont j'étois assailli lorsqu'il a paru pour la pr»> 
nuère. fois ; s,", de Thonnêteté que vous avez eue 
de retrancher l'imputation de maladresse qne 
vous aviez mêlée au bien que vous dniez d'ail- 
leursde moidausvos Observations additionnelles. 

J'aurois pu la mériter, si vous n'aviez eu en 
vue d'autre maladresse que celle de n'avoir pas 
su d™i<''lcr les ressorts d'intrigues que fuisoient 
Jour r coiitrc moi des fçeus beaucoup plus adroits 
en ce genre que je ne le suis, que je ne le serai ja- 
mais, et que je ne veusTêtre, — Mais il m'aparu 
que voua m'imputiez ia maladresse d'avoir cho- 
qué grossièrement l'opinion générale de ma na- 
tion; et i cet égard )e croît qne votu n'aviez 
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rendu justice ni à moi, ni :i ma nation, oii il y a 
beaunoup plus de Ininicres qu'on ne le croit gé- 
néralement clic;; vous, etoù peul-être ii est plus 
aisé que chez vous même de ramener le public 
à des idées raiionnables. J'en juge d'après Tin- 
fatuafion de votre nation sur ce projet absurde 
de subjuguer l'Amérique, qui a duré jusqu'à 
ce que l'aventure de Burgoyne ait connnencé à 
lui dessiller les yeux. J'en juge par le système 
de monopole et d'exclusion qui règne chez 
tous vos écrivains politiques sur le commerce, 
(j'excepte M. Adam Smitb et le doyen Tucker) 
systêmê qui est le vérifable principe de votre 
séparation d'avec vos colonies. J'en ji7ge par 
tous vos écrits polémiques snr les questions qui 
vons agitent depuis une vingtaine d'années, et 
•dans lesquels , avant cpio le vôtre eu( paru, je 
ne me rappelle presque pas d'en avoir lu on , où 
le vrai'point de la question ait été saisi. 

Je n'ai pas conçu comment une nation <(ui a 
cultivé avec tant de succès 'toutes les brnncbes 
des sciences naturelles , a pu rester si i'orl au 
dessous d'elle-même, dans la science la plus 
intéressante de toutes, celle <îu bonheur public; 
dans une science où la liberté de la presse , 
dont elle seule jouit, auroit dà lui donner sur 
toatee ïes xatrec natims de l'Europe un aTan-' 
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tage prodigiens:. Est--ce l'orgueil uatîotial qui 
vous a «Dpêdié de mettre à profit cet avantage? 
Ëst~ce parce que tous étiez un peu moins 
mal que les autres, que tous avez tourné toutes 
vos spéculafioiis à tous persuader que voua 
âtîsz bieu? Esf-ce l'esprit de parti, et l'envie de 
se faire un appui des o^ânioiis populaires, qui.a 
refardé vos progrès, en portant vos polidques 
à traîteT de. vaîne métaphysique toutes les spé- 
colations qui tendant k établir des. [aràcqies 
fixes sur les droits et les vrais intérêts des indi* 
vidas et des Bâtions ? Comment se fait-il que vous 
soyez à peu près le premier parmi vos gens de 
lettres qui ayez donné des notions justes de la 
liberft' , e! qui ayez fait sentir la fausseté de cette 
notion rebattue par presque tous les écrivains 
républicains que la liberté consiste à n'être sou> 
mis qu'aux loix, comme si un homme opprime 
par nne loi injuste êtoit hbre. Cela ne serait 
pas mémo vrai quand on supposeroit que toutes 
les lois sont rou\r3gc; de la nation a.ssoioblce ; 
car enfin l'individu a aussi ses droits que la 
nation ne peut lui ôler que par la violence, et 
par un usage illégitime de la force générale. 
Quoique \ ous ayez eu égard à cette vérité , et 
que vous vous en soyez expliqué, peut-être 
méritoit-elle que vous la dévelopassies aveo plus 
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d'étendue , vu ie peu d'attention qu'y ont dtàaié 
même les plus zélés parti3ans de la liberté. 

Cest encore une chose étrange que ce ne soit 
pas en Anfj^eterre une vérité tnvi^ de dû'e 
gn'une nation ne peut jamais avtMr droit de 
gouverner une antre nation; et qu'un panûl 
gouvernement ne peut aroir d'antre fondement 
que la force , ^li est ausd le fondement da bri- 
gandage d de la tyrannie; que la lyrauni^ d^m 
peuple estde toutes les tyrannies la plus cmelle 
^la [dus -intolérable, celle qui laisse le mmns 
de resaonrce à l'of^irimé ; car enfin un despote 
est arrêté par son propre intérêt; il a le &eïn du 
rranords, ou oeloi de ropinion puUiqoe; mais 
mie multitude ne calcule rien, n'a jamais de 
mords, et se décerne à elle-même la gloire lors- 
qu'elle mérite le plus de honte. 

Les événemens sont pour la nation angloise 
un terrible commentaire de votre livre. Depuis 
quelques mois ils se précipitent avec «ne rapi- 
dité très - aocf^Iérée. Le dénouement est arrivé 
par rapport à rAmérique. La voiU'i indépendante 
sans retour, Sera-t-ello libre et heureuse? Ce 
peuple nouveau , silué si avautafTpuspiuent pour 
donner au monde l'cxoiuplc d'une consfitulion 
on l'homme jouisse de tous ses droits, exerce 
K b r mwi t loute» ses facultés et ne soit gonv»uâ 
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que par la nature, la raison ef la jiislico, saiira- 
formerune pareille conslifiifion? Saiira-t -il 
l'ad^Tnir sur des fondemens éleriiels, prévenir 
toutes les causes de division et de corruption qui 
peuvent la miner peu à peu et la défi-uire ? 

Je ne suis point content, je l'avoui?, des cons- 
titutions qui ont fté rédigces jusqu'à prf'seiil par 
les différens Etats américains : vous rcprocliez 
avec r^oa à celle de la Pcn.sylvanio le serment 
-religieux exigé pour avoir entrée daits le corps 
des représentans. Ccst liieTi pis d nus les autres ; 
ii V en a phisienrs ejim exigent par seinieut la 
ciovaiK-i-parlii'ulière rie cerlaiiis ilognies, .Jt\ois 
dans le plu< graiid iiomlire l'iiniladon sans oLjef 
des ustigiis de 1 Angleterre. Au lieu de ramener 
toules les antorilés à une seule, celle de la na- 
tion, 1 on établit des corps difTércns, un corps de 
représentaus , nn conseil , un gouverneur, parce 
que l'Anglelorrc a une Clhambre des communes, 
une Ghamhre liante et nn Roi. On s'occupe à 
balancer ce^ ditiërens pou\'oirs : comme si cet 
équilibre de,forces, qu'on a pu croire nécessaire 
pour balancer l'énorme prépondérance de la 
royauté , pouvoit être de quelque usage dans des 
républiques fondées sur l'égalité de tous les ci- 
toyens; et comme si tout ce qui établit difiei ens 
corps n'étoif pas vjse source de diriâiSis. Ën 
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vonlaBt prévenir des dangers chimériques, on 
en fait naître de réels ; on vent n'avoir rien i 
craindre du clergé, ou le réunit sous la b^iiëra 
d'tiiic proscription commune. En l'exclnant da 
droit d'éligibilité , on en feif un corps , et un 
corps étranger à l'Etat. Pourquoi un citoyen qai 
a le même intérêt que les autres à la défenss 
commune de sa liberté et de ses propriétés , est- ' 
il exclus d'y contribuer de ses luioiàres et de 
vertus, parce qu'il est d'une profesdfXi qui exige, 
des vertus et des lumières? 

Le clergé n'est dangereux que quand il existe 
en corps dans l'Etat; que quand on croît à ce corps 
des droits et des intérêts particuliers; que quand 
on a imaginé d'avoir une religion établie par la 
loi, comme si les lionimys poLivoicnl avoir quel; 
que droit on quelque intérêt à régler la conscien- 
ce les uns di's aulre.s ; comme si l'individu pouvoit 
sacrifier aiix; avantages de la soriéié civile les 
opinions auxquelles il croit sou salut éternel at- 
taché; conunc si l'on se sauvoit ou se daranoit 
en conimun. Là oii la tolérance, c'esl-à-dire, 
l'incompétence absolue du Gouvernement sur la 
conscience des individus, est établie, l'ecclésias- 
tique , an milieu de l'assemblée nationale , n'est 
qu'un citoyen, lorsqu'il y est admis; il redevient 
ecdé«ia«ticpie lorsqu'oQ l'eu exclut. 
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Je ne \oh pas qii\»n sp soif aw(!7 occupé dd 
réduire au pîiJS petit nombre possible les genres 
d'affaires dont ie gouverne ni eut de chaque Kfat 
sera chaigc ; ni à séparer les objets de Ic^gislation 
de ceux d'admiiiisfrafioa g(:nérale , et de ceiiS 
d'adminisfralion parficulièrc et locale; à consti- 
tuer des assemblées locales subaltcriics <jiii rem- 
plissanf presque toutes les fonelions de détail du 
Goii%'eniCiueut dispensent les assemblées géné- 
rales de s'en ooeupcr, et ôtent aus luendires de 
celle-ci tout moyeu el peut-être tout désir d'ahiz- 
ser d'une autorité qui ne peut s'appliquer qu'à 
des objets généraux, et par là même étrangeift 
aux petites passions qui agitent les hommes. 

lie lie vois pas qri'oii ait fait attention à la 
grande distinction , la seule fondée siu" la nature 
entre deux classes d'hommes, celle dos proprié- 
taires de terres, et celle des noo-propriétalres; 
à leurs intérêts et par conséquent à leurs droits 
diflerens relativement à la légi^atioa, à Tadmi- 
nistraëçn de la jmttce et de la p6B.ee, & la con- 
tribufioii aux dj^a&aes pobQqa» eth léut en>- 
ploi. 

NaJ principe fixe établi sur l'impôt; on sup- 
pose que chaque Proviuce peut se taxer à sa 
fantaisie , établir des taxes personnelles , des taxes 
surl«s consommations-, sur les importatioiis, c'est 
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à-dire, .si: dujiner un intérêt cODtraireà l'intérêt 
des aiid'cs pro\îii<;es. 

On suppose partout le droit de n'gler le com- 
merce; OH autorise même les forps exclusifs, ou 
les gouverneurs, à prohiber l'exporialion do 
certaines denrées dans certaines occurreuces; 
tant on est loin d'avoir senti que la loi de 
liberté e,utîère de tout commerce est un corol- 
laire du droit de propriété; tant on est encore 
plongé dans ]es bronillardfi des ilhuions euro- 
péennes. 

Dans l'union générale des provinces entre 
elles, je ne vois poini une coalilion , iuie fusioit 
de toutes les parties , qui n'eji fasse qu'un corps 
nu et homogène. Co n'est qu'une aggrégatiun 
de parties toujours trop séparées, el qui con- 
servent toujours U[ie tendance à se diviser, par 
la diversité de leurs lois, de leurs mœurs, de 
leurs opinions; p.^r l'inégalité de leurs forces iic- 
tueUes;plus encore par l'inégalité de leurs pro- 
grès ultérieurs. Ce n'est qu'une copie de la répu- 
blique hollandoise; et ceilc-ci même n^aveil pas 
à craindre, comme la république américaine, 
les accroissemens possibles de quelques-mies de 
sesprovinces. Tout cet édifice est appuyé jusqu'à 
présent stir le* bases fausses de la très - ancienne 
et tr£»-viilgwrep(ditiqne, sur le pr^gé qne les 
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naiÛMu, les p^nrincei penvent arw des înf&éta» 
en cotps de proviooes et de nation , autres que 
celui qu'ont les iadividiu d'être libres et de dé- 
fendre leurs. propriétés contre les brigands él 
les conqu^ans : intérêt [Hrétenda de faire ptat 
deconunerce que les antres, de ne point achets 
les marchandises de l'étrange , de. forcer l'étran- 
ger à consonmier lenrs productions et les ou- 
vrages de lenra manUTactures : intérêt prétendu 
d'avoir vn territoire vaste, d^acqnéiîr telle 
on telle province, telle oa telle isle, tel ou tel 
village : intérêt d'inspirer la crainte aux autres 
nations : intà'ét de remporter &nr elles par la 
gloire des anneSj par celle des arb et ds9 sciences. 

Qoelques-nns de ces préjugés sont fomentés 
en Europe, parce que la rivalité ancienne des 
Nations et l'ambitioa des Princes obligent tons 
les États à se tenir armés pour se défendre contra 
leurs voisins armés , et à regarder la force miU- 
tare conune l'objet principal du Gouvernement. 
L'Amérique a le boubeur de ne pouvoir, d'ici à, 
ItHig-tems, avoir d'emiemi extérieur k craindre, 
si elle ne se divise dle>même ; ainsi elle peut et 
d<Ht apprécier à leur juste valeur ces prétendus 
intérêts, ces sujets de discoïde qui seols sont & 
redouter pour sa liberté. Avec le piîncqie sacré 
de lalîberté du commerce, regardé comme une 
mita 
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bmta 3a droit de la propriété, iota hg préteodns' 
intérêts de conunerce dkparoissent. Les pré- 
tendiu intérêts de posséder plus on moins de 
temt«re s'évanouissent par le principe que le 
territoire n'appartient point aux Nations , mais 
ma. individus propriétaires des ten es ; que la 
qaestioti .de savoir à tel canton , tel village 
dent appartenir à fdle Province, à tel État, ne 
doit point être déddée par le prétendu intérêt 
de cette Province ou de cet État, mais par celui 
qu'ont les habitaoG de tel canton ou -de tel vil- 
lage) de se rassonbler pour leurs aSaires dans 
le lien oh il leur , est le plus commode d'aUer; 
que cet intéi'ét étant mesuré par le plus ou moins 
de chemin qu'un homme peut faire loin de son 
domicile pour traiter quelques affaires plus im- 
portantes , sans trop nuire à ses affaires journa- 
lières, devient une mesure naturelle et physique 
de réfendue des jurisdictions et des États, et 
établit entre tous un équilibre d'étendue et do 
forces qui écarte fout danger d'inégalité , et 
toute prétention à la- supériorité. 

L'intérêt d'être craint est nul quand on ne 
démande rien à personne, et quand on est dans 
une position oii l'on ne peut être attaqué par 
des forces considérables avec quelque espéranct 
desaccès. 

Tome IX, . . 
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Ximagine que les Aiaéricains n'en sont pas 
encore à sentir toutes ce* vérités , comme il 
faut qu'Us les sentent pour assurer le bouheiir 
de leur postérité. Je ne blâme pas leurs Chefs. 
Il a fallu pourvoir au besoin du moment pour 
uoe union telle quelle, contre un ennemi pré- 
sent et redoutable; on n'a\oit pas lu tfms de 
songer à corriger les vices des constiiutions et 
de la ooiriposifiDi. des diiïVtLn, Lhl Mus ils 
doivent ciiiiiidre de li's l'-tcnnser. et soccdptr 
des moyens de réunir les opuifoiis cl les liiterels , 
el de les ramener à des pritici|.jeâ umtormiî.^i d-ius 
toules leurs Provinces, 

Ils ont à cet égaid de grands obstacles a 

En Canada, la constiîufion du (clergé Romain, 
et l'o:s:isiL>ncc d'un Ciirps de Noblesse. 

Dans la Nouvelle-Angleterre, l'esprit encore 
subsistant du Pmilanisnie rigicte, est toujours, 
dit-on, nu peu lutolerant. 

Dans la Pensvfvanie , un trcs-^rand nombre 
de (,}tovens établissent on principe religieux que 
la profession des armes est illicite, et se refusent 
par conséquent aux arrangemens ne'cessaires 
pour que le fondement de la force militaire de 
l'Ltat soit la reunion de la qualité de Citoyen 
avec celle d'bonuoe de guerre et de miliciea ; 
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ce qui oblige à faire du métier de la guerre un 
mctîer de mereétmire. 

D;ms ]cs Colonies méridionales, une irop 
grande iinValité de fortiuies; et siirtoul le graud 
nombre d'e.scla\es noirs, dont l'esclavage est 
incompalibJe a^ ec une bonne constitution poli- 
tique , et qui , niL:tio en leur rendant la liherté, 
embarrasseront encore en formant deux Nations 
dans le même Etat. 

Dans toîites, les préjuges, rattachement aux 
formes établies, riinhilndc de certaines taxes, 
la crainte de relies qii i( faiidroit y substituer, 
la vanité des Colonies qui se sont cru les plus 
-puissantes, et un niallieiu-eux commencement 
d'orgueil national. — Je crois les Améncams for- 
ces à s'agrandir, nou par la guerre, mais par 
la culture. S'ils laissoient derrière eux les déserts 
immenses qui s'étendent jusqu'à la incr de 
l'Ouest, il 8^ êtaHiroit nn mêlarige de leurs 
bannis, et dés mauvais sujels ccliappcs à la 
sévérité' des loix , avec les Sauvages : ce qui 
formei'oit des peuplades de brigands qui rava- 
gâroient f Amérique , comme les bai-bares du 
Nord ont ravagé l'Empire Romain; do là an. 
autre danger, la nécessité de seitenir en armes 
sur les frontières, et d'être dans un état dé 
^eire cotfliDadls. Les colontet ToinneB- de Is, 
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ET LES ESPÉBAVCES DE I.'AMÉRIQUE, SSg. 
robe ont prétendu leur irnpôser sous le prétexte 
du %ieii public. II doit donner l'exemple de la 
liberté politique, de la ISierté religieuse, de 'la 
liberté du commerce et de Pindustrie. L'asyle 
qu'il ouvre à tous les opprimés de toutes les 
Nations, doit consoler. la terre. La facilité d'en 
profiter pour se dérober aux suites d'un mau- 
vais Gouveroemeot, forcera les Gouveruemens- 
Européens d'être justes et de s'éclairer j le reste- 
du monde ouvrira peu à pen les yeux sur le 
néant des illusions dont les politiques se sont 
bercés. Mais il fuul pour cela que l'Amérique 
s'en garaiilisse , et qu'elle no redevienne pas 
comme l'ont tant répéfé vos écrivains ministé- 
riels, une image do notre Europe, un ainas de 
Puissances divisées , se disputant des territoires 
ou des profits de commerce , et oimentaot con- 
tkiuellemeut l'esclavage dés peuples par leur 
propre sang. 

• Tous les hommes éclaîrës , tous les amis de 
^'humanité dovroiant en ce moment réunir leurs 
lumières et joiuth'e leurs réflexions à celles des 
sages Américains , poiff cooconrir aiî grand ou- 
vrage de leur législation. Cela seroii digne de- 
vons , Monsieur; je voudrois pouvoir échaufTw- 
votre zèle ; et si, dasia cette lettre > je nte suîs- 
livré pliB je a» Vaaxoa âA-, pënt-étce > 
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l'effusion de mes propres idées, ce désira i 
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cette guerre vous aviez pu ^■ous exé. 
botme grâce des le premier inoment: 
donne a la politique de faire d avance c 
sera infailliblement forcée de faire plus 
1 opimon nauonale avoH pu permertie 
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if-rmeu!ciit «ne voire dation n auroit ncii perdu 
;i chiwivmcnt. Elle y perdra aujourd hm ce 
ciu olk: a dépense . ce qu elle -dépensera encore i 
elle éprouvera, pour quelque rems . une grande 
(^Bunution- dans son commarce . da gramk 
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DE RKVOLUTIO^ A W !;P rr \T\ K, ~o I 
bMil-Mi^cm,iis iH 11 M il' 1,1 1 
]abamiuLTOiih-: l't ([uoi quil aiiiM'. iiiic ;iiid.' 
diiiiinutiojulun.s.soii iiiflucnfi- politique au (U'iiiir-s. 
Mais ce dernipr arficle est d'une liifii petite ini- 
porlance pour le bonheur rcei d un peuple , et 
|D ne SUIS point du tout de Vayis de l'Abbe 
Ramai dans votre épigraphe. Je ne crois pas 
que ceci vous mené à devenir nue Nation mé- 
prisable ef vous jette dans Tesclavage. 

Vos malheurs présens, votre bonheur futur , 
seront peut-être Teffet d'une amputation néces- 
saire ; elle étoit penl-éire le seul moyen de vous 
sauver de la gangrène du luxe et de la corrup- 
tion. Si dans vos agitations vous pouviez cor- 
riger votre constitution en rendant les élections 
annuelles, en répartis«ant le droit de repré- 
sentation d'une manière plus égale et plus 
proporfioiinéLi aux intérêts des représentés , 
vous gagiiej-iez peut-être autant qne l'Améri- 
que a cette révolution; car votre liberté vons 
reatesoit, et vos autres pertes se répareroîeof 
Ken TÎte avec elle et par elle. 

Vous devez juger , Monsieur , par la fran- 
chise avec laquelle je m'ouvre à vous sur ces 
points délicats , de l'estime que, vous m'avez 
inspirée , et de la satisfaction que j'éprouve à 
pen^ qu'il y a quelque ressraublaiioa entre 
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3^ LSTXBB AO bOGTEUR >HICEi 
nos mamèrea de voir. >Je cisnpte bien qne cette 
confidence n'est que ponr vous ; je vous prie 
Même de ne point me r^wndre eq détail par 
Imposte, car vo^ réponse seroit mfaiUibl&- 
ment ouverte dans nos Inireaax, et l'op nié 
trouveroit beaucoup trop- anù de la liberté pour 
un Ministre , même pour un A^nl^tre disgracié I 
J'ai l'honneur, etc. 
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COMPARAiaON'DE L'IMPÔT 

SUR tE REVlEinj DES PROPRIÉTAIRES, 
DB LTMPÔT SUR LES CONSOMMATIONS (i). 



Comme chaque Cifoyeii, pu achetaut la den- 
rée qu'il veut cûDht>niiiiei" , semble ue payer que 
Volontairenieat l'impôt doDt elle est chargée , 
bien des personnes , et mèine quelques écri- 



(i) Cest le commenoement d\in Mémoire que M. 
Vargot anit fait ponr M. Franklin, et dans la vue de 
préserver ies Étali- tlaia d' Amérique d'un genre d'impOu 
auquel l'exemple de l'Angleterre les poussait farlement. 

Le Géaérat Bamilton, alors Miaietre des Gnanees, 
homme trës-aimahle, de beaucoap d'esprit, et dam de fort 
lions principes rElativcmcnt à la nécessÏLf de l'exactitude 
dans les p^iemens, dont il IrouTait anssi en Ang]pterr« 
un esemple utile^ muis qui d'ailleurs était sur toOS lei 
antres pointa du parti opposé à celui de M. {VanMn 
et de t&.fe0èr»iM, proféra pour le] impàsition» le iTi- 
ttme aurais aux opinions raisonoéea des Philosophe* de 
France. H (it des droits d'accùe un essai qat fat malhen- 
leiixdant le nordde le PeDifltanie,ob il causa une petite 
gonre cmU) M ^aepùlrdBsslrailIenr*. 
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DE l'impôt SVR r,E T!EVE\0, ET 
vains illustres, .si'diiif'^ p.ir im'1!i' .ipp;irpi!C!! de 
liberté, n'ont pas liésili; à prrfcrer à tout autre 
genre d'impôts , ceux qui sont Établis sur les di- 
verses coiisommalioug et mr Tenlrée et la sortie 
des luarchandises. 

Mais ceux qui ont approfraidi la matière 
■ont bien loin de penser ainsi. Leurs réflexions, , 
d'accord avec l'expérience, leur ont démontré 
que la totalité des impôts, sous quelque fdnne 
qu'ils soient levés , est toujours, en deiniéxe 
analyse, payée par les propriétaires des termes, 
soit directement par l'applicatioii d'une partie 
de leur revenu aux besoins de l'État , soit indi- 
rccKTiicnf parla di;uimifion de leur revenu, ou 
p;ir riiugineufatioii de leur dépense. 

Il t'sl ('vident, au premier coup-d'œO, que 
tout impôt mis sur les cultivateurs est supporté 
piir les piDpriélaiies , puisque le cultivateur qui 
recueille iiuuiédinlenienf les fruits du sol, n'en 
rend et n'eii peut midrc au propriétaire, soit en 
nature, suif en valeur, que ce qui reste déduc- 
tion fiiile de kiii.s les fi-aix de culture ; dans les- 
quels suiit compris le prix du travail et de l'iu- 
dnsli-ie de reulreprejieur de culture, l'inlérét 
de toutes ses avances et ie remboursement de 
toutes ses d^wnaes; |iar emté^imt c'est feo- 
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DE CKI.LT SUR LES CONSOHUÀTIONS. 3gS' , 
jours 1(1 propi-irkiiro (riii supporte l'impàt lor» 
mémo (ju'il est demoiid<î an rnlllvateur. 

Il n'est pas moins ôvidcnt que l\'flc( immédiat 
de tout impôt sur les coiisoiimiaîioiiM (.'.st do 
renchérir hi denrée, ])Otn- les couioniiiialein-s , 
do la lotalifé de Tiinpot; si le rer.chérLssemenl 

les moyens de p;»\ er n'étiiiit pas aiigmeutés pour 
les consommateurs , ils ,=eroieat forcés de con- 
sommer moins, ce tjiii niodifieroit le ' premier 
effet immédiat de l'Impôt. 

Les propriétaires paient le renchérissement 
de toutes ies denrées qu'ils consonimeut par 
cux-rat-iiios ou p:ir leurs salariés: ils paient en- 
core le rencliérissement de tout ce que con- 
somment les cultivateurs et leurs salariés , puis- 
que ce renchérissement grossit d'autant les fraiï 
de la culture , que lo cul tivatcur se résor^'e toif- 
jourssur les fruits delà terro, avant de iiser la 
pari qn'il rend au propriétaire, ou le revenu 
de celui-ci. 

Ceux qui coniposont les autres classes de ta 
aociélé, les artisans, les commerçaos, les cnpi- 
talistes ou possesseurs d'argent, n'ont pour sub- 
venir à toutes leurs dépenses cjne ce qu'ils re- 
çoiv^t pour prix de leur travail et de leur 
wdMtrie-,-^ la produit ou V^tiKit de Paient 
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S96 DE l'impôt Sun LE HEVENO, ET 
empIoyO ]'iu- cu>. , ou pm- ceax à qi.i ils In pre- 
tfiil, dans Jcs cnlj qiriM-s (h- Uml geure. Si leurs 
dépenses sont aiif^'iiioiik'M p^r le renchérisKS'- 

par l'impôl, il liiul que leurs M;ilaires ol leurs 
profits de loulc espèce iiugmeoleiil en iiipme 
raison; or il ne peut ai^jinieiiter ((ii'iiii.v dépens 
des propriétaires et des i'idli\;iteiii-.s, i|ui [>iiieiit 
en dernière (Oialjsc tons li s sahiii es et les pro- 
fits du commerce. 

En effet, il n'enlre dmis le eommeree que 
deux elîofes, les prodH( Lii.!ns de la (erre et le 
ti-ayail. Le prix du trav^.il l'ianpreiid la snbsis- 
tauf^c et les jouissances de l'honinAe laLorieux; 
elies sont foules en consommai ions des produc- 
tions de la terre , plus ou inoins élalDorces par 
un autre travail, lequel a été payé lui-même en 
fournitures et coîistmimafioii d'autres produc^ 
tious. Le travail est Imijours payé par les pro- 
ductions de la terre. TJii ouvrier qui en paie 
vn aulre ne fait que partager avec celui-ci ce 
que Ini'inênie a reçu. C'est donc la terre gui 
paie tout. Klle salarie immédiatement le culti- 
vateur en l'otuiiissanf à ses Ijesoins. Elle donne 
au propriétaire uu revenu , non pas graliiitenient, 
niais pour prix des avances foncières qu'il a 
i§itei eu bâl^içefis, efl,plaBfefioniti en dââmvï 
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en direcfioci ou en écoiii^moiit ck's ciiiis, du des 
avances de inî-mo nature ipu'onf failef; ses aii- 
cêli'es, ou qit'ii a n'inlioursécs à ses vendeurs. 
Ce levcuii comprend tout ce ce qui csccdu le 
salaire ou Ivs besoins des a^eu.s la ciiltnre.— ■ 
Ce «ont donc le.s dépenses du eultivaleur et celles 
du propriétaire (fui disfribuen! la subsistance et 
les autres jouissances à toutes les autres (;lasses 
de la société en échange de leur travail. 

Puis donc que le cullïvateur et le pro'priclaire 
salarient fout le reste de ia société , cf puis- 
que le propricfairc paie eu déduction de sou 
revenu toute la dépense du cultivateur, il est, 
clair que c'est !c propriétaire qui paie seul 
i "augmentation survenue dans la masse des sa- 
laires par le renchérissement des denrées et du 
travail que l'impôt , mis sur les consommations , 

S'il pouvoif éluder cet impôt en se refusant à 
l'ail gnien talion des salaires, les classes salariées 
n'ayant point acquis de nouveaux moyens pour 
paver raugiuenlatioii de leur dépense, , elles se- 
roieut forcées de consommer moins ou de payer 
moins cher; car il est impossible de fiiire dé- 
penser à un honmie qui ne \ it que d'un salaire, 
ou d'un reveuu borne, mi écu de plus qu'il n'a. , 
Jliorji la prix ^ âçorées / il eit vrai', n?aug>&Gn- 
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teroit pas pour fc coLisoiiimattîur ; mais le VL>n- 
deiir ni! n-i^cvroif plus (jii'iiiie parlie de ce prix 
sur lequel rimpôt scroit rié('0ssaircnicnt drdiiif. 
Puis donc que ce sont le propriétaire ci h- culfi- 
vateur qiii rocuoilleTit seuls les malii-ros pre- 
mières et les siiljsisfaiices que produit la tt^rre, 
et qni ies vendcut aux autres dusses de la so- 
c'n'-té , ce qu'ils ne paicroîcnt pas par l'augmen- 
tation de leurs dépenses, ils le pair'roient, ou îc 
perdroieiif par la moindre valeur des produc- 
tions. Dans l'un et l'autre cas, c'est toujours le 
seul propriétaire qui paie la totalité de Timpôl 
et toutes !es surcharges que peuvent entraîner 
les formes compliquée*, dispendieuses ou gê- 
nantes de la perception. 

Il ne peut éviter de payt^r, seul , oi il n'a sur 
ce point d'autru intérêt que de payer avec le 
moins de frais additionnels qu'il soit possible , 
tout ce que. le Gouvernement esl obligé de de- 
mander aux citoyens pour subvenir aux dé- 
penses communes qu'exige l'inférct de la société; 
parce que seul il recueille font ce que la terre 
prodivt annuellement de richesse au delà de ce 
qui est indispensablement nécessaire pour la 
réproduction de l'année suivante ; parce que 
seul'il jouit d'un, revenu libre qu'il tient en 
gn&âe partie du bien^t de In Q&lnre, qnd s?eêt 
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point l'équivalent de son travail personnel ni de 
ses avances immiidiates, qui n'a pas môme une 
proportion déterminée a\ec les avances du dé- 
frichement , qui n'a d'autres bornes que celles 
delà fécondité de la terre combinée avec la va- 
leur véaaie des denrées qu'elle produit. 

Tout ce que reçoivent les autres membres 
de la sociéfc , cuîtivaleurs , ouvriers, comnier- 
çans, capitalistes, cùé 3c [irix du (ra\ £ii! , de fin- 
dusirie, des avances uu de Targent prêté à prix 
débattu entre deux intérêts opposés , et réduit , 
par Ja concurrence , au moindre taux possible, 
c'est-a-diro a celui qu'exige le mainlieu do la 
culture, des arls, du commerce, de la circu- 
lation dans le même degré d'activité. Cette 
portion des nchesses annuelles , consacrée , 
a l'entretien du mouvement et de la vie dans 
le corps politique, ne peut être détournée à 
d'autres usages sans attaquer la prospérité pu- 
blique, sans tarir la source même des richesses 
au préjudice des propriétaires des terres el de 
l'État entier. 

Mais quoiqu'aucune forme ne puisse empêcher 
le poids de l'impôt de retomber en totalité sur 
lès propriétaires des terres, il s'en faut bien que 
toute forme soit indifférente à ces propriétaires, 
m mês»' aa Gouvâriiement. — Qoast aa.pn>- 
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priélaire, nous avons déjà vu qu'il a intérêt dé 
ne payer que ce dont le Gouvernement a besoini 
et de ne pas payer en sas des &mx inutOes. — » 
Quant a l'Administration puUique et'A ses ch^ 
quelle que soit leur dénomînatioii, lorsqu'ils de- 
mandent directement aux . propriétaires ce que 
les besoins de l'État ezig^t, ils savent précisé^ 
ment quelle est la somme à lever sur le peuplei 
Us savent que cette somme ne sera ni grossie 
par des fraix et des vexations, ni absorbée par 
des profits intermédiaires; que par conséquent' 
l^tat ne sera pas obligé de demander plus pour 
avoir mollis. L'impôt levé sur les propriétaires 
ne leur ôfe qu'une portion de revenu libre dont 
la disposition peut varier sans rien changer à 
l'ordre et à la proportion de toutes les parties 
actives de la société. Tout reste à sa place; toutes 
les valeurs qui circulent dans le commerce con- 
*erventlemême rapport entre elles: aucun genre 
de travail, aucune marchandise ne reçoit d'au* 
cune taxe un surcroît, de valeur dont les reflets 
propagés au loin , sans pouvoir être ni prévus ni 
appréciés, dérangent la marche naturelle de l'in- 
dustrie ; le désir d'éluder une douane ou toute 
autre taxe locale , oU de passage, n'engage poîuf 
le commerce à se détourner.de sa route pour se 
constituBr en firaix inatiles, mais moindres 

ceui 
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cenjf qu'il veut éviter. Enfin l'impôt réparti pn^ 
portionnellement sur le revenu des terres, o'eat 
point injuste : toujours demandé à celui qui pont 
payeTf il n'est point accablant. Il a gage dans la 
valeur de la propriété. Une fois connu et.iéf^é, 
il n'entre ni dans les acliats, ni dans les Tentes, 
ni dans les héritages ; les terres se transmettent 
avec cette charge qoi devient un domaise public 
uaxi fois concédé pour toujours et lié à tous le» 
atttreK domaines, quoiqu'on étant très - distinct. 
Pmsqu'on ne l'a vendu ni acheté, il ne coûte plus 
rien à personne. Le citoyen est tranquille, les 
travaux «mt libres : .tous les ressorts de l'admi- 
sistratioa sont à^^^* ^ résultats clairs, ses 
moyens doux. . 

B n'en est pa^ de même lorsque rittqpât, êiaUi 
sur le travail oa sur les ccmsommatioiis, n'eft 
P^ré qiCindirectementpar les propriétaires. Là 
joumaUer qui n'a que ses bras , le pauvre qui n'a 
point de trav^, le TieiUard, fiofinne ne pea- 
yent vivre sans payer Tintât; c'est une avance 
qu'O faut bien que, lés propriétaires leur rem^-. 
boorse&t ou. en salaires on en aumânesj mais 
c'est une avance du pauvre, au riche dtmt Pat- 
tente est accompa^iée de foutes les langnenrs à» 
la misère. L'Etat demande. & celui qui n'a rien, 
et c'est contre -cdni qui n'a rien qn<B sont diri- 

Tome IX' êS 
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gées inunÉdi^teineiit toi^tes lespoomiites, toufea 
lesrîgaeuis qu'eatraîne la perception de cet iim 
p6t. Cest sur l'homme à qui son travail ne procure 
«pe le plus étroit nécessaire, qui est par consé- 
ijaesA le plus Violemment tenté de se Soustraire 
4U paiMUKit des drràts par la firaude; et qui ex* 
en même' tems exposé aux péines sévères par 
lesqndJes il a fallu l'intimider, à la ruine totale 
qui en est souvent la suite, à celle de sa iàmille ; 
quelquefois à la captivité, aux supplices. 
' Le GpuTemKUBnt lorsqu'il impâse un droit 
sur une marchandise ignore ce qu'il lève sur les 
peuples. La conucUsance toujours vague qu'il se 
procura de la consommation actuelle ne peut 
l'édaïrer sur les vaiiatioiis dont cette consoimna- 
fenaéatsusceptilde, surlamoindre consommalîoQ - 
qiii résultera de l'impôt même, sur l'âœroîssem^t 
de là fraude excitée par un. plus grpnd itrférêi; 
il ignfXB si la rupture de l'équilibre établi entre 
les v^oun des di^Ç^rentes denrées n'infhiera pas 
sur le ctnmnnw des'mardiaitdifies même qu'il 
n'a point vordn Uxer. Il ignore à telle ou telle 
taxe n'aâiHUït pas , si elle n'anéantit pas tell? on 
telle fabrique, telle ou telle branche de coni'' 
naeroe on de l'industrie nationale pour la tran»- 
jfwtsr. à réfrangcT. 

Une trè»^gFaàde portion de çs que lé peu[^ 
paie est ab8ori>ée par les iraix immenses d'une 
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perceptioli nécessaireniBiit compliquée , et par 
les profils que le Gouvn-nenieiif est obligé dV 
handonner à ceux qu'il u cli:ii-^é d'eu suivre les 
dcliiils. Ce que le Trésor public reroit n'est 
même en giande pai-lic qo"iine ressource illu- 
Soire piusque les dépenses de l'Etat sopporteat 
l'impôt comme celles des particuliers par le ren- 
chérissement des denrées et des salaires, L'Etat 
reçoit donc moins, et le peuple paie plus. 

Que sera-ce si, à ce qui se lève à titre de droits, 
on ajoute tout ce que coûte au peuple la fraude, 
à laquelle il esl contiuucHeincHl sollicite par 
sa misère, et par la mallieiireuso espérance de 
se souslraire à des survcillaus foujuiirs moifis 
ttonibreux et moins actifs que ceu;; <jui veillent 
pour les tromper? si l'on ajoiite ce qu'enlève au 
peuple et à l'Elal la perte du teins qtt'auroient 
employé à des travaux honnêtes et fructueux 
ceux qui n'ont d'auti-e occupallou que de prati- 
quer la fraude ou de l'empêcher? si l'on ajoute 
ce qu'engloutissentles amendes, les confiscations? 
Que sera-ee , si l'on met en ligne de compte les 
supplices , les honnnes dont ces supplices pri- 
vent l'Kfiil, la ruine de leurs femmes, de leurs 
enfans , et l'aiiéaritissement de leur postérité ? 

A la vue de ces peines, de ces supplices 
déceiiiés pour des délùs abadument ^ébeaagas 
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■qx dsv<»rs i>riniilifi de la aoiâété dont la taocr 
tiaa est écrite duu le cœur de tout homme 
luaméte; pour des défils factices , pour des con- 
traventions qui ne blessent que Tintérî't pécu- 
maîre da fiscj lltnmanité s'afflige et la potiiique 
doit craindre d'ébranler -dans l'espril da peuple 
les notions de la morale naturelle , d'afibiblir sc^i. 
rejpect et son .smonr pour les Icnx. 

Les rediercbe* inqniétanlac qne la; Baftoe de 
ce genre d*mq>At néceente et tpd pousnircBt lé 
àtaym dw» ses négociatiDns d'aSàirec . et de 
oommerce» dans ses voyages, souvent jusEpues 
dans le secrtt de sa naiscMi; ratteùto fréquente 
que ces recherches donnent à la liberté dans les 
actions les plus indifférentes à l'ordre public; la 
guerre sourde qu'elles établissent entre la nation 
et les préposés à la perception de l'impôt que 
Tantcsité se voit toujouiis forcée de soutewcî 
toutes ces suites nuéparaUes de llmpât sur les 
consommafions tendent sans cesse & redâtJier les 
liens qui attachent l'honune à la patrie, et i 
(ransformer en une charge odieuse ce qui ne de~ 
vroït être qu'un acte de citoyen, une contribu- 
tion commune à la dépense commune de la so- 
cié^, na sacrifice de diacun i la sâreté de l'État 
et-Â la àcamepn^tre. ■ 

On pu retionré la suite ie ci KimeAn.- 
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SUR hA GpMME ÉLASTIQUE (i). 



■ îiA gomnw âastiqne, dont on joint kâ np 
-iédiantiiloà t ost wie HibelRuce qui , comme un 
;graid noDibre de gomian et de réno», dé- 
coale d'une indMOu fiùte à Téecn» de ooiaîu 



(i) H.TD^tSi|nuer«eméMeiTeàlLJ:i],Fan Jw 
denx Chinois poor l'iiulrDolïoii deiquelsil mit rédigé 

hs Réjlexions sur /iifurmalioa et la distribution det Bi- 
/chesiui- , .et liis Qriciiions que l'on trouve dam le lome Ti 
• de cette éilition. 

Il ne paraît pas que M. Ka aît eu le tems ou U com- 

uodité de répoudre , ni de faire les commissions dont ÎI 

ttah diargi. 

Ce mémoire pourra toujours servir à quelque Citoyen 
bien intentionné quand le commerce de la Chine sera 
libre, ou quand on le fera dans de plus nobles vues que 
celles de gagner de l'argent. 

Il est Sicheiix que Lord Macartiuy et M. Stoanton, 
' qni «vaieDt beaucoup dé lamiire* et ont moBtrt e> tant 
XoeetAM» dea Mte» U^Bi^lIbinki, n'aient pra ea nam- 
..auManee des demande*: et. d« ÎMbnatiw {ni tenu- 
sent ee peiit ^vall. 
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arbres, du genre des figuiers; aussi, lorsiju'elle 
est récente, ressemble-t-elle à cette liqueur blan- 
che que répandent les figuiers ordinaires lors- 
qu'on en coupe les Jeunes brancbes , et qu'on 
appelle lait de Jiguier. Cette liqueur s'épaissît 
en se desséchant à l'aide de la chaleur , et devient 
extrêmement compacte en conservant une très- 
grande souplesse et beaucoup d'élasticité. Elle 
est impéiu'lrable à Tcau dans laquelle elle ne 
peut se dissoudre , à la diiTérence des gommes. 
Elle ne se dissout pas non plus dans l'esprit de 
vin , à la diflereBce des ruines , et elle résiste 
à presque tous les dissolvane connus. 

Ces qualités la rendent propre à une foule 
nd'usages, et son êfaf de liquidité, lorsqu'elle 
découle de l'arbré , donne la facilité de hii faire 

prendi-e toutes sortes- de formes. 

On en fait des bottines impénétrables à l'eau, 
des balles qui rebondissent avec beaucoup do 
force, des bouchons qui empêchent toute éva- 
poratiouj des bouf^lles qui conservent les li- 
queurs sans leur donner aucun goâf, et avec 
lesquelles on les transporte sans craindre les ac- 
cideiis qui brisent les vaisseaux de verre ou de 
terre, ni les inconvéuieos de toute espèce qui 
accompagnent fuBage des vaisBeaux de bois. 
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Ces bouleilles , qu on presse a voloiifc dans le» 
mains , peuvent servir de sernignes. 

On en pourroit faire des tuyaux tres-com- 
modes par leur souplesse et par ]a facilite de 
les adapter à toutes sortes de machines sans 
risquer de laisser échapper l'eau. La chirurgie 
Pli feroif les baiidnp;cs les plus surs et les plus 
commodes pour comprimer les hennés , pour 
arri'tt'r io s.ni^ ilans les operalious. Les Physi- 
ciens s eii seiTiroient pour fermer le passage à 
l'air dans !a marhme pneumaticpie, pour cons- 
truire des baromètres portatifs , et pour une 
mullifudo d aiilrps iisnges qni .se prÉsciiteroicni 
a chiicpie instanf. Si I on pouvoif avec cette ma- 
tière enduire des toiles , on auroif des véitemens 
et des fenffs eudereincnt impélléttaMe« kVfsm 
et au froid extérieur (3). 



(a) Depuis la rùiiaclion ilc ce iVIémoire, on a trouvé, 
comme M. Turgot le dèsirail, les mo'jera de donner à U 
gomme élastique noa: liquidili ^oHigiNv qui 1> miA 
propre a enduire des éioSei. 

En Tpict le procédé : 

On coupe la gomme élastique CQ très-petits morceaux 
que l'on met il.ms l'essence de ihtrébenline. Jls s'y en- 
ilent beaucoup, Cl l'on est oljligc d'ajouter de l'essenee 
kplusieirs reprises pour qu'ils ne cessent pas d'j baigner. 

AouAlie et gratOée, la gonme n'm 4iMoate, m 
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Maflieiireusetncni t;eHe substance est encore 
très-rare. La plus grande partie de celle qu'on 
peut se procurer se tire, par la voie du Portu- 
gal, de la province de Para, au sud de la rivière 
des Amazones , où les Sauvages la prépHrent 
d'une manirre grossière. Les Lidieiis Mainas 
lui donnent le nom de Caout-chouc. 

Le même arbre croit dans la province des 
JEmeraudes , frontière du Pérou , dont les ha- 
bilans lui dorment le nom de Hévé. Ce nom , 
plue doux que celui de Caout chouc, semble- 



nese diMondroic pas &»aa la ihérébt^tine Male;_elb. 
a'àl que préparée à la dissolutian. 

Quacâ elle a pria tout Te gottSentent dont tOe est 
•Qscepllble , on la pèse et l'on tstm dMMU de l'IuiBt 

grasse dessicalÎTc jusqu'à la conourrenee de seiie AiiasoR 

BSDt pour ciciler l'cliullition , par laquelle la gomme 
tomraeiice h. se dissoudre, on continue celte ébullition 
■>iM forom le t»a jMqn'à ce qu'elle soit parraitemeU 
liquide- et nui grsDiean. 

On l'emploîa tiède et avec un pinceau ponr endoilc la 
laHëtBs dont on fait les meilleurs ballons «ëroatatiques et 
■les redingotes impei mêables. 

On en enduit aussi des tissus de SI de cuivre qui 
■emat à faire des lanteran de ponpe pour tes tbî*^ 
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roit devoir être adopté par préférence pour dé- 
signer celfe substance singulière. Puisqu'elle a de< 
propriétés qui la distinguent de toute autre sub- 
stance , elle doil plustât être désignée par un nom 
qui lui soil propre que par^une définition incoœ- 
pletle qui ne peut qu'en douner des idées fausses ; 
car ce n'est point une gomme, quoique l'usags 
se soif Établi de la nommer gomme élastique. 

Les bidieris , pour faire prendre a cette ma- 
tière ia foriuf; qinis veulent lui douner, font 
des moules de terre grasse, sur lesquels ils éten- 
dent avec un puiceau la liqueur laiteuse qui dé- 
coule de l'arbre. Quand la première coucfae est 
sèche, ils en metleut uue seconde, et ainsi de 
suite jusqu'à ce que l'ouvrage ait toute l'épais- 
seur qu'ils veuJeut lui donner. Pour hâter la 
dessicatiou , ils exposent ordinairement cet ou- 
vrage à la fumée , ce qui contribue peut-êfre à 
domicr à sa matière la couleur d'un brun sale 
que nous lui voyous. On retire ensuite de l'ialé- 
rieur la terre qui a servi à le mouler. 

On pourroit, au lieu de terre, se servir de 
cire , qu'on expulseroit en la faisant fondre. 
Au moyen d'un fil ciré , on pourroit faire des 
tuyaux d'un diamètre très-tin. On auroit plu- 
sieurs moyens de retirée ou de détruire le iil 
tçà anrait «erri de mouk. 
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On a découvert lippiiis peu , dans Tisle de 
Madagascar , une espèce de figuier appelé par 
les faiMtl aires Jihguer, lequel donoe aussi de la 
gomme Mastique qu'on pr^>are de la même ma- 
nière que sur les bords de l'AmazOne, 

On trouve ciirore k la Cîinie un arbre qui 
donne celle ïiib'itiince précieuse, et les Cliîuoîs 
paroisscnt avoir l'art de la préparer d'inie ma- 
nière beaiieoup plus parfaile. Ils en font divers 
ouvrages. Es .savent la feindre et lui donner difK- 
rente.s couleurs. TIs saveni nile,ix faire encore; 
îLs la préparent de manier!! ipie , sans rien perdre 
de sa .soiiple.sw, elle a une assez. belle iran.spn- 
rence jaunâlrc, à peu près comme Tambre jaune; 
eu sorte qu'à lous les avantages qui la rendent 
si précieuse , elle joint encore en partie ceu^ 
du verre. C'est ce qui a donné Tidée de s'a- 
dresser plustôt à la Chine qu'en aucun autre lieu 
pour se procurer la quantité de gomme élas- 
tique qti'on vondroil avoir sous diverses formes 
pour faire un grand nombre d'essais. 

Voici ce qu'on dèsircroit : 

1°. Des plaques d(! dilTércntes épaisseurs, de- 
puis trois lignes jusqu'à la moindre épaisseur 
possible. Quant à la grandeur, elle peut 'varies 
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4e huit k quinze pouces pour )a lurgeur, ef 
«u lougticur depuis un pied jusqu'à aept H 
•prt bqa d'en avoir ^elques-naes^âe loogiaes ef 
propzeè à .faÈ[e.des boacbai qui fawnrt «se o« 
deuJt fois le itcMff da corpâ. 

l^iup^ d^me znaoière Irès-facile en se servaq* 
de plaqaes solides de bois, de verre, de .car- 
ton, OQ de loot» autre matière, tjyi'on suspendra 
ilMur un aD^e au moyeu d'un anneau , et qa'qa 
•nduùoit ensuite de tous les côtés avec le pût^ 
ceau , comme , on le pratique pour les^atdres 
moules. On formeroit ainsi une espèce de mc 
composé de deux plaques de gonmie élastique 
qu'on sépareroit en passant -un couteau sur la 
;tranche de la plaqué solide qui atiroit servi de 
jKouleî et en réservant, si l'on VMiloit, aù des 
.câtés pour n'avoir qu'une seule plaque d'une 
dimension double. 

2". Si i'oii poiivoit enduire de cette substance 
qnclrpics |>iccM (l'i'folTc milice et serrée, soit de 
toile, (Je lil o!i do co!oa, .soit de taifetas ou 
aulrea tiss'.is de -soie, cela seroit fort à désirer. 
Pour mettre en état de juger si par ce moyeu 
Ton peut se procurer des étoffes impénétrables 
à l'eau, il faudroit ne donner à l'enduit que la 
JUtiiodEfl é^isset^ powîUe ^ gue k g^moe 
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HoK&p» ne fit qu'imbiber les fils de la foib 
et en mnplir les iniervalles pour empêcher Veam 
d'y passer. Si même on pouvoit, an lieu 
iMie, enduire cpielques feuilles de papier chi- 
nois ou aufre papier mince , de cette matière, 
on pinstôt Vea imbiber en guise de colle , du 
papier ainâ préparé poorroit être d^in gnad 
tuage. 

3°. On Tondroit avoir des ftiyaux depuis un 
jned jiisqu'à trois ou quatre pieds de longueur 
et de difiâ<etti diamètres, depuis un pouce jus^ 
qa'aa plus petit diamètre qu'on pouixa exécn- 
ier, L'^uÏMenrdt^étieKa plus d'âne Epie pour 
les tnyanx d'on ponce de diamitre. Il en Saat 
■asadejdasoiiDoei. L'épaisseur doit fitre^moin- 
<fre & pn^ntion ponr les moindres dîamteM. 

4'. On ne aetmt pas Ëiobé d^ovrar aaad &n 
e^lindies on b>g>rttes de la m&ne dimsnnoD 
que les tffj«nx, mais qui «oient pleins. 

5'. Oademuide eacOTO des brâteillê^ les ium» 
.orfbnne de poires, les.mtres en fbnne de bal- 
lons de différentes grandeurs, depuis .un pied 
jnsiqn'à deux on tvois ponces de diamètre, toutes 
ey^nt un goidot de gnelques pouces de Icmg et 
d'un diamètre proportionné à la bouteille , de 
manière cependant que le plus gros goidot n» 
passe pas dnix ponces de dismètre^ et que }« 
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{dus petit n'idt pas moins de trois à quatre lignes, 
à est boa que les goulots soient garnis d'un an- 
neau un peu saillant comine ceux des bouteilles 
du verre. A l'égard de l'épaisseurj elle doitêtr» 
de deux lignes au plus dans les plus gros bal- 
lons, et il est à désirer d'en avoir de différentes 
épaisseurs, d'extrêmement minces mfane parmi 
les plus gros ballons , à plus forte raison parmi 
ifS plus petits; s'il y en avoit quelques-uns qui 
ï^eussent que l'épaisseur d'une feuille de papier, 
«fia. n'en seroit que mieux. 
< ï&ie chose bien essentielle est que tons ces 
vsmxaiax soient , autant qu'on le pourra , unis 
efeaans omemens. Les Indiens sont dans l'usage 
tfy dessiner différentes figures en gravant légère- 
^^œnt la superficie extérieure avant sa dessicav 
An. Ces inégalités ont le douUe inconvénient 
l^^êcher que cette «^ei^^cie as s'ai^diqne 
^ï^ement contre les dill&fBis corps, ef de 
diminuer la fwce de la matière dans les endroits 
où l'épaisseur est diminuée par l'enfoncem^Oit 
de ces traits. 

€*. De petites fioles oblongues , de trois ponces 
de long environ snr un ponce ou même un peu 
moins de diamètre , et terminées à un bout 
par deux petits tuyaux d'un pouce de long et 
de deux ligQ^ de diamètre envicoa > le .toat i 
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pro prfe smvont cette figure tT. H seroSf boa 
qu'elles fussent assez épaisses, comme, d'environ 
one lîgne, et même un peu plus vers le bout 
opposé aux deux petits goulots. On voadroif 
vn grand nomlu-e de morceaux de cette sorte 
gui sont destinés à feire des baromètres portatifs. 

y. On voudroit encore avoir des bouts de 
tuyaux fermés par une extrémité en forme de , 
dés à coudre ou de petites timbales, depuis un 
pouce jnscm'à trois de hauteur. 11 fandroif leur 
donner environ une ligne d'épaisseur. Ces godets 
ou tinibales, dont on envelopperoit le* bouchons 
de liège on même de bois , serviroient à hoacber 
frèMxaclement toutes aortes de vases. 
■ 8*. On a des raisons dè penser que la liqueur 
Jaltense qni coule âe l'incision faite aux arbres 
dont ila'agh, «e conserve long-tems fluide lors- 
. qu'elle est en grande masse et qu'elle n'est pomt 
exposée à Pair, que par conséquent il seroit fa- 
cile d'en transporter en Europe dans des bou- 
teilles de grès ou même dans des barriques. 
Rien ne serait plus précieux que d'en envoyer 
dé cette manière. I-es savans seroient alors en 
état" de tenter sur cette matière toutes sortes 
cl^entreprïses. 

q'. Si ceux qm sont â portée de donner quel- 
^ueé notions sur la maniéré dont les Qiînois 
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préparent cette subalanee vouloienf en prendre, 
la peine, cela seruif de la plus grande utJifë. 

lO. Enfin il scroif tres-dMir;ibl(! de pouvoir 
œuitiplier l'arbre qui donne cetic subslaiicc dans 
toutes Jes parhes du Ilude et de 1 Amérique, 
ou même dans le, p 1 11 n u h i I 1 lEi 
rope, comme lEspagnu ol la SlciIc. a(m qu'elle 
devînt un grand oLjtt de eoiimiereu, (if que 
l'industrie pût s exercer de fontes parts sur cette 
matière qui présente aux arts, aux sciences, 
aux besoins de I humamte tant do moyens uou- 
vealix. Pour cela, il faudroit en semer des grames 
dans des pots de terre qu'on embarquerolt , en 
reconimaitdimi au Capitaine de le faire arroser 
régulièrement ; mais il faudroit être sûr d'avoir 
un Capitaine soigneux, attentif, et qui mît pei- 
gne zcle au succès de cette commission. 
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MÉMOIRE 
SUR LE VOTAGE DU CAPITAINE COOE. 

Le Capitaine Cook, un des plus haLiles Ofii' 
ciers de la Marine royale Angleterre , après 
avoir fait deux fois le lour du globe, après avoir, 
dans le cours de ces deux voyages , donné le 
premier à l'Europe une connoissance exacte de 
l'hémisplière austral , perfectionné la Navigation, 
emicM la Géographie et l'Histoire naturdb 
d'une foule de déconvertes utiles, a eutreprii 
d'en faire un trcndème, dont l'objet est de re- 
connoitre et de décrire les cdtes, lea isles et les 
mers situées au nord dn Japon et de la Calî> 
fomie. 

H est parti de Flymoutli au mois de juillrt 
1776, sur le vaisseau la Résolution , le même 
^'ii avoit ccHamandé dans son second voyage; 

O vaisseau, da port de, quatre à ânç( wnli 
toime&nZ] et d'un pea jdos de cent hommei 
d'équipant n'est point un bâtiment propre aux. 
opératicais milâaîre&i il avoit été coutrnît aâ- 
ginalrement pour le commerce du charbon de 
terre. ^ 
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SUR LE VOYAGE DU CAPITAIBB CQOE. 417' 

Le Cupitaiiie Cook est vrauemblaUement 
4?liemia pour revenir en Europe.. 

Son expédition n'ayant pour but que les pro- 
grès des connoissances humaines , intéressant 
par conséquent toutes les Natious, il est cligne 
de la magnanimité du Roi de ne pas permettre 
que le succès eu puisse être compromis par les 
basards de la guerre. — Dans le cas de rupture 
entre les deux Couronnes, on propose à Sa 
Majesté d'ordonner à tous les Officiers de M 
Marine , ou Armateurs particuliers , qui ponr- 
loïent rencontrer le Capitaine Cook, de s*ab^ 
ienir de toute hostilité envers lui et son bâ'd- 
ment, de lui laisser continuer librement sa na- 
vigation , et de le traiter à tous les égards comme 
il est d'usage de ti-aiter les Officiers et les navires 
des Nations neutres et amies, en lui faisant con- 
nottre cette marque de l'estime du Roi pour sa 
personne, et le prévenant que Sa Majesté at- 
tend de hii qu'il s'abstiendra de son côté de tout 
acte hosSe. ■ 

& paroit convenable de donner connoissance 
de cet ordre aux Ministres de Sa Majesté Bri- 
tannique. 

Ce petit Mémoire de M. Turgot , fut remis ptr 
nos main tierce ktH. Sartine^ qui n'en a ja- 
TomelX. 27 
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4l8 SUR LE VOYAGE r»U CAPITAINE COOK, 
a»aU coniii. l'auteur , mais à quila propaskion panil 
T,oble el raisonnable, et q^; .^^^it Celui,ci 
l'adopta et donna l'Ordre honorable de respecter 
vaU^euii , U peiionae , la mlssioodu Capitaine Cooii .- 
ordre dont l'Angleterre ne pùt, ne dût, ne voulût 
pas refuser U réciprocité lor» des voyages de la Pé-< 
rou« , d'Entrecasteaux , et du Capitaine feradiii, et 
qui «rt dev«inï de droit commun entre les Nations j 
pour tous les T<^Bges .puremenl: scîentîSquei, 

C'est le deroiec «ecvîce qae M. Tnrgot ait , da ■ 
twviranc, reodnila. Fratioe,iion,GonverneinenV ■ 
mai BCÎencM , il ['humanité. — Le umie de cenx qoe 
■ son exemple, set vertus, 'ses Inmières, pourront 
rendre h l'arenir est encore hicoiuiu* 
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L'iavieatiMt faite aitx dioyeni ^ui s'intiresêaHt 
A ia mémoire de M. Turgot, Renvoyer à eÈditear ca 
^Wilt pourraiattcoruioître da sas OSueriu , n'a pat 
illé ttérUe, 

On.» reeoitvritparlet soins généreux de M. Caidard, 
Chef da Bnreaa des Archives mix Relations exté- 
rieures, le Mémoire sur U Poésie ullemunde , et 
pUisiears Lettres de M. Tfirgot, écrites pendant son. 
Intendance , tant Curés de sa G^'néralité qu'it 
ses Snbdélégnés età des Officiers Municipaux^. Nous 

<iomme supplément au Corne oii elles auraient dA en- 
trer si on tes avait eues plustàt. 



SUPPLÉMENT AU TOME IV. 

Lettre circulaire aux Ciirés de la Géné- 
ralité de làmoges {i). 

Paris, le 5 mai 17^1. 

pEnsosSE , MonsiGUr, n'ost plus à portée que 
MM. Ici Curés par leur état, par l'édaralion diî- 
tiiiguée que cet êtaE exige , et par la coafiance que 
leur miniatère itispire au Peuple , de bien connoitre 
sa situaûon , et les moyens de la rendre meilleure. 



(1) L* place de crtU Lettre et da U laÏTaïKé Mrak 
^DS le' tome lT',à'ta page Sa, arant la Lettre m Coft" 
trAIearfiénéml. 
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4SO LETTRE AUX CUR^S SUR LBS BEQUËTES 
Comme l'administration ne doit pas aroir na autre 
btit , il est certain qu'ils pouiroieiit lui fournir Uen 
des secours et des lumiè'res.très-prdciente». Il» ponr- 
roieat aussi rendre de grands service» aux sciences', 
aux arts , au commerce, et surtout à l'agriGulture, 
puisqu'ils sont seuls i portée de laire une toute 
d'obserïatioiis qui échappent nécessairement aux 
liabitans des villes ; il nu s'agîruil que de prendre 
la peine d'informer oa les personnes chargées ds 
l'administration , ou les Corps qui cultivent les scien- 
ces, des faits intéressans quK le hasaid leui- présen- 
teroit. Les instructions qu ils pourroient donner aux 
Paysans , en leur communiquant les dérauvertes 
et les nouvelles pratiques dont l'utilité auroit él^ 
éprouvée, seroient encore tiès-avantageuses aux 
progrès de la science économique. 

Persuadé que leur 7Èle embrasse tout ce qui peut 
t^ndie an bien public, et que tous les services à 
rendre aus Iioninies ^ont du res=ort de leur charité, 
je me propose di' rei cnirir 5f>uvcnl à eux pour leur 
demander des éelaircissciiieiis de toute espèce, ou 
pour les prier de m'aidera rc;ndre à leurs Paroïs- 
iions une justice exacte. Vous devez donc vous at- 
tendre. Monsieur, que je m'adresserai plus d'une 
lois avec conliance a vous , ainsi qu'à MM. vos 
Conlrères; j'espère même qu'eui et vous, ne vous 
en tiendrez pas seulement à me répondre ^ et je votis 
prie de me faire part directement de toutes les 
choses dont vous croirez utile que je sois instruit. 
Vous me feriez même plaisir d'engager ceux de 
vos Vicaires qui auroienc du goût pour les diffé- 
rens genres d observations dont je vous ai parlé , 
â s'en faire un amusement , et à me les commuiù- 
quer. Vous pouvez éire assuré que je me lérai'un 
■plaisir- de distinguer en tonte occa»on et d'oUiser 
ceux dont la Gornspomlance m'aura procoré de» 
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ifclaircissemem utiles. Je me fiatce <|ue MM. lei' 
Èvéques ne pourront que savoir gré aa% Curés 
d'être entrés dans de pareilles ïues , et je les prie- 
rai de vouloir bien leur en témoigner leur satis- 
faction. 

La première rliose nue Je vous demande aujour- 
d'hui, c'est dinlbniier, 0,1 moi, ou le Subdélégué 
le plus voisin , dt-s accidens considérables qui peu- 
vent arriver dans votre Paroisse, surtout des mjF- 
ladies contagieuses qui s'y répandroinnt , soit sur" 
les hommes , soit même sur les .animaux ; ce* occa- 
«ous exigent des secours qai ne peuvent être m)p 
'piompts, et je ne puis y ponrroir si jein'en stin 
BTerti snr-le-charop. 

Tm euooTS à TOUS prier de rendre un service & 
TOs Paroissiens, an sujet des requêtes qu'ils spnc 
dans le cas de me présenter pour diffërens objetSi 
Je sais que souvent iU s'adressent è MM. les Curés 
pour les leur composer ; je ce puis trnp applaudir à 
Jb charité de ceus qui veulentLien prendre ce soin, 
et je les exhorte à continuer. 3e serois fort aise , 
qu ils voulussent aussi se charger de m'adresser toutes 
ces requêtes , et qu'ils persuadassent aui Paysans de 
ne point se détourner de leur travail pour venir me 
les présenter eux-mêmes , comme il ne leur arrive 

Îue trop souvent. Les audiences que je suis obligé 
e leur donner-sont une perce de teiiis pour moi ; 
mais j'ai bien plus de regret encore !i la perte du 
leur, et aux fraix i|ueleur occasionnent ses voyages, 
pour lesquels ils dépensent souvent plus que ne peut 
valoir une modération légère qu'ils viennent. deman- 
der sur leur capitation. 

Je vous serai donc obligé (le vouloir bien prévenir 
vos Habitans,.de ma part, qu'il feront très -bien 
de fi'éparsoer l'embarras de ces voyagea , et de vous 
Goufier laun requêtes pour ma les faire passea; 
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VOUS pourrei en m^me tems les assurer qm fe n'ea 
aurai pas moins d'attention i y répondre exacte* 
ment et proniptement. Au moyen du parti que j'ai 

Erh lie faire enregistrer et iiuméroter dans mes 
ureaitx toutes les retjiiêles avec les décisions, il 
devient presque impossible qu'elles soient oubliées , 
et qu'eiks restent sans être exjiédiées; ainsi les Pay- 
sans doivent être f'oi t tranquilles sur ia crainte île 

Je vous prie de m'adresser h Limoges , par la. 
poste , toutes les requêtes qui vous auront été re- 
mises , et de mettre sur l'enveloppe le moC Bureau, 
afin qu'on soit averti d'ouvrir le paquet à Limoges 
dans le cas où je serois absent, et qu'on puisse en- 
re^pstcer les requêtes avant de me le» envoyer. 3'au- 
rai attention qu'elles soient expédiées à mesiln 
'qu'elles me parviendront ; je les reUTerr^ répon- 
dues à MM. les Ttecevenrs des Tulles on à MM. 
]es Subdélëgués , qui se chargeant devons Im faiM 
tenir, et je vous prierai de vouloir InsB les re- 
mettre aux Faiticuliers. Jl sera nécessaire qu'en 
m'envoyant ces requêtes, vous m'en donniez avis 
par un mot d'écrit, afin que je sache de qui elles 
me viendront et à qui je dois les renvoyer. 

Il y a une espace de requêtes lîont je reçois une 
grande quantité, et qui pourroient être facilement 
supprimées : je parle de celles que les Habitans da 
la campagne sont dans l'habitude de me présenter 

Jour obtenir des modérations de capilation en dé- 
ommagement des pertes de bestiaux qu'ils ont 
éprouvées ; ces pertes sont constatées par des cer- 
tificats souvent assez informes, et sur lesquels on 
ne peut guères compter, auxquels on a cependant 
égard , quelquefois par pitié pour ceui qui les 
apportent. Ces certificats peuvent être donnes avec 
Kop de iitcilité , parce que comme tti ne prodni- 
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fOnt que «te» inodélations sur k capitncion, il n'en 
rîsuke pu une svcharge immédiate pour les Batrea 
halntans de la Psroûse. Il eit cepegdaiu qsa 
rimpAudon faite anr la Prorinc* doit mnpli« !• 
inooMnt de ces modémUm» , et qu'aîari elles re- 
tombent toujoiiM sur le* antre» contribuables, quoi-' 
qne d'une manière peu senùble. 

Oés états des pertes de bestiaux arrivées daui 
cbaque ParcHSse , dressés sous une forme çlaire 
et revàtas de la signatare du Curé , du Syndic et 
des priocî^ni Ifcbitans , auroient loute l'an- 
theabcité qu'on peut désirer. Je pourrois ■ sur ces 
ecats , accorder k tous ceux qui y seraient coTOf 

Ens la modération ordinaire . sans qu ils eussent 
esoin de nje présenter leur requâte chacun en 
particulier. 

. J ai iait imprimer des modèles de ces Etats en 
blanc . et j en ai de plus fait joindre un a la euite 
de ceiie lettre . rempli de noms licuis . pour donner 
une idée précise de la manière dont les Etats en 
bknc doivent être remplis. 



i ""r le (1 Idil [ / % 1 i ] J 
l'arcicuher est taxé, et lui appLiqui-v la miHléra- 
lion qui lui est due. La seconde cobniie contient 
les noms de ceux cjui ont perdu des Ijoiliaiis , et 
la troisième , le nombre et la qualité des bes- 
tiaux morts , avec la date de leur perte. Cette der- 
nière circonstance m'a paru nécessaire à marquer, 
pour faciliter tes moyens de reconnoitre si l'on n'a . 
pas allégué des pertes supposées , et d'éviter dans 
les états les douUes em^is qui pourrei^t n'y 
gliMcr. 
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U reste une quatrième colonne intitulée Obser-^ 
^tiùni : elle eït deitioée â remaïquer quelques cir-' 
conuances particulières qui pourrolent influer sur 
U plus ou le moins de modération à accorder , 
oOEBme pourroit éire la peile d'un bceut' par un 
travail- ioicé pour le service du Public, tel, par 
exemple , que la Corvée. Ou bien si le Propriétaire 
avoic essuyé depuis peu d'autres perles considérables; 
s'il avoit , par exemple , perdu l'acnée précédente 
h tdtalité de ses bestiaux, s'il avoit été înceudié, 
il i'audroit en faire mention dans cette colonne. 

Ces états âoîrent être remidis h. mesure gue les 
scddens arrtTent. G'eat à tous que fadnsse les 
mod^es en blanc. Si tous vonlei les garder et 
TDn» charger de les remplir TOus-ménie , )'en serai 
biea aise. Si Tous aisneK mieux les confier au ^d- 
£c de la Parc^ise , en e«s qne celui-ci lache éeiixe , 
Tou^ en êtes fort le msitre. Dens l'un et l'autre cas 
Tona voudrez bien avenir vos Parobsiens de venir, 
lorsqu'ils auront essuyé quelque perle de besiiaus , 
la déclarer aussitôt ou à vous, ou au Syndic, alin 
qu'on puisse l'écrire sur l'état. le vous prie de les 
prévenir en même tems que ces élata doivent m' être 
env<^és tous, les mois , et que je ne recevrai pins 
de reflètes, ni de certificats , pour k* pertes qui 
n'auroiënt pas insciites dans le mois. 

Pour h'élre pas obligé de m'en rapporter unique- 
ment â U déclaration du Propriétaire , et puur que 
vous puissiez la vérifier sans peine, je crois qu'il 
n'y a pas de meilleur moyen que de lire publicjue- 
ment a l'issue de la messe paroissiali^ , le preniiGC 
dimanc.he de chaque mois , l'état du mois précé- 
dent, en avertissant les Paroissiens que s'ils avoient 
cen&oissanoe ée la supposition de quelques - unes 
âa ces perte» (ùiuprises uâas cet état, ils sont iu- 
téressâ & vans en bire leur déclaration. J'espàrQ 
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qira TOUS TOudrw tnea prendre U peina de ^re cette 
lecture tons les mcHs , «t etTacer ae l'état les pertes 
qui seroieut reconnues fausses. Voui voudrez bien 
signer en conséquence le certificat au bas de l'état, 
et le faire signer pareille metit au Syndic et aux 

Erincipaux habilans préseos à la lecture. Vous me 
I ferez paeser ensnite , et je vous renverrai une 
Ordomiaiice de modéradoa pour les Particuliers qui 
y seront compris, 

3e otois nécessûre de faire ces états de mois ert 
mois; ù l'on attendoit plus lang-tsmi , il teioit di& 
ficile que les Paysans ee souvinssent des pertes qu'au- 
roiént essuyées leurs voiùns et de leurs dates , eE 
l'OB ne pourroit ^ères éviter d'être trompé quel- 

£n cons^qjience j'aurai soin de vous eijvoyer cha" 
que année une dousaine d'états en blanc , afin que 
vous puissiez chaque mois m'en renvoyer un rempli 
suivant le modèle cï-joint. Vous n'en recevrez cette 
année que sept, et vous ne commencerea à-remplir 
le premier que dans le courant du mois de juin. pour 
me l'envoyer dans le commencement de juillet. A 
l'égard des pertes arrivées dans les cinq premiers 
mois de cette année , je vous serai obligé d en faire 
aussi dresser un état dans la même forme , mais qui 
comprendra ces cinq moïîi entiers. Je vous prie , à 
■ cet effet, de demander à vos Paroisssiens leur dé- 
claration des bestiaux qu'ils ont perdus depuis le 
1". de janvier , et de prendre toutus les précautions ■ 
qui dépendront de vous pour n'être pomt trompé. 
Vous pourrez me faire tenir , au commencement de 
juin , un état particulier pour lequel je vous en- 
voie aussi un modèle en blanc. 

J« TOUS serai encore obligé , lorsque vous aurez 
reçu les Ordonnances eu modération de Capitàtion , 
que je ront adceweroi pour cet objet , on pour tout 
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autre , de rendre^ ceux qui les auront obtenus un 
■ecopd aerrice, c'est ds^es faire Tenir. chez tous 
■TOC les CotWtMusj et de tous donner la pmne 
de &ire -cK^ser eu votre présence, sur le ritle, à 
la marge de levrs aitioles, le montant de ces mo- 
d^ations, en remettant les Ordonnances aus Col- 
lecteurs. Paivlà , Tons prériendres tontes les disputes 

ri pouTToient s'élerer à cette occasion , et les Or- 
nnances de modération courront moins le nsque 
•■ig.r.r. 

Quelques peines que puissent vous donner les 
détails que je vous dcmandi: . le bipn qui doit en 
rt^sulter me persuade que vous vous y livrerez 
avec plaisir . et je vous serai oblige (3e me (aire 
part de vos dispositions en m accusant la réception 
cte cette lettre. 

Je suis parfaitômem , etc. 
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Lkttrf. aux Cu iiÉs pour leur rappeller 
l'Instruction précédente et réclamer de 
nouveau leur coopération. 

Farli, le 3$ inin 1763. 

. Les lettres que f'ai reçues de plusieurs de MM. le* 
Curés à l'occasion de un Lettre circulaire du 3 ma! 
dernier, m'ont donné, Mon>îeur, la. plus grande Mtîa~ 
fiictioD par le lÈlo avec lequel iU paroissent se livrer 
su bien public. Je suis persuadé que ceux dont je 
n'ai point encore regu les réponses ne sont' pas 
entrés moins volontiers dans mes vues , et que j'au- 
rai les ^dmes remercimens à Uur faire. 

Voioi , Monsieur, nne nouvelle - occasion de 
montrer votre bonne .volonté. Vons pouvez, par 
vos soins , contribner à rendre aussi utile qu'il 
est possible à vos Paroissiens un ..travail très- 
cou si dérabie qui va se faire pour mettre en règle 
les rftipi des Tailles ile l'année prochaine. Uo Cotn- 
niisjaire doit se rendre incessamment dans votre 
Paroisse pour faire la vérification du rôle , et pour 
remédier autant qu'il sera possible , non pas à tous 
les objets des plaintes qu'a occasionnées la Taille 
tarifée (car il est impossible Je corriger dès la 
première année les imperfections des Abonnemeos 
et des estimatioils ) , mais du moins pour remédier 
aux abus qui ont pu se glisser dans la répartition 
les années précédentes, et pour rendre à chacun 
la justice qui lut est due d'après les règles établies. 

Je n'entre dans' aucun détail sur les motifs et les 
objets de ces vérî&cations. Je trouve plus court de 
joindre k cette Lettre ui^ exemplaire de rinstrnction 
que fenvoie aux Gommbsaires eux-mêmes (i). En 



(1)' Oo n'a pas cm devoir réimprimer cette iDUrnctioir 
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-Toyanl ce qa'ils ont à faire, ïous verrei en iiuaà 
vous pouvez te» aider , et vous pourrez en mime 
tems instruire vos Paroissiens de ce qu'ils doivent 
fjlre pour proSterde la piésenceduCominissaire, et 
le mettre à porliiK de leur rendre une pleine jus- 
lice. Parmi les objets généraux du voyage des Com- 
missaires, je leur ai proposé, comme à vous, de 
rassembler touies les observations qui Tiendront h 
leur connoissaai^ sur les différentes matières rela- 
tiTes à I administration et au bien public. Je suis 
entré dans un iit:lail un peu plus grand que dans 
la Loltre du 1 111,11 , iiin-i |.- vous prie . en lisant 
cetdiLul^ ,1 1 I. r. I I „ t )uimi„j.res,dele 
regarder coiiiiuo voii, ét.iiiL ,i dressé et comme for- 

yuant a l objol prin.npJ <h leur voyage, qui 
consiste dans la vérification de, Rùles , je vous se- 
r^i obligé d>' vouloir bien leur procurer toutes les 
faoïlitei qiii dépendront de vous , er surtout d en- 
cations , chacun pour lo lanlon im vill.ige qui les 

teresses a s y trouver , soit pour se détendre contre 
les déclarations que d autres pourroient faire à 
leur prefudice , soit pour déclarer eux-mêmes 
deux qui voudroient se soustraire aux ]mp6sltiOua 
qu ils iloivenl; supporter, ce qui porteroit préjudice 

Vous pouvez encore iaciliter infiniment le tra- 



qui remplirait environ cent pages, dont lu pluspart ne 
aaroient que d'un intérêt local qui o'eiiBie plus } elle 
àu'raït cependant montré avec ^lle sagacité, quellé 
prérorance, i;|iielle prndeace'H. TÏirgvt s'occapait de* 
moindres détails prapms k salislitiier une «acte justice 
au désordre qui mit juacm'alert régné dana la réparti- 
tbn dei.împâaitioiuda laTreviiwftf^ lui iUileeaÈét. 
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Tail des vériKcalîons , en communiquant aux Com- 
iiiissairas , dans l'assemblée , ïos rrgisires des baptê- 
mes et des sépultures, pour y ïérilier la date des 
naissances et des murts, lorsque ces dates doivent 
influer sur la formation de quelque coite. Je croia 
vous faire plaisir en vous propo.saiit d'eiercer par4à 
une action de charité envers vos habitans. 

Il est possible que dans l'intervalle qui s'écoulera 
entre le départ du Commissaire après sa vérifica- 
tion et le octobre, jour auquel la TaïUe esldiie 
au Roi , il arrive daus votre Paroisse quelques chau- 
gemeos par mort , vente , ou autrement , dont vous 
ne pouvec mantpier d'être instruit. Vous rendre^ 
UB grand service à votre Paroisse, et suitout aus 
Collecteur» de l'année procliaine, si vous voules 
bien prendre la peine d'en former un état , d^ le 
lire dans l'assemblée des habitaos le premier di- 
manche du mois d'octobre , et de l'envoyer signé dft 
vous, du Syndic , du CkiUecteur Porte-rôle, et de tous 
ceux des Collecteurs et des Habitans présens qui 
sauront ùsaer , au Commissaire chargé de votre 
Paroisse, uquel établira en conséquence ceschan- 
gemens sur le ràle. 

Je vous prie aussi d'avoir soin ijue le billet d'a- 
vertissement par iec^ucl te Commissaire indiquera 
le jour de son arrivée, soit exactement publié, et 
d'en expliquer les dispositions tant aux Syndics 
et Collecteurs qu'au» autres Habitans, et en par- 
lictttier aux anciens Collecteurs qui ont des états 
de faux-taux à présenter. 

J'espère, Monsieur, que je n'aurai pas moins de 
remercimens à vous faire sur cet objet important 
que snr les états de bestiaux que vous routes bien 
|>feiidre la peine de dresser. 
Je suis trâ-parfaitement, Monuenr , etc. 

P. S, Pluiieuit de MM. les Gorét m'ont pani 
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13. 



douter si les brebis devoint être comprises dans leï 
états de bestiaus. II est vrai que lorsqu'il ne s'agiE 
que d'une ou deux brebis, la modération qu'on ob- 
tîendroîc parlà seroit si peu coasidiirable que ca 
n'est guères la peine d'en taire un article particulier 
dans les états ; mais lorsque le nombre est plus con- 
sidérable et va jusqu'à dïï ou douze, il est juste d'en 
faire un artii:le, mon intention étant d'accorder une 
modération toutes les fbis que la perte est consi- 
dérable. J'ai vu avec douleur que dans quelques 
Paroisses le Curé a signé seul parce que personne 
ne savoit signer; cet excès d'ignorance dans la 
peuple me paroil un grand mal , et j'exhorte MM. 
tes Curés à s'occuper des moyens de répandre un 
peu plus d'instruction dans les campagoes, et à 
me proposer ceux qu'ils jugeront les plus efScaces. 
S'ils pouvoient , au dél'mt de signatnre , faire appO' 
ser dans les assemblées la croix du Syndic et des . 
principauïHabitans, cette espèce de solemnilâ me 
sembleroit propre à exciter la confiance du Peuple , 
et je leur eu serai obligé. 

Parmi les réponses que j'ai reçues i ma Lettre 
du 3 mai , quelques-unes contiennent des obser- 
vations intéressantes. J'y ai trouvé aussi des re- 

EréBentalioiJS sur plusieurs abus dont je sens toui 
:s inconvéniens , et auxquels je voudrois bien pou- 
voir remédier. Mais sur quelques-uns je ne vois 
que des moyens très- peu faciles k mettre en œuvre ^ 
et peut-être dangereux par l'atteinte qu'ifs donne- 
roient à la liberié dont chaque Citoyea doit joidï 
CE qui ne sauroit être trop respectée. 
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Lettre circulaire aux Officiers Munici- 
paux sur les Rôles des Tailles dans les 

raies (i> 

Limogn, la Si *DÙt 17IS3; 

Aphèi avoir pris , Messieurs , tontes les précau- 
tions <jui m'ont paru les plus efficaces pour assurer 
l'exactitude el la justice de la répartition des impûiii- 
lions que doivent supporter les Taillables de la 
Campagne, en envoyant dans toutes les Paroisses 
des^ ConiinissBires chargés de vérifier les rôles , je 

répartition ^es impiysitlons ausquelles sont assu- 
jettis les Mabitans des Villes. La multitude dei 
plaintes que j'ai reçues me persuade qu'il s'y est 
glissé beaucoup d'abus, qui peut-être seront très- 
difGciles à réformer. Ces abus prennent leur source 
dons la nature de l' i m position , qui ne peut être ré- 
partie que d'une manière arbitraire , sujette par 
conséquent à l'incertitude et à la faveur. Mais plus 
ces inconvéaiens semblent naturellement attachés à 
la nature même de l'imposition , plus il faut redou- 
bler d* soias et de précautions pour les éviter, et 
pour se mettre en état de rendre raison , autant qn'il 
est possible, à chaque Cmitribnable de SB co^ 

n 'est évident que le premier pas 'à faire pour 
asseoir exactement l'imposition , est de coimoitre 
tons les Contribuables , et de s'en procurer un état 
complet, n doit anirer îonmellement tant de chan.< 



(i) La place de cetie Lettre et des deux suivantes , si 
6a les svait eues plualAt, aurait été au tome Vf , après 
]■ Lettre au CoDlrôleur général, et avant le Mémoire 
snr lea doubles ^ploïs qui avaient lien dans l'Ëlectioa 
d'Angoaiênie. 

' tfemens 
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gemens dans une grande vilte , que ^si cts états ne 

npe, ils ne peuvent manquer de devenu- bientôt 
iinu.les. Les omissions doivent se multiplier dans 
h'i iules, et les Pariiciiliers dont la fortune esc 
(lmii[iinie doivent continuer a payer les mâmes 
impôsilions. Je souhaite que les rôles des villes 
considérables de la (i<-nteililé ne soinit pas dans 
le cas de donner lieu à de paroils reproches. 

Quelque coii.ioissfince que vous avie/.. Messieurs, 
des noms et des faciikos des Hobitaos de votre ville , 
et quelque peine que vous preniez, il nie paroitra 
tou]Ouri impossible qu un petit nombre de pef- 
eoones puissent , dans une ville un peu grande , 
. savoir eïactement les noms et les facultés de tous 
kl Contribuables, et les variations que les evene- 
mens j apporteot tous les ans. 

. . Je psnae donc que le meilleur moyen d aci^ui:rir 
toutes, les connoissanees nécessaires pour appuyer 
-désormais la répartition sur uue base solide, est de 
partager le travail entre un grand nombre de per- 
sonnes, dont chacune ne soit chargée que d im 
certain Canton. Le Corps de ville, par e.semple, ' 
pourroit nonimi^r doux LoinqKOis pour veriii^ 
cliaque Isie de maisons. 

Le premier travail de ces deus Commissaires se- 
roit de recounoitre chaque maison , et de les noter 
tome* l une après ! autre sur un registre par ordre 
de nnroéi'o en faisant le tour de 1 liie. Comme les 
constructions nouvelles sont peu fréquentes . ce dé- 
nombrement des maisons auroit rarement besoin de 
réforme , et il pourroit pendant plusieurs années 
servir de guide pour les vérifications. 

Je crois qu'il conviendroii. de destiner à chaque 
Aiaison ua quarre <Ie papier, en tete duquel serait 
l&j^^iÊ la maison. 

Tome IX. aff 
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La preinièTé colonne contienditiit le nom du 
' Proppetaire avec l'espace nécessaire pour y établir 
k'« chaDgemens successifs. 

Dans la seconde colonne on ^rriroii let iit>ms et 
surnoms de ceux qui occupent iictucllenicnc ou la 
maison entière ou ses dilFerenteâ parties , le nom 
même lia Propriétaire y seroit répété lorsqu'il oc- 
cuperoit lui-même sa maison. 

lonni; i.-i profession Je chaque locataire , s'il est veuÉ 

m'estîqiKt.'j'j -i c c.t im .U^rdiand oa an'Arttsan" 
le nuiubiL.' di- scj nnn pariions logL^ant chez lui. 

Les autres coloiiiii s , I^int sur le recio que sur le 
verso ,^ servlroiyut ponr établir les chan^emens 

une l'ois formé pourroit durer un assez grand nom- 
bre d'années., au bout desquelles il aeroil; iàctic 
de le renoureller. Je yua» à celte Lettre un mo- 
-dèie de la ftwiae qui me pàrolt conTenir à ces re- 

Si l'on nommoit deut Commissaires pour chaque 
Isie de maison , ils n'auroient certainement que bien 
ptu de travail , et je pense que quand les Isles sont 
petites on peut char^^er les mêmes Commissaires 
li'en opérer de la même manière deux ou trois. 
Mais it faudroit toujours qte te dénombrement de 
(^haqu^ lile fut séparé, eu sorte que dans c&BCnne 
les maisons fussent comptée) eâ commençant p»r 
le N". r. 

Les .dénombremens de toutes les Isles réunies 
formeroient le dénombrement total de la ville , dans 
lequel, pour éviter la confusion, l'on, désigneroît 
'chaque Isie par une lettre de l'alphabet, ou mieux 
«Acore par le nom du principal édiScc. Ce dénom- 



Digitized by GoOgle 



SUR l'ihpôsition dans les Tili^ës. 435 

brement général comprenant tous les Habitans iaas 
exception, il sultiroic d'en faire le relevé nom paf 
nom, pour former le caaeras du r&le, dans lequel 
je pense qu'il laudroit , comme dans la» rôles d« U 
campagne , laUasr snbaïBter les noms des Prinlégiéi 

Four aiémoire senlement , et sans les assujett»* à 
impûsition. 

Ce premier travail ne ptéieateroit encore ija'une 



doit être proportionnée l'impiiition. Il faudroit 
donc qiio le', iiK'hihs Commissaires qu'on aurait 
l'Bttc;ntioii i!e choisir parmi les plus honnêtes gens , 
et lei plus intelligent de chaque Canton, recueil- 
lissent tous les renseignemens ([u'ils pourroient se 
proiiiuer sur la fortune de chacun des Contribuables 
compris au dénombrement , sur leur industrie et 
leur commerce, sur les accidens ou dérangemens 
qu'ils auToient pu etsuyer, sur les charges de toute 
espèce qu'ils sapponeroient. 

Ces renseianemens serôient inscrits sur uu re- 
gisire particulier d'obserï-ations,. maison par mai- 
souj et dans chacfuë maison, article par article., 
en siiirant tons les noms des 'Contribuables' dans le 
mtoie ordre dans lequel ils sont écrits au registre 
dn dénombrement. 

Le registre d'observations pourroït être écrit sur 
du papier plié en trois, dont deus colonnes reste- 
roient en blanc , afin de laisser un très- grand espace 
pour placer les nouvelles connoissaiices qu'un e^a^- 
men ^us approfondi pourra procurer, et les chan- 

femens que les années subséquentes amèneront 
ans la fortune des mêmes personnes. Il SRroit aussi 
nécessaire de laisaer pour coaque maison un espace 
blanc considérable dans la colonne même ilesttnéQ 



Ce premier travail ne ptésenteroit et 
simple énnmétation des Contribuables 
indication de leurs facultés , an^Lcjnelle 
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à être remplie , pour y placer dans la suite les nou- 
veaux articles occasionues par les chaiigeniens de 

Avec ces précautions , le .même registre pourra 
durer plusieurs années , ainsi que celui du dt?iiom- 
bremttit aiicjiiel il torrespondra pour 1 (ir<!re ; et 
dapic ces deux registre,, tu:n ri<: sera plus aisé 
que de lurriicr un piojpt dp ri privLiLon Jjii. lequel 
I equite siira aussi exactenieuc uuservee qii d est 
possible dans une lorme d inipAsition dont I arbi- 
traire est malheureusement .inséparable. 

L'espace de sïx «emaute» qui reste encore d'ici 
an département, me paroît sutHre pour remplir 
entièrement ce plan dans chaque Ville an moyen 
du petit nombre de maisons dont les commissaire» 
seront chargés chacun ea leur particulier. Je vous 
prie en consi'quence de vouloir bien procéder inces- 
samment aux choix des Commissaires pour chaque 
Canton de votre Ville. Lorsqu'ils auront achevé leur 
opération , je me réserve de prendre les mesures 
qui me paroitront les plus convenables pour taire , 
d'après connoissances que leur travail aura pro- 
Gories, Ift répartilioii la plus juste qu'il sera pos- 
ubie. ' . 

3e joins na modèle fictil du registre , et je suis 
trèa-parfititeineiit, etc. 
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Lettbe aux CrRhs , dont l'objet est de 
décharger les Collecteurs des Tailles de 
la perception des Vingtièmes et d'établir 
des Receveurs particuliers (i). 



L'utAOE oui s'est introduit , Monsieur , dans la 
Généralité de Limoges * de charger les Collecteurs 
des Tailles de la levëe du Vinglièmfi, est contraire 
à ce (jiii s'observe dans la priis grande partie du 
Royaume, où le Vingd&me est levé jiar des Pré- 
posés particuliers. Je le ciois aussi sujet à beuucoup 
d'inconvénieus: je sais qne MM. les Recevour. des 
Tailles pensent (jii'il rend les lecouvremens plus 
difficiles , et il est certain que la eallecre , déji trop 
onéreuse par la seule levée des Tuilles , l'est de- 
veDue encore davantage par l'addition de celle des 
Viugtièmea. 

Le» principes de l'impAsicion du Vingtième sont 
d'aîUeun Inen diflérens de ceux de la Taille, puis- 
oue c'ett «n Propriétaire et non au Colon qu'il 
&nt l'adresser poar le paienienC : les termes de 
l'éciiéance des paieinens ne sont pas non plus les 
jnime» ; les contestations qu'occasionnent les ponr- 
ttdtes , et la tase des iraîi ne se portent pas de- 
vant les mêmes Juges. 

Ji] C'est le oomnieBceBienl de l'opération qui a con- 
duit à U Bappi-eBsion de la collecte el \ l'établissement 
des Percepteurs particuliers pour toutes les eontrihudans 
direcles ; pinjel que M. Turgot STsit déjà eaiicu, cl ijui 
S £té DD des plus grands soulagemeus pour les cam- 
pagnes dont la cotlecle rainait toujours les Citoyens les 
^os aisés, ce qai enpédiail qu'il pftt s'y former des cs- 
piUox, et décDDEiieeait é^tleaiBiit tq Irarail et l'éco-^ 
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Il est impoisible qu'un Collecteur, qui touvent 
no sait ni iire ni écrire , ne confonde pas taas ces 
objet» ; il en rësulle beaucoup d' embarras pour l'ap- 
plication (les paiemens sur les différeos rftles et 
beaucoup d'irrégularités dans les pouriuites. 

Il est encore arrivé que les Collecteurs étant rps- 
ponsables du montar.t des rùles de Taille , et obli- 
gés d'eu répouilte pjrco que la 'l'uillo t-:t une im- 
pôsitiOQ solidaiie , on les a uLiii^Ls di; r.jpondre aussi 

peaié à les tirer de leur erreur eu leur appreuapt 
que comme Préposés du Vingtième , il leur suiSsoit 
4e faire constater le» faax-toitx eties noa-vaiem» 
pour en être décharges. 

. Toutes ce$ raiions me font pen^r qu'il s^roit 
beaucoup plus arautaeeui d'établir dans cettb Qé- 
iiératUé comme dans les autres, et même coqime 
dans une partie de l' Élection Je Tulle , de» Pr^io- 
sés particuliers pour la leïée des Vingtièmes. Mais 
en même tems je youâ avoue que je répugne beau- 
coup à rétablir entièrement l'ancien usage tel ^u'il 
«voit lieu avant que mes prédécesseurs eussent t euni 
la lerée des Vingtièmes à celle des Tailles. Oa 
chargeoit ^ors d|i r6le des Vingtième» celui qui 
avfHt été Collecteur Porte-rAle trois aas aupara- 
vant; au moyen de quoi un homme i pein« déli- 
vré des embarras de la collecta dtoit obligé de com- 
mencer un nouveau recouvrement. 

On a pris, dans quelques Généralités , un parti 
qui me semble beaucoup plus avantageux et qui 
[Oncilie le soulagement du Peuple avec la faciRti 
(les recouvreuiens. C'est de nommer d'olïïce dea 
i'iépiiscîi perpétuels; ou leur donne un Arrondis- 
sement coniposé de plusieurs Paroisses; cette Ar- 
I oudissemcnt est assez borné pour qu'un homme- 
seul puisse veiller par lui-jnéme au recouvrenient 
avec l'assiduité nécetsaire , mai» en même teiui>> 
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assez étendu pour que les sommes à reconvrer 
puissent , à raison de 4 deniers ponr livre , pré- 
senter im profit capable , avee les autres privilège» 
attribués aux Préposés, d'engager des Particuliers 
intelligens et solvables à se charger de cet emploi 
de leur plein gré. 

J'ai fait il y a quelques mois cette proposition k 
MM. les Ri:reïeuf> dt-, T.iilles. ."■t jf ii -. ai prié* 

roudissemlns,' et di: ih,'i elior de, ili-JwK-i qui 
voulussent se charfi.-r liy lever les VinRtlèmes. 
Leurs recherches ont f;té jusqu'ici presque enriè- 
rement inlructiieuses , et Je conçois que ce plan 
doit être plus diificile à eséculer dans celle Pro- 
vince que dans quelques autres qui sont plus peu- 
plée* , où les Paroisses sont plus riches et plus voi- 
sinej les unes . des autres, où par cODséqueni un 
seul homme a bien plus de facilité à faire le re- 
couvrement dans plusieurs à la fois, et y trouve 
un plus grand proBt parce qn« les sommes à lever 
sont plus considérables. 

Je ne veux cependant pas mt Rbuter «icore; 
j'imagine que si i'éloîgnentent des Paroisse* et la 
modicité des sommes à recouvrer qui résultera de 
la dIKcnllé de charger un seul homme de plusieurs 
rôles diminue le profit que pourroït faire an Pré- 
posé , il reste cependant assez d'avantages attachés 
â la levée des Vingtièmes pour engager quelque» 
persoDttes à s'en charger. J'ai pensé qu'en faisant 
«onnoitre mei intentions dans la campagne , et en 
priant MM. les Curés d'en instruire leurs Parois- 
siens, je trouverois des Préposés volontaires , du 
moins pour quelques Communautés. 

Le privilège le plus capable de tenter un homme 
de se charger de la levée du Vingtième est l'exemp- 
tion de coUwte, et il est ceitainemeat Irès-pré- 
lAeux. ■ ■ 
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Je conviens que la collecte n'est qu'un mal pas- 
5ager,etque je propose de se charger du Ving- 
tième pour un tems illimité; mais il y a une dil- 
férenpe prodigieuse entre le fardeau de la colltcte 
des Teilles et' celui de la levée des Vingtièmes, 

1°. La levée des Tailles forme un objet beaucoup 
plus considérable, et comme la Taille est solidaire , 
io. Coliecteui est obiijjé (le lépoudre à\i montant 
du rôl^; ^ il y des non-valeur, et des cottes inexi- 
gibles , il est obligé d'eu faire le^, avances . et ne 
peut k'en faire rembourser qu'avec beaucoup de 
peine et par un rejet sur la Communauté, donc le 
montant ne lui rentre qu'après l'acquitremeot de la 
partie du Roi, c'est-à-dire après plusieurs années; 
au lieu que le Préposé du Vingtième, charge d'un 
recouvrament bien moindre , est en même tems sût 
d'être lUcharaé ou remboursé de ses avances , l'il en 
■ fait, aussitôt qu'il a jnstiËé de Ms diUgmces et 
constaté la aon-valenr. 

3°. Le Vingtitoe étant wivilégié sur la Taille,' 
le Préposé est toujours |iayé prég^ablament m Col- 
lecteur, et cederoier est bien plm eiposé â trouTcr 
des aoD>valeurs, 

3°. Le Vingtième est dû par. le PTOpiiétaire du 
fondSi et le fonds en répond toujours; la Taille ttaat 
dao par le Cultivateur, le CollecEeur est souvent- 
dans le cas de perdre par la banqueroute des Mé* 
tayers et par l'enlèvement des fruits. ■ 

4". Le Vinstième étant toujours appuyé sur des 
tonds réels, le-PrépoEié n'a pointa craindre que le 
redevable échappe à ses poursuites en quittant la. 
Paroisse, au lieu^que le Collecteur des Tailles 

Cl". Enfin un Préposé étant perpétuel aurolt sur 
les Collecteurs, qui changent tous les aui, l'avan- 
tage d'être mieui instruit , de connoître mieux les 
règles, dq n'être point à U merci des Huissiers, 
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exposé à des snrpnseï et à <les vexations de (oute 
espèce: il cbnrioitroit aussi bien mieui tous les 
Cuntribnabli'» de: sou HrrondUsemeiil: , il pounoil: 

dejiajtr, et tcroit son recouvrement plus 



Les Préuusés du VingtiÈme 5 
liilclle, curatdk. etc. 

Ils ont le piivilégo de ne poiivt 
i!,.lie> pour lj Taille dsiis le (as ( 



«mpts de Milice pour eux et pour ub 
tie leurs eEfan.s. 
, Je les e;tempterai aussi île ia Corvée pour les 

13a logement des de gnerre. 

Laur» bes;iBn$ et vojturet ne teront assujeuis 
dans aucun cas à Ift conduite des troupes et de lenn 
équipages. 

. Ces priril^i penrent paroître suffitaDs et dé- 
termioer bien des pfrsoaae^ à s'offrir pour, cetl« 
fonction. MM. les Receveurs des Tailles consentent 
de plus à donner à ceux qui se présenieront des 
termes beaucoup plus avantageux pour les paîemeaft 
que ceux que donnent les Edits du Roi. 

Aux termes de ces Edits , le monianl du r6Ie doit 
^îre payé de quartier en quartier, en commençaot 
an 1", janvier et soldé datis l'anaee. MM. les 
Receveurs des Tailles proposent à ceux qui vou- 
dront se chaiger volonlaîremenC de la levéa des 
^''iDgtièlIles, de leur accorder vingt mois pour solder 
leur rôle, en payant de mois eu moi», depuis le 
I". février jusqu'au i*'. octobre de l'année suivante, 
et il ne paroît pas qne ce» pactes soient fort diffi-- 
cjles h tenir. 

Vous sentei que yn n'o^ettrid pouc Pfâpos^s que 
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des Propriétaires de fondi bien solvables , qui 
sachent lire, écrire, et qui aient toute l'intelligence 
nécessaire pour bien faire le recoiiïrement. Mon 

commettent aucune vesatloii. 

Vous m'obligereî vtrilableniem si vous voulfz 
bien prendre la peini; de développer aij\ Habitans 
de votre Paroisse que vous cmlrcz en étjt de laire 
ce recouvreroent, les avaiitayi'S tjn'ib tTaiuLToiinc 
A se charger volontairement d'ime o;i tk- plusieurs 
Paroisses. Si quelqu'un se piopusi- , if vous prie 



doni il consentiroit k taire le recouvremrnt , en 
casfjii'il voulut se charger de plusieurs. Les lûles 
du Virijjrième devant être remis buï Préposés au 
I". janvier , il est essenlicl que vous veuifliez bien 
faire promptcmenl toutes les démarches que je vous 
dejnande par cette Lettre,. et me rendre sur-le- 
champ compte du succès. 
Je tnÎB ti%6-parl'BitemeDt , ère. 

J*. 5. Je profite de cette occasion pour vous 
ptitT de nonveau d'engager les Holjitans de la cam- 
pagne à vous remettre leurs requêtes afin qice vous 
Me le» envoyiez par la poste , sans prendre ia peine 
de me les apporter eux-mêmes. Je vous prie hussï 
de les avertir que je ne suis jamais visible les jours 
de Courrier , c'est-à-dire les mardis et les vendredis ) 
et que les autres jours ils ne me trouverout qae 
depuis onze heures du matin jusqu'à une heure. 




iecev, ur t!eî Tailles de 
vcc )j iioto de l'arlicle 
t le nom (lfsParûi,5eS 
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Lettre aux- Curés sur les Etals de pertes ■ 
de Bestiaux , et quelques autres points 
d'utilité publique. 



Persuade . Monsieur . que MM. les Curés ne se 



pertes de besli^iiix , contiirmeinenC à 1 invitation que 
je leur en ai (dite par ma Lettre du 3 mai 1762, ]« 
]t>ins a c.elU:-ci de nouveaux états en blano , ep Tou* 
priant de vouloir bien ies remj^T comme ceax ds 

Plusieurs de MM, les Cures mont représenté 
qu il scroïc moins embarrassant pour eux de ne 
m envover ces états que tous les trois mois , et j'ai 
ausiii éprouvé, de ni6n côté, que la trop grande 
multiplicité des états envoyés tous les mois , donuoit 
quelque embarras dans mes Bureaux , et rendoit, 
Fexpédilion plui pénible. C'est ce qui m'a déter- 
miné à ne vous envoyer pour cette année que 
quatre états , dont chacun servira pour trois mois, 
Les noms des mois ainqiicL chacun de ce» état* 
est de.'.fiiKi sont inipriniéo en ti'ite , et je voB» serai' 
obl^é d'j' faire attention pourneles pas confiwdre. 

toujours soin d'inscrire sur votre état les perles à 
mesure qu'elles arriveront : cette attennon est im- 
portante , parce qu'il est plus aise de constater ces 
sortes d'accldens sur-le-champ qu après quelques 
mois ; et Je ne puis trop voua recommander de 
prendre toutes sortes de précautions pour n être 
point trompé. Pai heu de craindre que tjuelques- 
«ns de MM. les Cures naient eu un peu trop de 
ftctlité à s'en rapporter & la umpb deckratton dft 



Limoges , le 32 ianvier 1763. 



lager ceu> 
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Cens qui pi?éLi?n<liiieiit avotr perdtKles beitianx; je 
ïuis bien persuadé qu'aucun d'eux ne yoitdroit laire 
servir la conliance que je leur doiine à làvoriseï 

311 i que ce soit i ajuste ment , et à procurer des mo- 
ératïoQs à ceux dont la perte n'auroit pas été 
réelle. Quoique les modérations que j'accorde 'sur 
la Capitaiion ne retombent pas immédiatement sur 
laFnroiïse, ïl est cependant vrai que l'impAailjoii 
Ikiti: sur la Proritice doit remplir te montant de ces 
diminutions , et qu'ainsi la charge dés autres contri- 
buables est toujours augmentée quoique d'une ma~ 
nlère peu sensible. Cette raison seule sufHt pour 
vous en^^ager a redoubler de précautions afin qu'on 
ne vous en impose pas, La meilleure (le toutes est 
celle que je ïoiis ai déjà proposée dans ma Lettre 
du 3 mai dernier: la lecture publique de vos états. 

J'ai ajouté, dans les êrats que je vous envoie pour 
cette année , une nouvelle colonne dans laquelle je 
vous prie de marquer à côté dii nom de chaque 
Pardcrilier l'article du rôle sous lequel il est ta.îé. 
Faute de cette précaution^ il a t'uliu vin tems înliai, 
l'année dernière , pour former tes étals de modéra- 
tion que j'ai renvoyé à MM. les Curés , on a perdu 
beaucoup de tems dans mes Bureaux à feuilleter les 
rôles pour y trouver les noms de ceux qui se 
trouvoient compris dans les états, et l'expédition 
des modérations que j'avois promises en a été re- 
tardée de plusieurs mois. Avec l'attention que je 
vous demande, et celle d'écrire les noms bien lisi- 
blement, fespèie que les modérations suivront cette 
année la réception de vos états de plus près qua 
l'année dernière. 

Vous voudrez bieit d'ailleurs vons conformer i 
ma Lettre du 3 mai tyâz , arec b restriction cepen- 
dant de ne plus comprendre dans TOg état» les bêtes 
à laine. Je vous ai lait, part, dani la Lettre que 
i'ù jrànv mx faààen états d«i modsratitm qua 



44^ LETTRE AUX CURES 



TOtts am réçns (0, des motifs qui m'ont engagé à 
tuppnmer en même tems, e; la giaiific/iiion pour la 
perle des brebis et la taxe qu'il êtoit d'uiage iTimpô- 
tcr sur les Pi'opriëlaires de celte espèce de béliiil. 

Lorsque vous recevrez les Ordonnajices de mo- 
déralion , je vous prie de conliiiuer à faire marquer 
les Soivir sur le rùle en voire présence , soit par des 
crois suivant l'usage lif.i. Collecte tirs , soit en écri- 
vant à la marge du rôle le montant des modéra- 
tion!. Je s.iis que plusieurs des Collecteurs sont dam 
l'usage lie n'écrire les reçus à compte qu'à la fin du 
xble , mais il vaut, beaucoup mieux, qu'ils soient 
écrits à la marge de la cote du Contribuable , et i'ai 
fiiit. laisser exprès une très-grande marge dans les 
r6les de cette ana^. Les Collecteurs ne doivent 
faire aucune difScuhé de prendre pour comptant 
mes Ordonnances de modérdlion , Pt <U rembourser 
ceux qui auroient déjà payé toutPs leurs imp6si- 
tioDs, J'ai pris des arrangemeus pour que MM. les 
Receveurs des Tailles De fassent aucune ditScuIté 
de leur en tenir compte. 

J'espère que vous voudrez bien aussi vous char- 
ger j comme par le passé , de m'envoyer les.requétes 
de ceux de'vos Paroissiens qui auront quelque chose' 
à demander , et les détourner de me les apporter 
eui-m^mes. Je vous serai obligé de faire attention 
à ce que dans toutes celles où il s'agira des impâ- 
sitions, f article du rôle soit toujours indiqué. Jé 
tâcherai d'y répondre le plus promptement qu'il 
me sera possible; maïs il arrive souvent que je 
suis oblige de les renvoyer ou aux Commissaires 
des Tailles , "ou aux Subdélégués , ou à d'autrea 
personnes pour me procurer des éclalrcissemens. 
Il ne faut pas pour cela ima^ner que Je ne les mp 
pas reçues ou qu'elles aient été oubluses. | 



()) ItDDSn'aTonapascetKfIieltre. 
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en particulier, quelque diligence que je désirasse 
apporter à les expédier, les éclaircissemens que je 
suis obligé de prendre me fcvcent quelquefois à les 
garder beaucoup plus tong-tems que je ne TOudrois. 
ïl y en a plusieurs , telles que les demandes en 
modération qui ont pour motii des accident ex- 
traordinaires , coniiui' gnii.i, inepiiiiies , pfe. , et les 
demandes en déduction pour du., rentes duei à gens 
de main-morte lorsqu'elles sont présentées pour la 
première fois, qu'il est d'usage d'euvoj'er au (Conseil; 
ce qui retarde nécessairement la décision ; je fais 
celte observation pour prévenir la juste Impatience 
qu'on a ordinairement de recevoir une réponse à 
ses demandes , et en même tems pour engager à 
se pourvoir très -promplement et s'il est possible 
aussitôt après qu'on a connoissance de sa cotte. 
Quoique j'aie retardé jusqu'à présent l'arrêté des 
compcei de 1760 , afin de pouvoir rendre justice 
sur cette année pour les doubles emplois que 
vérificerion des GommUaaires des Tailles ne pou-' 
^|^tt^aaa<|aer de &iTe découvrir , cette circonstance 
eXÎ^blL'ilihai re ne tirera point à conséquence, et, 
lonqàè tant rentrera dans l'ordre accoutumé , leii 
tomates du Vmgtièn» seront arrêtés avant la fin 
lajbtoande année; or il n'est plus pOMible d'ao 
cçr^^^ modérations sur les années dont les 
evsdile^^Jlont une fou rendas. 
^ -BJïi^î^nrs personnes, faute detre instruites des, 
principes , me présentent des requêtes mutiles , ou 
omettent de joindre à celles qui sont justes les pièces 
nécessaires pour me mettre à porti-e de leur rendre 
la justice qui leur est due , ce qui oblige à répondre 
par des interlocutoires qui retarjont beaucoup la 
satisfaction qu'elles attendent. Cette obserradon 
regarde Bnrtont les reqtiêtes par lesquelles on me 
demande des dédactioot pour dillerentes' rentes. 



Pai 




;à celles qui concernent le Vingtièr 
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qa'oa est chargé de payer sur son bien. Je crois 

dans quelque d«lail relativement ans cas où l'on 
peut se pourvoir pour obteuir des (téilucliODS sur 
tes Vingtièmes et itux pièce; qu'il est nécessaire de 

L'on n'accorde jamais aucune déduction pour 
rentes dues à des particuliers ; si ce sont des rentes 
seigneuriales , elle» ont dù diminuer l'apprécia- 
tion du ionds faite par les ConlriMeurs , et ellps 
ne sont imposées que sur la tète de ceux qui ont 
(lioit de les percevoir ; si ce sont des renies se- 
condes ou des renies constituées, on est en Jroit 
de retenir les Vingtièmes par ses mains, et dès- 
lors il n'est dù aucune déduction. Les conventions 
particulières par le^quplli's on auroït renoncé au 
droit de retenir les Vingtièmes, ne changent rien 
à cette règle, parce que, si un Particulier a renoncé 
volontairement au droit que la loi lui donnciil: , le 
Roi n'est pas obligé de Fen dédommager. 

On déduit le Vingtième pour les rentes consti- 
tuées dues aui maisons Religieuses et aux gens de 

soient constituées avant l'Edit du mois d'août 1749, 
ou que la constitution ait été autorisée par des 
Le ttres- Patente s , parce que toule nouvelle acqui- 
sition étant interdite aux Communautés par cet 
Edit, elles n'ont aucune esemption de Vingtième 

four les rentes qu'elles auroîent acquiîes depuis 
interdiction; par conséquent les débiteurs sont en 
droit de se retenir le Vingtième , sauf leurs con- 
ventions particulières que la loi ne connoît pas. 

Les constitutions pour les dots des Religieuses , 
les pensions viagères aux Religieux ou Keiïgieuses 
ne sont point comprises dans cette limitation, et 
.ceux, qoL doivent eet rentei on pensions obtietmenc 

UIM 
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line déiluctioo proportionnse sur leurs Vingti&mM. 

La prenuère ti>h qu'on se pourvoit il est oécet* 
siire de [oindre le tiire con^ititutiF de la rente oit 
ppRAion, ou bien une copie en forme ou colIadoD- 
née par ud Subdélésué , le Conseil exigeant G«tta 
tiièoepouraccordtfrTa dédiictioa. Dan* la mite, et 
forsqiruiin fois ou a ubifou cette âddmttîoq, il lut 
fit de joindre chaque année à lia requête nn^ qnî^ 
tance de l'année pour laquelle on oamandè la dé* 
duetien , ou à détaut de quittance an oertïficat 
Mrauate que la vente toujonra doe et n'a point 
été remboars^i - 

Vous me ' ferez plsiùr d'instruire de cet règles 
ceux qui anroient de seniblables requêtes à me 
présenter et qui s'adresseroient à tous. 

Quelques-uns di: MM. le» Curés m'ont fait part 
de différentes Uvé^s de droits qui se font dans les 
Campagnes à ilitférens titres , et qui ne regardent 
poiat les inipAsuions ordinaires. Il se peut qu'il y. 
en ait quelques-unes d'autorisées, mais il se peut 
aussi que quelques particuliers abusent de la sim- 
plicité des Paysans pour leur extorquer de l'argent 
qu'ifs ne doivent pas , ou pour s'en iaire payer plus 
qu'il ne leur est dû. Le vrai moyen de decouvrin 
ces sortes d'exactions et d'en arrêter le cours, est 
de bien avertir les Paysans de ne jamais donner 
d'argent à ces sortes de gens sans en avoir uns 
quillance ; si celui qui exige cet argent ne veut 
pa5 donner de qiiiltance , c'est une preuve qu'il 
demande ce qni ne lui est pas dû , ou qu'il de- 
maniie plus qu'il ne lui est du. S'il donne la quit- 
tance , if vous sera aisé de m'en envoyer une copie, 
en me rendant compte du l'ait , et j'aurai soin de 
vérifier si les droits qu'on veut lever sont légitimes 
on non. 

Je stùs qoe malgré les soins qn'on prend dans 
B«s Bureaux pour fatM parrcuir à MM. les Curé> 
'Tome IX. £9 
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mes Lettres , ils les reçoivenl queiiiiiefois bien 
tv) i y 8 m^me eu , dans les envois de ma Lettre 
du 3 mai et (les états qui t'accompagnoiect , quel- 
ques omissions auiquellei il est très-tliificile d'obvier 
sans une connoissauce pins exacte de la situation 
de chaque Paroisse et de l'adresse de chaque Gnré, 
que je n'ai pu jusqu'ici me la procurer. 

L'on d'dvoit point dans mes Bureaui une liste 
esacie de ions Il's Cur<^s dont les Paroisse» s'élea- 
ilent dans cette (lénéialïté. Les ])reioiers envois OHt 
été laits d'après les assiettes ijui suivL-nt au dépar- 
tement de la Taille; et l'on ne trouve dans c«i 
•$$i«nes que les noms des collectes et non ceux 
de» Paroisses. Quelques-unes de ces collectes COn- 

nne seule Paroisse reiilVrme plusii^ui;. collectes, 
d'autres fois une collecte e,l: formée de plusieurs 
Viilagel dépendang d'une seule ou de dillerenCes 
Paroisses. Il y a aunsi quelques coUci:les qui ne sont 
^ue des enclaves de Paioissi's siinct^ dans une autre 

tous ces cas il auroit été nécessaire d'envoyer à 
chaque Curé autant d'états qu'il a dans sa Paroisse 
de collectes ou de parties de collectes iiiflérentr*s , 
afin qu'on pot remettre à chaque Collecteur l'Or- 
donnance de modëralion qid concerne les Villages 
de sa collecte , et lorsque les callectus sont oompo- 
lies' A» différentes ParoiMes , il auroit fallu envoyer 
à chacnn des Garés un état pour y cùmpEeodce les 
pertei arrir^a& dans les Villages de chacune de« 
coUeclM qui dépendent de aa Parcûsse. 

Si \'oa ns s'est poiat eiootemem CQa&>rmi k cçt 
osdn daiu leS pcemieiB eiirai*^ «t ù même on 
t'y canforuM [m enliàrament âam celv^i^ o'^U 
fauté de coRnoissances saffisaùtes, et je prie ItâSi, 
les Ciiiés de voulair bien j éa me donosnc sur œû 
■celles qiti ffle Kwi^oei» cflooM] m» ntettn k ^arUii 
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àe réparer les omiuîcms qui onE pu être faites par 
lep«Hé.'et de.n'ev ^us Taire à t'aremc. 

Je TOm a^riii 'donc obligé, Honùeiir, m ce» que 
votre Paraiise s'étende oaw diflérentes èaHectes , 
âo vobIow bien' m'en instruire en m'enToyaat t'état 
totu kl VîUa^ dont la Paroisse est composée , 
et ilittinguant cenz qui appartlenDeot à chaque col- 
iaOBi & votre Paroisse s'étend dans plusieurs Elec- 
tions ou dans plusieurs Généralités , il sera néces- 
saire de «Ustinguer pareillement les Villages qui 
appartiennent à chaque Election ou à chaque Gdné- 
laliié , et de marquer dans quelle Eleciion ou dans 
quelle Généralité est situé te chet'-Ueu ou l'église. 
S'il se trouvoit dans la collecte qui porte le nom 
de votre Paroisse quelques Villages qui n'en dé- 
pendissent pas , vous voudriez bien aussi m'en 
donner l'état et m'indîquer !a Paroisse dont ils dé- 

détail le nom du Diocèse et cehii de la Juiiâ- 
diction dont dépend voire Paroisse , et je tous en 

Instruit d<: ces détails par cea^ de MM. les Curés 
à qui cette Lettre parviendra, il me sera facile de 
reconnoitre si j'ai omis de l'i^nvoyerà quelques-uns, 
ou si je ne leur ai pas envoyé autant d'états en 
blanc qu'il leur en auroit lallu, et je i'erai sur-le- 

Le retard de l'envoi de mes Lettres vient aussi 
de la rareté et du peu de sûreté des occasions iju'on 
a pour les envoyer; la Poste ne va pas partout ; 
d'ailleurs te port de mes Lettres pourruit éire quel- 
quefois dispendieux pour M\f. les Curés , et mon 
iateation ireK pa» que k correspondance que j'eu- 
treciemt BTec eux. leur soit onéreuse. Jusqu'à pré- 
sent je. ma snii servi de la TÔie ds MM, tes Rece- 
reiirs des Tailles qui remettent aux- Collecteura , 
IçrHjn'ili vont à la recette , pes paquets pour MU. 
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les Ciirëe;cettp vole a'pst, je le sens, ni aussi prompte, 
ni ausbi sûre que je le si norois. Je puis eaiore 
■dr^ser mes paquets aux Subdélégiiéa macimpour' 
leur CanKin. Mais souvi-nr , quoique plu» roiùo&de* 
Paroisses de leur Subdétégaiiun , ils ont iroùiB d'oC" 
ca>iatis qne les Receveurs des Tailles d'y eofoyec 
des ^qnets. Je contiauerai donc k me servir de 
la VMe des Receveurs des Tailles, à moi ds que 
MM. \et Cures ne 'm'en indiquent une autre plu 

Srompte et plus sûre en me donnant une adressa 
i^as quelque lieu a portée d un Subd^ip^ué, où je 
piiiBHe iFur taire tenir mes L<!ttres. Si vous en avcB 

en m arciisuiii (a réception de celle-ci et des état» 




P. S. Je vous serdL obhcé de continuer a mettre 
sur lenveloppe des lettre» et des états que vous 
m adresserez le mot Bureau, et de prévenir vos 
Paroissiens d en faire autai\t , à moins que ces 
Lettres ne rontin^sent quelque chose de secret. 

Fin du iieiii'ième et dernier f^olume. 
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